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T«chnicai  and  Bibliographie  Notaa/Notat  tacliniquaa  at  bibliographiquas 


Tha  Inatituta  haa  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  avaiiabia  for  fiiming.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  ba  bibliographicaily  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction.  or  which  may  aigni?icantly  changa 
tha  uauai  mathod  of  fiiming.  ara  chacitad  baiow. 
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Coiourad  covara/ 
Couvartura  da  couiaur 


|~~|    Covara  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 


Covara  raatorad  and/or  iaminatad/ 
Couvartura  raatauréa  at/ou  paiiicuiéa 


I      I   Covar  titia  misaing/ 


Le  titra  da  couvartura  manqua 


I      I    Coiourad  mapa/ 


Cartaa  géographiquas  an  couiaur 

Coiourad  ink  (i.a.  othar  than  blua  or  biacic)/ 
Encra  da  couiaur  (i.a.  autra  qua  blaua  ou  noira) 


I      I   Coiourad  piataa  and/or  iiluatrationa/ 


Pianchaa  at/ou  iiluatrationa  an  couiaur 

Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  avac  d'autraa  documenta 

Tight  binding  may  cauaa  ahadowa  or  diatortion 
aiong  Intarior  m^rgin/ 

La  re  iiura  serrée  peut  cauaar  de  l'ombre  ou  de  la 
diatortion  la  long  da  la  marge  intérieure 

Blank  ieaves  addad  during  restoration  may 
appear  within  tha  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  fiiming/ 
Il  aa  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaiaaant  dana  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pagea  n'ont 
pas  été  filmées. 


Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  poaaible  de  aa  procurer.  Les  détails 
da  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dana  la  méthode  normale  de  filmage 
aont  indiquée  ci-daaaoua. 


Tha 
toth 


r~n   Coiourad  pages/ 


V 


D 


Pagea  da  couleur 

Pagea  damagad/ 
Pagea  endommagées 

Pages  restored  and/oi 

Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pagefi  discoloured,  stained  or  foxe< 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 


r^   Pagea  damagad/ 

I      I   Pages  restored  and/or  Iaminatad/ 

r~7]    Pagefi  discoloured,  stained  or  foxed/ 
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□   Pages  detached/ 
Pages  détachées 


Showthrough/ 
Transparence 


I      I   Quality  of  print  varias/ 


Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matarial/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  avaiiable/ 
Seule  édition  disponible 


Thel 
shall 
TINL 
whic 

IMapi 
diffa 
antir 
bagit 
right 
raqu 
met! 


Pages  wholly  or  partiaily  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


Pagination  multiple.  Les  pages  froissées  peuvent  causer  de  la  distortion. 


This  item  is  fiimed  at  the  réduction  ratio  chaciced  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 
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TiM  copy  film«d  h«r«  hat  Immh  r«produc«d  thankt 
to  th«  o*n«rosity  of  : 

Librwry  Division 

Provincial  ArcMvai  of  Britiih  ColumlMa 


L'axamplair*  filmé  fut  raprodult  grica  à  la 
généroaité  da: 

Library  Division 

Provincial  Archives  of  British  Columbia 


Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  batt  quailty 
poaaibla  conaldarlng  tha  condition  and  laglbiiity 
of  tita  original  copy  and  in  Itaaping  with  tha 
filming  contract  apacifications. 


Laa  imagaa  aulvantaa  ont  été  raproduitaa  avac  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplaira  filmé,  at  an 
conformité  avac  laa  conditions  du  contrat  da 
fiimaga. 


Original  copias  in  printad  papar  covars  ara  fiimad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  iast  paga  with  a  printad  or  iiiustratad  impras- 
aion,  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copias  ara  fiimad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  iiiustratad  impras- 
sion.  and  anding  on  tha  iast  paga  with  a  printad 
or  iiiustratad  imprassion. 


Las  axampiairas  originaux  dont  la  couvartura  ^n 
papiar  ast  impriméa  sont  filmés  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'imprassion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  cas.  Tous  las  autras  axampiairas 
originaux  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  amprainta 
d'imprassion  ou  d'iiSustration  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  taiia 
amprainta. 


Tha  Iast  racordad  frame  on  aach  microficha 
shali  contain  tha  symbol  — »>  (maaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  symbol  V  (maaning  "END"). 
whichavar  applias. 


Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  la  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  ▼  signifie  "FIN". 


IMaps.  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entireiy  inciuded  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  foilowing  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  é  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  é  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d"images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivsnts 
illustrent  la  méthode. 
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V  Ô  Y  A  aÎË  s 


CHEZ 


DIFFERENTES  MATIONS  SAUVACES 

DE      D  AMÉRIQUE 

SEPTENTRIONALE; 


Réttftnnaiic  des  dénils  curieux  fiir  le*  tnaMri,  ufcgei , 
cérémianies  religièunea,  le  fyftème  militaire ,  8tc.  4et 

,  ÇfLhmtagas ,  ^és  Indiens  di;8  <rinf  &  J/x  NatUmt , 
Môh^twktyÇomuçtdagits rifoqu9is\9iC,  des  Indien* 
CAipf0tyay* ,  Se  autre*  Sauvages  de  divers  tribut  ^  fuf. 

^  leurs  Utigoes,  les  paye  qu'ils  habitent,  aiilâ  que  fur 
\t  commerce  de  pelleteries  &  fourrures  qui  ie  faSt 
du^  ces  peuples  i  ^ 

A- V  E  C 

Vnéuu exaâ des poflesfitû/s  fur  te  Fliuvf  S.  Limunt^^ 
le  i,4n:  Ontario  ^tttc.  &f, 

':     ''    Par  J.    L  O  N  €  ,   trafiquant,  ,        '      , 
9c  jjiterprètQf  de  langues  Indiennes; 

T-RADXftr»    t>E' l?Â-H0LCt9  t 

évtc  des  nàtes  &   additions  ■  ^ntérejantes  j  .y- 
jpar  X.  B.  L. 7.  BILL  ECO CQ,, Citoyen  Français. 

'  ^Sff  ■    '    '  ' 

AT       PAR    I    S  , 
;^  /  P  RA  U  LT  IWti ,  Imprimeiir',  quai  ê*s  Augaftias, 

1      àTlmmortalttë ,  N*.  44. 

FUCHS.  Libraire ,  mdme Quai ,  au coia delà  mt 
(      Git-1)8-C«ur  .  t^».  a8.  ^ 


'    i 


€liea< 


IL  année  de  l'Ère  Républicaine. 
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P  R  ÉrA  CE 

U    THADUCTEUlU 


J'^OiJS  avons  une  coUeâion  noni^ 
ittoufe    d'écrits  publiés   fur  rÂmérique 
£|Çpcélttrionale*  Sans  parler  tle&  voyages 
^  Lahontàn ,  de  rhiftoire  de  la  Nou- 
UNiHe^^FraociB  par  le  P.    CharUvoix ,  ôc 
|}U  Journal  de  foii  voyage  dans  rAmé- 
fiqoe   Septentrionale  qui    y   fait  fuite; 
dâ  fupplément  à  Thiitoire  de  la  baye 
dl'Hudfon ,  Ôc  du  mémoire  du  capitaine 
Sejif  inférés,  dans  les  voyages  de  Ro^ 
ii4i0  tsade  f  6c  de  tant  d'autres  defcrip- 
pf .  tîpns,  journaux  Se  récits  des  miffionnaî- 
tes  6e  de  différens  voyageurs  ;  il  exifie 
un  recueil  d'obfervations  plus  rëce«tes , 
de  feits  plus  rapproché&  de  nos  jours , 
connu  fous  le  titre  de  Relation  hijior'f 
qut  de  ^expédition  faite  en  1 764 ,  contre 
les   Indiens^  de   POkio ,  par  le  colonel 
l^cnry  Bouquet^  II  exifte  un  voyagé.  Jâ/z^ 
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pBOVlNClAU-l-l»HArvt 


VlCTOBiA,  B.V. 


m%% 


^Ij  t  R  E  f  ACE.  " 

Us  parties  intérUurêii  dt  V Amérique  fait 
par  un  officier  An|g{ois  pendant  la  der- 
nière ;  guerre  ^  6c  dont;  le  C.  Le  Ba$  a 
donné  en  ij^x  une  bonne  traduâibn. 
Quelque  (bic   le   mérite  de  ces  éivék 
ouvrages  »  retendue  &  la  variété  des  dé* 
tails  qu'ils  renferment ,  j'ofe  alTurer  qûè 
les  voyages  dont  j'offre  aujourd'hui   la 
traduâion  au  public,  ne  font  pas  moins 
dignes  de  Ton  attention.  Un  Enropéen 
forti^  dès  fa  jeuneflè,  du  pays  quiyPâ 
vu  naître ,  pour  aller  trafiquer  avec  lès 
Sauvages;  engagé,  par  les  befoins  même 
de  fa  profeflion ,  à  vivre  longtems  au 
milieu  d'eux  ;  doué  ,  d'ailleurs ,  de  cet 
elprit  d'obfèrvation  fî  nécefTaire  à  cèltiî 
qui  vifite  des  climats  habités  par  les 
hommes  delà  nature  y  cet  Européen  ^  dis* 
je,  n'a  pu  coir^ofer  qu'un  journal  (in-^ 
gulièrement  curieux.  L'objet  feul  de  {ts 
courfès   longues    &    périlleufès  ,    l'état 
qu'il  avoit  cmbrafTé,  l'a  misa  portée  d'ac? 
quérir  6c  de  répandre  des  conaoiilances 


K  ' 


mtm 


Jt^h^s  ^^j^m^qn^  f*  fâ\t  àtcç 
la  Indiens  de  rAmëri<^ue  Se[Kentfiét)aIe^ 
^  ion  ouvrage  auroit  déjà,  tous  ce  rap;* 
port,  des  droits  k  la  coriofiré  publique. 
Mais'  I.  long  ne  s'eft  pas  bornd  à  de^ 
j$Èiaih  ât  commerce  >  quoique  fort  jn^ 
-^reiTani'-  par  eux  niênnéiP  :  Ton  JôUfnri 

'nusurs,  ufnge»,  <>pintoits:  rdigieufes  & 
'pdhiqties ,  lés  cëri^oriies ,  les  jéiiiï  in^ 
.  Wf  .<iè>  ^Y€»5Ç8  ^rtbus  de  ces  pçu|^éjR 
|Kirihi  lelqaeHèHril'  a'  vécu.  On  y  liras 

iioii  fëhk  bièi^^  :i$!îM# 

0iiipIe^>djif>  ces  hommes b^i  doivent  à 
l'<»^t  dcis  natfoife  d^^  conti- 

nent >  plus  peut-être  qu'i  leiir  vie  gros- 
iière,  h  nom  de  Sauvages^  (  i  )  donc 


1  HVC:,.'; 


(  (  )  Il  letnble  qu'on  (oit  convenu  en  Europe  de 
jSéfigner  par  ce  nom  une  claiTe  4'/t/es  animée  qu'on 
^ugiroit  4 «lever  au  rang  des  hommes.  G'eA,  du 
niôins,  ce  que  donne  à  penCer  le  mépris  avec  lequel 
9a  Icsy  lîMK  :  on  s'y  eft  accoutumi  à  les  regarder 


«  •   tX, 


l.-> 


^d  phlpflft  démèriteqe   rou>feiÀ  plr'  dèl 
îaSons  noMes  6c  fëtidïànrei ,  cette  îïi^ 

[••j  ::.)''!  'î  :'  '  •      •     ■■^:^:  '  "••/  '  ■■'■    '  "'    i 

"ièmmè  ^'ùife  </>^£'«  qui ,  pour  être  fvpiriéuit  à  célit 
•dil  Weèi»  n'en  edipas  mainrfort  au  deffbuv  de  ta  n^ 
trt,  ou  qui  tout  avv.p|us  I  tient  le  milieu  entre  lei4cM|u 
De  tous  les  Zixtopétta  qui  ont  pénétré  chez  cet  peu- 
ples «  les  Fran^aii  font  les  reuli,  peut-^tre ,  qui  me  mè- 
iritcm  pas  ce  leproche.  11  n'eft  aucune  nation  qui  Ictt' 
ail  donrté  auunt  de  preuves  4e  bienveillance  &.d'4|* 
yAûét  ^uï  les  aie  pttfs  traités  en  homme j,  qui  ait  itçû, 
Seomtnê  eux,  kur  inlpirer  des  ftncimefts  d'éftiiKke  &ca|^« 
ji^  l^jur  affeâiofli^  Je  n'en,  yeux  cjter  .pour.  pSf>W«« 
que  le  témt>ignagç  futvant.  Il  ne  fera  pas  fufpeâ }  c'eft 
^D^tUt  d*ùn  officier  anglaise  le  lieutenant  Htnry  Tm^ 
>rr|M<  qui  accompàgiia.en  Ai^leterre»  *kn»  l'anmie 
17^1-,  trois  Indiens  Cberokees,  &  qui  avoit.yécujpfii'mi 
ces  peuplés,' s'eitprinie  airifi  : 
h  «  A  mon  arrivéïe  dans  te  pàyl  des  Cherokeet,  jp  «ou* 
.  vai  chez  ce  peuple  un  vif  attachement  ^our  1m  Fni$« 
çai$.  Ceux-ci  ont  le  téùent  de  Je  concilier  Pajjfe&on  dt 
frefque  tous  les  Indiens  qtf ils  fréquentent ,  par  les  char- 
mes de  cette  politefle  qui  eoftte  fi  peu ,  &  qui  eilqucd- 
quefois  fi  utile,  ainfi  que  par  leur  attention  i  fe  confor. 
Wér  aux  mœurs ,  â  fe  plier  au  caraâère  dé  ces  peuplés» 
tandi^  que  le  fot  orgueil  de  nos  officiers  tCafouvent 
Vautre  effet  que  de  les  rebuter.  Il  y  a  plus:  ils  ne  le 
firent  aucun  firrupule  de  m'avouer  que  c'étoit  le  dé^r 
fëul  de  trafiquer  qui  les  avoit  engagés  à  faire  la  paix 
«▼ec  noos }  9ç  non  «n  motif  de  pré^rence  fiiriles  Fffn 


éA 


Jes  i^es  de  pkiiîéurt  df-  #ei  fm|)l«r^ 


frr 


-H^ 


■ff<y— «i»»ii>  t    Piiii     <M 


fait  /oiir  l^fuêls  ils  t«  ffiuqifnt^  ^tfiuoyf  pbu  'Jf^ 

fiiiit,8c  trn^urieuxj  ne  font  poii^  coanus  en  Frap^ç^ 
pi  tfhtv  a  vu  /  du  tiiGini\  a\iicurti^'traduâion  "aàAs  no- 
9!fj|uig^.^J[e  mrpropoferd'aH^^ulblSec  iide  ttl<tlBittR 

•tLÎ-^^"^^c^  ^*!^W/'**^'  premier  coup:^*!!! 
n  «t  iMjmffiblc  ifeti  juger  1  Icur'avantag'e ,  parce  qu'ils 

f  &n  ifift^d  ciÎAtiticbe ,  )è  i^ttit  tiimqii^,^  '^  Pabèrd^l 

ÎHtt**;%f  ^ÇM»«WiKif  ^Ï«>t«4ir4>ftci|c4  ug.SwJ 
topli*  fB^  i>^  1^  connoitroit  paa ,  de  cr9irç  fjue^cçtu 
maoMrt  d*«glr  «ft  Une'efpice  de  dVtfffé  i  lèdr  mbdë 
dont  ib  f ard^ntg  fiBLMixiamcs  la  biaftféaficctromme 
notit  nrdons  chez  fions  les  nôtres  qui  letij;  feryer^ç  de, 
iilinHîir  (ont  «fôhc  peu  çate(bt^,J&iootpeu  de  dé-^ 
«idîiftnftioAs.  MalS)  nonp^lluic^çelfij  ils  font  honr^ 
^faikst  Se  exercent  envers  Tes  ^ingéra  fie  les  mal* 
li^urcfii^  «né  chariliab(e  hoTpittHtfé  qui  à  de  qaoi  éon« 
i^mdrewtoiiMa  les:  nations  de  fluropv.  Oui ,  f»  ptiit 
tV<M|i)r  Jfiti:lq^>.depuis  mon  retour  dans  eetté  parrie 
4ii'.inoiV^  4<A  p*^  ^Knir  la  plusbellt,  la  pluspoli- 
c4ff  H  la^  «boodaute  en  Mans  &  en  richefles;  une 
m^paço  Màwit  ni  eafiat  d«  mV  pou«  iùiVre ,  je  me  fui* 
ibuhaité  plus  de  cent  ^ii  parmi  ces  peuples  que  noua. 

a  5 


&■  du  culte   par  lequel  iFs  ^  honorwrr^ 
puiflïhcè  ; ;m^;r^^^  e§ 

Ûnsi  dans  kur  amour  de  i'ind^pe'pd^ii'v 
c«a;^ï'dans  kl» 'lïîàgn^'iiime  iiif^fef déf 
tç^CJrînens  &  âe  _  la  mort  ;  enfin.  >,i49Qf 
pcdque  toutes  i(es3  circonftances-de  4ei!^ 
vie^  des  principes  purs  y  des  effets'  ni*-* 
es  qur  rendent  plus  ÇéoifihU  encprQ 


le   contra^  pif^macqué.  depâis  iongtem^ 
entre  les  làmiènà^ét  les  maurs  :<lés"îiâ^ 


s  Cl 


^---f-i!  fiiirii- 


^ 


nommons  barbares. »>dfyMturfjr. 6  vj^agfx,tU,  JL^Off^ 
parmi  lés  Sauvages  aèVÈminqut  $eptfiritrf(fnalt,j,t<m^ 
hr.chap,tZ\pàg,\ofiîi6k!  ''  \      .-s  v-, 

(  I  )  L«  rum.  Le  toêmé  H«^ry  Timàèrlake/nwfd 
viens  de  citer ,  ail'ute  pditivement  dans  ite&aiMf moires  ^^ 
que  «cet**  trtl}U  dej|jîiuv3gese(laniiexlesiii[/antfJVi]UMtf 
font  confians  i  que  leur  caraâère  eil  bon;  8c  horpitafiet^f» 
que  r excès  feul  des  liqueurs  Us  porte  à.  des  aâions  cruel*^ 
les.  »  Mémoires  et  lieuteruittï  Henry  Timàeflake  ffàgi» 


$»  &  5}. 


»  ■-.,■- 


DU  TRADUCTEUR,     vrj 

^  P!ufieurs  écrivains  y  je  le  fais,  notre 
voyageur  lui  *  même ,  nous  reprélentenc 
ces^uples  Ravages ,  altérés  de  iàug,  vîd's 
dicatîfs  à  l'excès  ôc  goûtant  un  plaîfir 
barbare  dans  les  fouffrah  ces  des  vaincus. 
Je  ne  prétens  pas  les  juilifîer  de  ce  re- 
proche :  je  dirai  ièulemen£  (}u^on  doit 
attribuer  ces  habitudes  déplorables ,  ces 
af&eufès  jouidânces  à  la  liqueur  dont  ils 
^'abreuvent  pendant  des  femaînes  entiè- 
ies^  à:  L'enthoufiafme  qui  les  anime  lorf^ 
(ju'ils  ttflarchent  au  combat  &  que  leurs 
chàhfoxis  de  guerre  font  bien  propres 
à'  rendre  plus  aveugle  &  plus  terrible,  (i) 


(  I  )  Je  ne  puis  refifter  au  défîr  de  citer  en  entier  une 
de  ces  chanfonslde  guerre.  Elle  le  trouve  dan$  les  mé- 
moires du  lieutenant  Henry  Timberlake  dont  j'ai  déjà 
parlé,  &  d*oû  je  l'ai  traduite  fidèlement. 

«  Q.ue  dans  tous  les  lieux  de  la  terre  où  le  foleil 
f.  donne  là  lumière,  où  la  lune  prête  (on  flambeau  à 
«  robfcurité  de  la  nuit,  où  croît  l'herbe,  où  l'eau  coule; 
«^.que,  partout  enfin,  on  (àche  que  nous  allons,  comme 
«  des  hommes ,  courir  les    hazards   d'une  guerre  des-* 

a  4 


Vn/ 


/é 


P  R  E  F  A^C  £ 

&  davantage  eifcore  à  Fidëe  qu^ils  fe  foi^ 
^ent  des  maux  que  leur  préparent  kàfW 

«  truârîce ,  dam  les  campagnes  denos  ennenus.  Nou» 
a  marchons  comme  des  hommes  à  la  rencontre  des 
^«ennemis  de  notre  pays  qui,  femblables  à  des  fiem- 
«  mes,  vaudront  échaper  par  la  fuite  à  nos  coups  qu'ils 
«  redoutent.  Oui,  comme  une  femme  qui,  à  l'a^eA 
«  d'un  (êrpent  fuperbe  dont  l'oeil  étincelant  brille  àtra- 
«  vers  la  fougère,  recule  en  trefiàîllant  d'effroi»  réfie 
«  flupide  de  furprlfè ,  ou  fuit>  pâle  de  crainte ,  treiti- 
«  blante  &  prefque  inanimée  :  ain£  ces  lâches  ennemis^ 
tt  plus  craintifs  que  la  biche,  iàilleront  derrière  eux  îeùrl 
«  armes  &  leurs  vétemens,  &  tremblans  au  moindre 
«  bruit»  tout  meurtris  par  les  épines,  recournecont en.  \ 
u  fuyant  parmi  ceux  de  leur  Haticé  dont  ils  feront  dever 
:«  nus  la  honte  8c  le  mépris.  Ou,  puifient-ils,  danslc 
«  fort  de  l'hiver  »  lorfque  les  bois  nus  &  fiériles  cefii* 
«  feront  à  leurs  entrailles  dévorées  par  la  ikim  la  ibb-' 
«  fîdance  que  produit  la  nature,  s'alTeoir  triftemcnt,  loi» 
«  de  leur  pays ,  loin  de  leurs  amis ,  &  détefier  mille 
c<  fois,  en  verfant  des  pleurs,  le  jour  où  ils  feront  ve* 
jK  nus  à  cette  guerre!  ' 

«  Nous  laifferons  nos  maifues  expofées  aux  plaines 
«  de  leur  pays ,  &  s'ils  ofent  les  rapporter  dans  le  nd- 
«  tre,  leurs  chevelures  peintes  de  diverses  couleurs  iè*» 
<t  ront  pour  la  renommée  le  noble  tiijet  de  chants  fît» 
«  blimes  en  notre  honneur  &  à  la  gloire  de  notre  pays« 
«  Ou  fi  rennemi  taincu  eft  épargné  p»  nous  gucnrien 


p*  ■■         '% 


\  \ 


DU  TR  A  DU  CI  EUR.      U 

Vnnemîs  :  d'où  j'infère  qù%  fembleiic 
proportionner   leur  vengeance   à  celle 

--^         ■  '  •'  ■   ■  >         -- 

«  illuftres,  que  le  perfide  Te  prépare  ifcaffrir  aunuUea 
M  de  nqins  les  plus  affreux  tourmeos.  fh^t 

«  Mais  quand  nous  partons ,  qui  de  nous  (ait  s  il  Ittt 
'«  fera  donné, de  revenir,  lorfque 'k' matin  de  chaque 
m  JQUr  nouveau  voit  naître  pour  noi^  de  nouveaux,  dai»* 
«.  gers?  Adieu,  vous,  foibies  enfans,  adieu  tendres^ 
W  époufês.  Pour  voui  ftuis,  la  vie  nous  eût  été  fchè'fé 
■m  &  douce  à  cooTerver.  CeiTez  pourtant  de  verfer  det 
«  larmes.  Votre  douleur  eft  inutile.  $i  notre  deftiivée 
«  n'eft  pas  de  périr,  nous  nous  reverrons  bientôt.  ]\fais, 
#^  nosbraires-amis,  û  vos  compagnons  iiiccombent* 
«  fongez  que  c'eft  vous  que  leur  mort  demande  pour 
«  vengeurs.  App'aîfez  notre  ftng  en  levant  fur  nos  nfièur» 
il'triers  le  terrible  tamjahawhtèn  faifknt  couler  â6é. 
«'  totrêns  dû  leur  dans'  ces  bois  témô^s  de  leurs  (îiccii 
«  cruels ,  afin  que  ces  orgueilleux  ennemis  ne  pniflehi 
«  du  moins  jamais  Indiquer  lé  lieu  où  nous  aurons  fuc- 
«  combé  viâimcs  de  leurs  coups.  »  •  5  '  ^ 
\  Si  l'on  Ce  rappelle  que  ce  tnorceau  èft  tra4uit  dé  vers 
'Anglais  qui  ne  font  eux  mêmes  qu'upe  traduâion  iàë 
la  langue  Cherokee;  li  l*on  fonge  que  les  penfées  per- 
dent beaucoup  de  leur  force  &  de  leur  beauté  à  m^luri^ 
qu'on  s'éloigne  de  l'original,  on  fe  tbrmera  une  haute 
opinion  des  hommes  qu*antnie  un  pareil  enthoufiaTme. 
La  grandeur  des  idées,  la  viyaciçédes  fentrmens,  cette 
noble  fierté  qui  caradérife  iMndépendance,  tout  y  éton- 
||e|  tout  y  annonce  des  âmes  yigoureufes ,  des  cqBuri 


^î 


■,^sÊÊ^ 


i'/îfil"l^Aftiiil 


.  -  ..■■■>:  ,-  __j 
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■■rifimn^'-iii- 


q»*il$,  fe  ijtérfpadenc  qu'on  eût  exçrcç^ 
«lï>vfrSi!euac*rG»iîiÇç$  pcuple*>QD;t  ^  en  gç- 
Ufifâî  *  dç  grande^  idées  de  jufticc  y  mais 
privés  des  avantages  de  la  civili&tion  > 
pjrivés  »  lurtoiit .  des  maximes  admira:- 
liks  de  la  t'hîvit^  uniycrfelje:„quil  preiçrii- 
Vfeht  lé p'àfdôft  des  irt jutes,  t(uï  ecmfeiilcnt 
^e  jpitvW  5ç"bï^p^poùr  le  irial^  U:  «'®Ç 
jpoiôt  ëcèniïanC"  qu'ils  f^fTent,  de  leui» 
^•"'"'i  de  jyftîcé,  iine  fi  fiujffe?ttbplîc«tjpri: 


.^a 


iUi- 


-*r 


inagnanimçs.  Jç  doute  que  les  ven,p8,i;,lesque)s  Xyrt^j 
e|;)flamin<^U  jadis  le^ «ou irage  des  Laçé^iao^ifin% yolàiif 
^a^combat  ^  fûlTent  le  fruit  d'une  verve  plus  mile  Sç 
pltif  poétique.  Ce  n*eil  pas  non  plus  fans  un  (ejutimenp 
^'i^dmtcation  qu'on,  retrouve  dans  une  chanfon  de  guer- 
re  de  Sauvages  Tune;  des  plus  belles  comparaifbns  qu'aif: 
enfantées  |e  eénie  de  l'immortel  auteur  de  l'Enéide, 
e  paflage,  «  oui ,  comme  une  femme  qui ,  i  l'aipeâ, 
«i  d'un  ferpent  fupérbe,  8cc.  »  Ne  paroît-tl  pu  latra- 
duâîon  fidèle  de  ces  beaux  vers  ? 

'  Improinjjm  a/pris  veluti  qui  feutihus  angtum 

■    Frtffit  humi  nitens ,  tnpidus  que  rtptnte  refugit 
,       ,    .    Attolltntem  iras  fy  caruh  colla  tumentem  : 
Haudftcus  jindrogeos  vifu  tnmefaâus  abihat. 


>'i'.\ 


tî.JJi. 


iEneidos  libro  fecundo ,  v.  379  fc  »» 
Unç  telle  conformité  de  penfées  &  d'exprelïïons  proa<« 


paffioi 

Peupi 
hrds 
pendai 
dans  d 
h  céréi 
les  prH 
fcs;  vœi 
futur  ( 

9Utreà 
un.(bÉ% 

àcRar 
ftiâ^és 
^énçé 


Vf  biçç 
dans  la 

peupiës'd 
A;  autres 
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DU  TRADUCTEUR,     'iq 

^     Jq;  n'efrayerai  point  non  plus  de  pré- 
CentçT  comme  une  y^rcu  l'étrange  corn* 
pafHon  qui  poKe  quelques  autres  de  ces 
peuples  a  donner  la  mort  à  leurs  vtett* 
lards  &  aux  infirmes*  (i)  Je  dirstî  ce- 
pendant  que  le  principe   qui  les  idirîge 
dans  cet, a£l:e  d'une  hum^^ûi^  barbare, 
la  cérémonie  religieufe  qui  l'àccompàgnei 
les  prières  qu'ils  adrelTent  à  leur  divin.ît|t 
{gS;  vœux  qu'ils  forment  pour  le  bonheur 
futur  de  celui  qu'ils  envoyé ntû(^/îis  'M 
atàftflîmat,!^,  (j^tjujij&ont  d'épiapftc 
un^fotft  pareil  y  q^and  les  mérncsMSikf^ïiii 
Iè*^gi?^ôf 'âge 'é^  feront  ^^^ 
k  cbarge  à  leurs  itères,  font  autant  d^kbln'^ 
mâgés  rendus  par  des  peiijplëè  %  fôlà^ 
tériçe   de   Dieu  6c  à  ï'immortalîtë  ,do 


?■■[  ii-if. 


;    „•.  ,  ..^ -  — — ■ — -— - — [ — ".L-uhR 

Vf  biif;^  9  fans  doute, que  le  poëte  puifolt  les  fiennet 
d^ns  la  nature.  .    x;r;Rr.  ,;.,  ^^■qc'u» 

•  r(iî)('  Cette  coutume  étoit  pratiquée  par'  lés  anciens 
tfeupies'cle  la  Badlrianc ,  ati'rapporc  de  Strkbon ,  ^lin« 
9c  autres  auteurs* 


JÊii 


tiil 
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^dj  ^       P  R  E  f  A  CE* 

i'atpe.  (  1  )  Vénénés  de  ces  deux  principes 
ibndamencaux  de  toute  leligton  >  C^  ) 
la^tnort  qu'ils  donnen(:à  leurs  pàrens^ 


H  II      »! 


.  ^y^jénimorùmimtfiortalJtaiemperfuaJîJpMamamneà 
haktnt»  »  Ducreux,  hiûorix  Canadenûs  libro  primo. 

t  (aO^«  Il  rembIe;cli(Vht  quelques  uns  /  q<ièri<(<^ed0 

l'inmortalité  de  l'ame  n*a  du  nahre  que^dcftip^ut^ionâ 

des  hommes  de  génie  qui,  confidérant  l'ehfemldB  d^ 

tetiihivers  &  lés  liailbiû'qùë  leg  fcèt^és  préfêiite»  ont 

9T!V^'q«1U$  qui  lei  ont^^réfiédéeti^f  en  oi^  âttoonclarli 

d«f  A>Uç^  nécefTaires  avec  raveqir*,  ou  bien;quOfCett« 

idée  ^'iminorcaiicés'eft, introduite  par  les  l(j^flateui|a 

Aaiia'lM  ioctétâ  poKcées  comme  des  efpérahCei  loin^ 

^^e^  Ijtiopi^es  à  confelçr  IqjiJiommés  des  iniuiUcet;d« 

leur fiolitique.  Mais,  licelaétoit  ainfi,  comaic)i|«,p]ni(ii 

•llew^dàrer  idins  là  tête  ^un  Négrè;  d'uh'C«rigb»j 

d'nnffiatagdo  0tt  ^unTartare?  Comment  b'éQ;  èHteré^ 

£apdpr  :à  IfL  fpis  djins  les  lies  de  la  mer  du  SvA  &  ei| 

r.lApohîe,  dans  les  voluptueufes  contrées^  de  l'Afie  & 

êâàa  fia-  rudes  climats  dt  Vjimérique  feptehtriàfiàU, 

çhei  les  habitans  de  Paris,  &  chez  ceux  des  naujrelles 

Hébrides?  Comment  tant  de  peuples  féparés  par  de  vai<« 

tes:  mars  y  TndifTérens  derltoeUrs  &  de  langage  ont-il^ 

adopté  une  opinion  (î  unanime  >  eux  qui  affeâehtftia^ 

vent  par  des  haines  nationales  «  de  s'écarter  des  m^tn* 

^res  coutumes  de  leurs  voifins.  Tous  croient  l'ame: 

,s  .1.  i  >   ,  ,';f."-  ; ..  ...........  •  I 

immortelle ., 

jLei  bea#és  de  la  nature  atteftent  â  tous  l'exifleilct 


\ 


\ 


DU  TRADUCTEUR.  »l. 
I  leurs  amis,  n'eft,  k  leuis  yeux  ,  quei^ 
dernier  témoignage  de  leur  affeâion  * 
en  accélérant  le  terme  d'ane  vie  que  l*âf 
ge  où  les  fouffirances  commençoicnt  à 
rendre  infupporcable ,  ils  n-ont  pour  bue 
que  de  hâter  l'inûant  de  leur  délivrance 
Ôc  leur  pailàge  à  une  extftence  éternel-^ 
lement  fortunée.  La  laifon  feule,  cette 
légiflatrice  puifTaute  des  fociétes  humai*- 
ines,  nous  a  appris  que  tien  ne  juilifie 
un  pareil  meurtre  >  que  le  vrai  courage 
çônlifte  à  fupporter  les  maux  de  la  vie, 
Elle  nous  a  appris  à  mieux  répondre  aux 
intentions  de  la  nature  qui  nous  impofe 
le  devoir  facré  d'aimer  nos  parens ,  de 
tendre  à  leur  vieilîeffe  une  main  (ëcou- 
rable,  ôc  de  leur  rendre,  à  cette  époqne 
de  leur  exiftence,  où  les  m'sères  humai- 
nes les  aifîègent  en  fouie  ,  tous  les  foins 
•qa^ils  nous  ont  prodigués  à  notre  entrée 


^ 


I 


dPun  Dieu.  »  Études  de  ta.  nature^  par  J.  H.  ilt.  St,- 
Pierrif  tom,  Ur>  pag,  ^tt  &  fuiv. 


>', 


x\r       *  H  1  Ç  À  CE.    -^ 

«îâns  la-  vie»  Mais  la  raîfon  ^  ttlafs  Wia^ 
tnière-  bîetifaitàlite  dé  la  faine  phifôfo'* 
pftre- ft'ont  point  éela-îré  ces  peuples^,  Âr 
ùms  être  méchans  ni  dépravés  ,ilfffe  K* 
vrent  à  dc^s  cmaute's  qui  révoltent  ôc  fbnc 
frémir  la  nature. 


'.^U  s 


Obfctver,  tel  eft  l'intérêt  de  tout  hom- 
me qui  voyage  ;  être  vrai,  tel  èft  le,  de-» 
voir  de  celui  qui  écrit  après  avoir  voya-» 
gé.  Le  journat  dont  je  donne  ici  la  tra* 
duâion ,  peut  être  annoncé  comniâ  un 
modèle  de  implicite.  Il  faut  bien  fe  gàr^ 
der  de  le  juger  d'après  l'avis  prélimi- 
naire de  fon  modefte  auteur.  En  le  li** 
fant,  il  fera  facile  au  contraire  dé  fç 
perfuadcr  que  J.  Long  a  été  injufle  en** 
vers  lui  même,  &  l'on  avouera  qu'un 
voyageur  aufli  judicieux  mérite  une  place 
parmi  ces  hommes  rares,  ces  citoyens  du 
monde  dont  la  généreufe  audace ,  le  zèle 
ardent  pour  le  progrès  des  connoîHances 
humaines  ont  droit  au  fuffrage  des  çon^ 


M 
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T)Xr  TRADUCTEUR,  m 
f^porains  &  de  la  poft^rttié.  Son  (lytè 
ta  toujours  celyi  qui  appartient  au  fujet 
qu'il  traite  ;  Tes  defcriptrons  fonr  pîtto- 
refques  comme  Its  Heux  mêmes,  fesdif- 
cuflions  remplies  d^intérêt;'  La  morale^ 
ta  politique,  rhiftoiré  natarélle,  tout  eft 
de  Ton  reiTèrt:  toujours  quelqu'anecdote, 
touchante  ou  récréative  ,  elV  entremêlée 
au  récit  de  Ces  voyages.  Souvent  encore:, 
il  s'arrête  Se  fixe  l'attention  du  leAeur, 
par  des  réflexions  pleines  d'une  dôucç 
morale,  quirepofent  l'ame  &  plaifent  à 
refprit.  En  tin  mot ,  il  raconte  '  comme 
il  a  vu  >  s'«xprinie  comme'  il  a  fenti  ^ 
iàns  prétention,  fans  exagération,  ob^ 
fèrvateur  attentif,  écrivain  fincère  &  n'u- 
iknt  jamais ,  fuivant  ringénicufe  expref- 
fion  de  la  célèbre  Emilie  ^Ç^'ortley  Moiv* 
tague^  (i)  du  privilège  des  voyageurs. 
Enfin  c'ell  aulïi    un  zélé    partifan    des 


1 


(i)  Lettre  V. 


itv)         P  R  E  P  A  C  EL 
droits  des  hommes,  uq  ami  de  la  KBcf» 
té  &  de  la  vériré*  (i)  ^ 

J.  Long  commença  fei  voyages  en 
X768,  &  les  termina  en  1787.  Son 
ouvrage  parut  au  commencement  dé 
1791 ,  &  l'on  a  lieu  de  s'étontier  qu^it 
n'ait  point  été  traduit  en  français  dès 
les  premiers  momens  de  fa  publication. 
L'auteur  qui>  k  la  profelCon  de  trafi- 
quant ,  joignoit  celle  d'interprète  de  lan^ 
gués  indiennes,  aÂit  fuivre  Ton  journal 
d'un  vocabulaire  de  langue  Chippewa/i 
des  noms  de  fourures  &  pelleteries  en^^j 
anglais  &  en  français,  d'en  recueil  de 
mots  en  langages  Iroquois^  Mokégan  , 
Shawanéfc  &  Efquimaux,  enfin  d'une  ta« 
ble  (èrvant  à  démontrer  l'analogie  qui 
exifte  entre  les  langues  Aîgonquint  Se 
Chippcway,  Ce  recueil  qui  fornïe  une 
fuite  confidërable  à  fbn  voyage  efl  très 
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(1)  Muis  comme  tout  hotnme  a  ion  foibte,  i«  dois 
ne  pas  diffimuler  celui  de  notre  voyageur.  Il  eft  né 
Anglais  :  foie  intérêt  national  foit  opinion  perfonnelle, 
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#lllfeut.  Je  n'ai ,  cependant ,  pas  cru  né* 
ceflaire  de  le  publier.  De  telles  connois* 
fiinces,  recherchées  avidement   par  les 
ûvans,  n'ont  rien  d'iitéreflant  pour  le 
refte  des  le^eurs.  Tous  aiment  k  s'inftruire 
des  détails  qui  regardent  les  mœurs ,  les 
ufages,  ïe  commerce:  un  très-petit  nom- 
bre feulement  s^attache  k  l'étude  du  lan^ 
gage.  Je  renvoyé  à  Toriginai  ceux  donc 
ce  travail  particulier  de  Tauteur  pourra 
piquer  la  curiofîté.  Je  dois  préfumpr  que 
ceax  là  n'ont  pas  befoin  d'une  traduc- 
cion>  &  pofTédent  afîèz  k  fonds  la  lan* 
gue  Anglaife,  que  leur  amour  pour  les 
fciences  porte  à  s^inftruire   des  langues 
mêmes  des  fauvages  &  de  leur  analogie 

il  fe  montre  quelquefois  partial  lorfqu'il  s'agit  des  Ami' 
ricains  des  États  Unis ,  ees  hommes  heureux  chez  les- 
quels la  liberté  a  jette  de  profondes  racines  &*qui  doi* 
irent  à  la  polTelIion  paifîble  de  ce  bien ,  toutes  les  vertus 
qu'ils  pratiquent  8c  dont  ils  offrent  l'eicemple  aux  au* 
cres  nations.  Je  dois,  au  rejfte,  ajouter  qufi  fouvene 
Il  n'épargne  pas  fes  compatriotes  eux  mêmes ,  &  qu*il 
rend ,  dans  toutei  lei  occafions  )  juflice  à  la  nation 
f «nç  aifli,      . 
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foit  entr^clles ,  foie  avec  les  langues  EiM 

ropeennes. 

J'ai  recueilli   danj  les  divers  auteurs 
donc  j'ai  parlé  plus  haut,  (i)  ainfi  que 


(i)  Outre  leuri  «uvrages ,  il  en  extfle  4'autrei  qui 
ne  font  pis  moin^  dignes  d*étre  cunfultéf.  VHiftoir* 
d*  la  nouvelle  France ,  compofée  au  commencement 
du  fiècle  dernier ,  par  Marc  Lefcarhot  eft ,  malgré  to 
ftyle  du  ccms ,  l'une  des  plua  fidèlei  &  des  plus  eu- 
rieufes  que  noui  sjfoni.  L'auteur,  témoin  oculaire  dea 
^aits  qu'il  raconte ,  a  recueilli  fur  lea  fauVagei  dei  ob^e^ 
vations  trèii-exaAet  8e  trifimportantca.  Une  hlftoire  da 
Canada  ou  delà  nouvelle  Frar.ce  écrite  en  latin  par  If 
P.  Ducreux ,  jéfuite ,  (  hijlorim  Canadenfis  feu  novm 
fràncite^  lihri  décent  adannum  ufque  K56,  auilorePi 
Franci/co  Creuxio ,  <èfocietate  Jefu,  Parijîis,  SebaJUen 
Cramoify  &c,  1664 ,)  m'a  fourni  des  éclaircilTemefls  uti« 
les.  L'hifloire  générale  des  voyages  efl  aufl!  remplie  de 
détails  inilruâifs  fur  ces  peuples,  fur  le  commerce, 
Se,  fur  l'hifteire  naturelle  des  pays  qu'ils  occupent.  £a- 
fin ,  ceux  que  renferment  les  voyages  9c  les  aventures 
prefqu'incroyables   de  Leieau  parmi  les  Sauvages  de 
l'Amérique  Septentrionale,   ouvrage  mal  écrit  d'ail- 
leurs, font   également  très-intéreians.  Le  féjour  de 
l'auteur  chez  plufieurs  tribus  de  ces  Sauvages,  l'avoit 
mit  à  portée  d'acquérir  une  cofinoifliince  parfaite  de 
leurs  mœurs,  de  leurs  principes  religieux  &  politiques. 
On  peut  lire,  au  refte. ,  au  commencement  du  I".  vol. 
À9  t'hifloire  de  la  nouvelle  France ,  par  le  P.  Charievêixp 
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,^tii  beaucoup  d*aucres,  fes  éclaircilfe* 
mens  qui  m'ont  paru  ncceiTaires.  J'en  ai 
formé  des  notes.  La  conformité  Je  dé- 
4ails,  fou  vent  même  d'exprcflions ,  prouve- 
ra mieu;c  encore  la  fidélité  de  notre  voya- 
geur. Dans  d'autres  notes ,  je  me  fuis 
livré  à  des  réflexions  qui  naiiToienc  du 
fujet  même.  Je  me  fuis  également  at- 
taché à  rendre,  dans  coure  leur  (impli- 
cite >  les  différens  difcours  prononcés  par 
ks  Sauvages  dans    leur  rencontre  avec  . 
le  trafiquant  Anglais ,  ob  |idre(fês  par  lui 
^  quelques  tribus  de  ces  peuples.  Ses  ré- 
ponfes  >  fnrtout»  prouyeiiiofit  combien  il 


la  nomenclature  de  cous  les  auteurs  qui  avoient  éerU 
fàt  ^Amérique  feptentrionale ,  jufqu'au  moment  où  il 
*f  ublia  Ton  ouvrage. 

Quant  au  commerce  particulier,  on  trouvera  des  ré-  , 
'fultats  très-précieux  fur  la  balance  du  commerce  do 
l'Amérique  Anglaife  avec  l'Angleterre  8c  la  France  , 
dans  l'ouvrage  de  Sheffield  traduit  en  français  par  Mi* 
rabeau,  en  1789.  C'eft  un  vol.  in-8*.  qui  le  vend  ches 
lloyez>  libraire,  quai  des  Auguftins,N^  >4>  ou  maii 
fon  Biillion ,  rue  J.  J,  RouiTeau. 


tt  >  R  E  F  AJd  Ê. 
connoîflbit  leur  génie ,  leurs  xncfinationk^ 
&  avec  queHe  adreilè  il  favoit  les  adott* 
dr,  les  ijitéreffer  &  les  amener  k  (bh 
but.  Enfin  je  n'ai  rien  épargné  pourdon« 
ner  une  craduâion  »  digne  en  même  tema 
de  Touvrage  &  du  public. 
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P  R  E  F  ACE. 
D  E      L*  A  U  TE  V  R. 

L  E  lefteur  a  droit  d'atten4re  quelques  obfcnra- 
tions  préliminaires  fur  cet  ouvrage. 

A  l'égard  de  la  partie  hiftorique,  j'a;  tâché  de  fai- 
re connoitre  la  iîtuation  des  poftes  qui  doirent  être 
cédés  aux  Américains,  d'après  une  ftipulation  expref* 
fe  du  traité  de  M.  Ofwald,  &  j'ai  indiqué  ce  qu'elle 
a  d'arantageux  pour  l'Angleterre ,  fous  les  rapports 
politiques  Se  commerciaux.  J'ai  donné  aiiifi  une  def- 
criptioh.  des  cinq  &_fix  Nations  Indiennes  y  &  tâché 
de  faire  voir  l'utilité,  la  néceffité  même,  d'une 
étrpite  aUxance  avec  ieUcs,  tant  que  nous  conïèrve- 
rons  quelques  ppfleffions  dans  le  Canada. 

Quant  aux  defcripttons  des  lacs,  rivières  &c.  qui 
,fe  trouvent  au  delà  du  lac  fupérieur,  depuis  le  lac 
Nipégon  jufqu'au  hc  Arhitibis y  ]e  les  ai  données  avec 
autant  de  foin  qu'il  m'a  été  poiiible,  foît  d'après 
mes  ccnnoiffances  perfonnelles ,  foit  d'après  les  dé- 
tails les  plus  authentiques  parmi  les  Indiens  :  &  iî 
Ton  confidère  que  les  interprètes  pour  le  commerce 
ont  rarement  quelque»  ocçaflons  d'acquérir  des  con- 
DoilTances  géographiques,  on  me  pardonnera  de  n'a- 
yoir  pas  donné  des  explications  plus  fatisfaifantes. 

Le  vocabuliuxe  que  j'ai  joint  &  qui  m'a  coûté 
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quelques  peines ,  procurera ,  non  feulement ,  je  Ttitr 
père,  des  lumières  à  tous  ceux  qui  voudroient  ac-i» 
quérir  la  connoiflance  du  langage  Chippeway ,  mais 
encore  deviendra  très-utile  à  ceux  qui  ont  déjà  des 
relations  de  commerce  arec  les  Indiens.  Gfîmme  la 
manière  de  parler  une  langue  qui  n'a  jamais  été  ré- 
duite en  fiftéme  de  grammaire ,  ne  peut  être  que  fort 
arbitraire,  &  dépend  principalement  de  l'oreille, 
j  ai  tâché  d'employer  las  lettres  qui  s'accordent  le 
mieux  avec  la  prononciation  anglaife,  évitant  la  mul- 
tiplicité des  confonnes  qui  ne  font  qu  embarraffer* 
Pour  mettre,  le  leéleur  en  état  de  parler  de  ma- 
nière à  fe  faire  entendre  par  les  naturels  du  pays , 
il  convient  d'abord  d'obferver  que  l'a  fe  prononce, 
d'ordinaire,  «vec  un  fon  plein,  &  qde  \e  final  neft 
jamais  rendu  fenfible  dans  les  monofyUabes. 

Voici  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à  rendre  ii  vo« 
lumineux  le  vocabulaire  de  langue  Chïppevfay.  D'à* 
bord  cette  langue  eft,  à  bien  dire,  une  des  lànguet 
'  mères  de  l'Amérique  Septentrionale.  Elle  èft  gé- 
néralement parlée  dans  les  con(èils ,  par  les  cheft 
.qui  habitent  aux  environs  des  grands  lacs  vers  l'Oueft 
des  bancs  de  Mifftffipi^  au  Midi ,  jufqu'à  VOhio  y 
&  au  Nord  jufqu'à  la  haye  d'Hudforty  quoique  plù^ 
fieurs  tribus,  dans  l'étendue  de  territoire  que  j'ai 
décrite ,  parlent  en  commun ,  nn  langage  différent. 
Cette  o^fervation  eft  confirmée  par  des  auteurs  d'une 
réputation  établie,  &  prouvée ,, mieux  encore,  pair 
le  concours  de  témoignages  des  interprètes  Iniient* 
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'  TahmtâH  afliire  (|ue  P Algonquin  tft  Une  languo 
mère»  &  qu'il  t&cn'iM&  grande  recommandation 
4iuit  leNerd  de  rAmérique,  que  le  Grec  &  le  la- 
tin en  Europe.  En  adm^flâit  cette  a&rtion ,  je  (va» 
perfuadé  que  le  chippêynLy  a  d'autant  plus  de  fupé- 
iriorité  (  s'il  n'en  acquiert  pas  davantage  par  cela 
même  )  qu'il  eft ,  Tous  tous  les  rapports ,  mieux  en- 
tendu par  les  Indiens  àa  Nord-Oueft.  Mais  commu 
Ja  iC{)nnoiâ*ance  d«  Cjes  deux  langages  peut  être  non 
ièulement  utile ,  mais  néceflâirc ,  j'ai  donné  une  table 
comparative  d'environ  deux  cents  foixante  mots  dant 
l'une  &  l'autre  langue ,  afin  que  le  leéleur  puifle  les 
em|>l6yer,  fuivant  q,ju*illes  trouvera  mieux  entendus 
par  Iles  trilms  avec  lesquelles  il  aura  occafion  de  con^ 
niercer.  Il  remarquera  en  général,  dans  un  nombre 
infini  d'exemples  divers,  qu'elles  ont  entr'eiles  If 
^lus  parfait  rapport. 

La  table  de  mots  en  langues  Muhkekanneews  ou 
Mohégan^  8l  Shawanéfi,  eft  extraite  du  travail  publié 
par  le  refpe^ble  M.  Edouard:  Je  ne  l'ai  ajouté  que 
pour  montrer  leur  analogie  avec  le  chippeway  :  Se 
comme  il  obferve  que  la  langue  des  Delawares  en 
Penfylvanie ,  des  Pénobfcots  fur  les  bords  de  la  nou- 
.▼elle  Ecoffe-,  des  Indiens  de  S.-FrançoiSt  en  Canada^ 
des  Shavanéfes  fur  l'Ohio  &  de  beaucoup  d'autrea 
natiens  Sauvages  s'accordent  originairement,  j'ai  jugé 
que  ces  tables  d'uialogie  ne  feroient  point  à  inéprifer. 

Dan«  le  cours  de  la.  partie  hiftorique ,  j'ai  inféré 
quelques  difcours  en  langue  Cfiippeway ,  &  à  la  fia 
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du  vocabulafire,  un  nombre  dé  phrafes  familîiivs^Ql 
non  feulement  ferviront  i  foire  cpnnoitre  la  manièiMI 
de  parler,  mais  donneront  encore  use  iheilleurid 
id^e  de  la  langue  que  de  amples  mots  ifolés. 

On  trouvera  que  le  yocabiulaire  de  M.  Carver  à\f* 
fére  en  plufieuiîs  occafions  du  Chippeway,  mais  fi  Ton 
confidère  que,  malgré  le  noin  qu'il  lui  donne  de  vo- 
cabulaire chippeway ,  il  dit  à  la  page  414  de  Ton  àiji* 
vrage  »  le  chippeway  ou  Al^nquin  »  on  aura  la  prmif  • 
évidente  qu'il  les  regarde  comme  la  même  langue;  ^ 
A  l'égard  de  l'utilité  de  la  langue,  Ton  fêntiment  for* 
lifit  le  mien;  car  il  remarque  que  le  Chippgway  parole 
être  la  plus  dominante  de  toutcs'lct  langues  Indiennes* 
Il  ne  fera  pas  inutile  d'obferver  que  le  Chippeway^ 
tel  que  le  parlent  les  employés  de  la  baye  d'Hudron, 
8i£ère  ea  quelque  choTe  ,  quoique  peu  eflèntielle- 
gnent  :  ils  l'appellent  la  langue  home-guard  (garde-hgis.^ 

A  l'égard  de  la  langue  Jroqûoife  ou  Mohawk  qui  eft 
particulière  aux  'cinq  &  fix  nations  Indiennes  rj^ 
n'ell  pas  néceflaire  dans  le  commerce  de  fouiruref 
«u  delà  de  MichîUimakinac ,  &  fi  elle  l'étoit  jamais,  tf 
n'y  manque  pas  d'autorités  imprimées  Tuffifantespour 
rinftruélion  :  c'eft  ce  motif  qui  m'a  engagé  à  n'eâ 
donner  que  les  nombres  &,  quelques  mots  du  langage* 

Je  n'ai  plus  rien  à  ajouter,  fi  ce  n'eft  le  vœu  fitr* 

cère  que  mes  travaux  deviennent  Utiles  au  monde  & 

que,  malgré  les  défauts  que  le  public  pourra  trou* 

.  ver  dans  l'ouvrage  fuivant,  il  le  regarde  avec  bontd 

^  fe  fouyioiQe  que  ce  a'e^lpasle  journal  d'Sn  voyor; 
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périence^  &  un  recueil  d'obfervations  qu'un  homme 
de  commerce  a'penfé  devoir  étiré' agréables,  tant 
aux  commerçans  qu'aux  philofophes.  (  i  )    ^ 

■"       I,    .,1  ■         .  I. ,     ..  <m,  ■■■  I    III  — 

tO  L'auteur  a  dédié  fon  ouvrage  ^  Jofiph  Banks,  préfidéat  d0 
la  Société  de  Londrcil  Cette  dédicace  que  j'ai  fappzimée  paioitua 
hommage  j;endu  au  mérite.  Qttk  l  lui,feul,  ^s  doute,  ou  à  IV 
initié,  que  doivciit, tjte  offertes  lea  preduftions  du  génie.  Le  poiI>« 
voit ,  le  crédit ,  Ut$  licheflas ,  rien  de  tout  cela  ne  donne  l  un  indivi- 
du le  droit  de  piéfider  à  leurfuccès.  Ce  pajrt  eft  loin  de  la  liberté  o^ 
l'on  attache  au  aoâi  d'un  homme  puiÂïkt)  VkWUt»  4l  1^  f^utuaf 
€vti  ûwuffl  Noté  iu  traduâwx  '  "^ 
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;>kees.  ss  Caraâère  des  Indiens,  sa  Soumiflion 
.9UX   rois,   abfurde   dans  l'opinion-  des  Ira- 
quois.  —  Grandes  idées  qu'ils  ont  de  la  fou- 
.yeraineté. = Leur  caraôère. sas  Efforts  des  na- 
tîons,  leurs  alliée» ,  pour  adoucir  leurs  ipoeurs.; 
—Les  Français  y   ont  réuflî  en  employant 
lès   principes   du  chriftiar.ifme.  —  Reproche 
que  leur  fait  Jacques   Adair  à   ce  fujet.  -^ 
.  ^Iieur  juft ificat ion.  —  Effets  de  la  fociété  des. 
co^merçans  ou  même  des  prédicateurs  An- 
glais, bien  diflférens  chez  les  Indiens. — Fàjhti 
■  à  l'appui  de  cette  alTertion. — Autre  preuve.—» 
Motifs  probables  de  leur  prévention  contre 
les  Anglais.  —  page     47 

C  H  A  p  X  T  R  B  VL  Defcrîptîon  des  danfes  in- 
diennes.—  Leurs  noms  divers.  —  Charivary^ 
ufage  parmi  ces  Indiens.  s=s  Agilité  des  Sau- 
jages.^-Leur  adreflê  à  la  chaiféi — ^Lumnit 
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•n  petit  plongeon  de  la  mer  du  Nerdi-^ 
ChafTe  de  cet  oifeau  par  les  Indiens.  —  For* 
me  dts  canots*  — *  Origine  du  nom  donné  an 
village  la  Chine«-~ Ce  village,  lieu  du  dé- 
pôt desmardiandilês  indiennes.  —  Courant 
très-violent  dans  la  route  de  Trois  Rivières  è 
la  Chine. -^moyens  en  ufage  pour  le  fur» 
monter.  —  Habileté  des  Canadiens  à  les  em- 
ployer.-—Diftance  de  la  Chine  à  Michilli- 
makinac. — Manière  de  réparer  les  accidenc 
qui  endommagent  les  canots.  —  Le  grand 
faut»  courant  très-dangereux.-— Animaux  fau- 
vages  dont  le  pays  abonde.  —  Michibîchi , 
«fpèce  de  Tigre,  le  même  que  nous  nom- 
mons la  Panthère.  —  Le  Caftor.  —  L*Ours 
gris,  trèftrredoutable. — Anecdote  d'un  jeiitttt 
Indien.  page  6^ 

Chapxtrx  vil  Voyage  au  lac  Supérieur^ 
jadis  le  lac  Tracy.  —  Sa  defcription.  — Ro- 
cher appelle  par  les  Indiens  Kltchee-Mahi-^ 
too*  —  Hon^mages  qu'ils  lui  rendent.  —  Ré- 
flexions fur  cette  piété  naturelle.— Digre(^ 
iîon.  —  Defcription  du  rocher  &  du  lac  fu- 
pcrîeur.  —  Echanges.  —  Cérémonie  de  l'a- 
doption parmi  les  Indiens.  —  Le  courage'  eit 
grande  recommandation  parmi  les  Sauvages.— 
Calumet  ou  pipe  indienae«rr  3<i  defcription,—' 


■*»  ■>'l»'"y%V;^<^'  a»" t W»».  r  *.i^,»f»w*4l».i 


XXX         TaBIX  des  CKAfiTRBS. 

Opiniont  des  Sauvages  fur  le  calumet.*— 
Wampum.  —  Ses  divers  ufages.  —  Suite  àet 
détails  de  la  cérémonie  de  l'adoption  parmi 
les  Indiens,  —  Durée  de  Topération.  —  Pock» 
queefegan ,  herbe  indienne.  — -  Les  Indiens 
[  dangereux  dans  Pivre^.  —  Honneurs  funè- 
bres, particuliers,  aux  Sauvages.  —  Coptinua- 
tion  du  voyage.  —  La  grande  côte  de  là 
Roche.  —  Lac  Alemipigon  ou  Nipégon.  — 
$a  defcription.  —  Lac  Efturgeon. — -Lac  lâ 
Mort.  ~  Les  Indiens  Chippe\rays  moins  paf- 
fionnés  pour  la  chaflê  que  les  autres  Sauva- 
gei.  =»  La  fiûfi/n.  =  Mépris  des  Indiens  ea 
général  pour  les  occupations  domeftiquctt»  ^ 
Jeu  de  balle  chez  les  Indiens.  =  Aihterg^in^ 
autre  jeu.  as  Jeu  du  cerceau.  =  hes  jeunes 
geni  y  font  très-adroits ,  furtout  les  Indien» 
Çahnuagas.  P^S^     ^^ 

Cka#itiii  VIII.  Etabliflement  au  lac  la 
Mort  avec  les  préparatifs  &  ufages  des  jtra- 
£quans.=  Complimens  de  Sauvages.  =,^0- 
kûh^  cri  de  joie  des  S2uvages.  =  Femmes» 
efclaves  de  leurs  maris.  ==  Pèche  des  Jn« 
4iens.  s=s  Tendrede  '  àes  femmes  Indiennes 
pour  leurs  enfaas.  =s  Leur  manière  de  les 
élevert  sas  Opinion  des  Bifiatonges  ,ou  San" 
vagcs  pleureurs  fur  |a  naiiÇBiQçe  ^ Jji  jx»ort 
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de  leurs  enfins.  mm  Mofiuitos,tCpkce  de  nou- 

cherons.  ses  Manière  dont  les   femmes   foi- 

gnoient  leurs  enfans ,  lors  de  l'entrée  des  Fran« 

•  çais   en  Canada,  es  Arrivée  au  lac  Eftur* 

.  '  geon.  cai  Defcriptîon  do  ce  lac.  âa  Eawoy* 
i(ask  ou  Mufquashes,  tribu  indienne,  sas  Aven- 
ture périlleufe,  =3  Conduite  à  tenir  par  les 
traftqusns  avec  les  Sauvages  en  cai  de  dan- 
ger, ess^  Anecdote  ou  trait  de  courage  d'un 
guerrier  Muskohge ,  fait  prifonnier  par  les 
Indiens  ShaVanèfes.  cao  Autre  trait  de  coa*- 
rage,  sas  La  mort  parmi  les  Indiens ,  fouvent 
plus  â  défîrer  qu'à  craindre.  =  Proponrion 

|..  t^ue  font  les  Chippe^rays  du  Nord  aux  vieil- 
lards &  aux  infirmes,  ses  Cérémonie  qui  fe 
pratique  lorfqu  ils  envoyent  un  vieillard  ou 
un  infirme  dans  un  autre  climat,     page  io$ 

ChapiT'HB  ÏX.  Manière  des  Indiens  d'aller 
â  la  guerre.  =  Le  lac  Manontoye.  as  Les 
Sioux,  fur  le  Miflliflipi,  ennemis  des  Chip- 
pevays.  =3=  Réflexions  fur  les  inclinations 
fanguinaires  de  quelques  unes  des  nations  In* 
diennes*=  Formalités  du  départ  pour  le  com- 
bat,  &  de  la  déclaration  d*ho(lilités*= Anec- 
dote tirée  des  lettres  de  Milady  Monta- 
gue.  s=  Autre  exemple  de  la  paflion  des  In- 
diens pour  la  vengeance*  =  Réflexioa  ftir  les 
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principes  incuhiués  par  lu  lîidifns  i  leaff 
enfans.sLes  Jndieni  donnent  quetquefoif 
,  àes  preuves  de  modération,  as  EstempIeÀ  ^ 
DiiTérence  des  caraâères  chex  les  jeunes  gar- 
çons &  les  filles  parmi  les  Indiens  du  Mi« 
(liflîpi.  =  Lac  Rouge. = Pourquoi  ainli  nom* 
mé.  sLac  Caribou  on  lac  des  Rennes*  sa 
Lac  Arbttibis.  ^  jpac  nid  de  Corneille,  sa 
Fleuve  de  la  Corneille.  ^  Lac  des  deux 
faurs.  "^  page     i^ 

Chapitri  X.  Nouveau!  traités  avec  les 
Sauvages.  —Effets  terribles  de  la  rigueur  du 
froid.  =3  Toram,  ce  que  c'eft.  s=  Anecdote  i 
ce  fujet.  s=  Eiemple  d*une  fuperftition  fem- 
blable  chez  des  peuples  civilifés.  =  Anecdote 
de  Samuel  Bernard.  =  Refpeâ  des  Indiens 
pour  les  fonges  ;  parti  qu'ils  tirent  quelque- 
fois de  ce  refpeâ.  a=  Exempfe.  i=  JalouHe  des 
Indiens.  =  Exemple  fîngulier.  =  Peines  de 
Tadultère  chez  les  Sauvages.  =  Opinion  des 
Sauvages  Indiens  fur  la  monogamie.  =^Cfiafle 
de  rÔurs  blanc  &  du  Buffle  par  ks  Sauvages 
Indiens.  =:  Cure  faite  par  un  médecin  Sau-^ 
vage»  page     ïda 

Chapitre  XI.  Seconde  expédition.  =•  Pré- 

.  paratifs  pour  un  fécond   hivernement  parmi 

;    les  Nipégons,  =  Projet  formé  par  un  Indien 
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dt  nous  piller.  «B  Accident  déploriblé  arrivé 
à  un  chef  Indiens»  AiI«0lQàt  médité  par  un 
craineur  Indien,  heureufement  évité.  *^ Fleu- 
ve dû  Brochet.  =^  Portage  la  réme.  =  Por- 
tage la  grand*  côte  de  la  Roche*  s  Lac  le 
nid  au  Corbeau.  ^  Vanité  attachée  par  les 
■  Indiens  à  avoir  de  grandes  oreilles,  s  Chan- 
fon  d*amour  indienne,  ss  Aventure  pétilleii- 
fe.  s=  Détails  circonftanciés  fur  la  mort  tra- 
gique du  trafiquant  Jofeph  La  Formç.  =a 
Réflexions.  _  page     15)6. 

Chapitre.  XU.  Cruelles  extrémités  aux- 
quelles eft  réduit  le  voyageur,  par  le  manque 

,  de  provisions.  =:  Arrivée  heureufe  de  quel- 
ques Indiens  qui  Ten  délivrent.  ^  Bouillon 
de  poiflfon  agréable  au  goût.  =â  Tripe  de  Ro- 
che, herbe  fauvage.  =  Bonté  nattirelle  d(s 
Sauvages.  =  Récit  des  crimes  affreux  com- 
mis par  un  des  hommes  de  M.  Fulton^  tra- 
fiquant, &  châtiment  que  ce  dernier  inflige 

^  au  criminel.  s=  Viflte  d'un  trafiquant  appar- 
^^tenant  à  la  compagnie  de  la  Baye  d'Hud- 

^  fbnr  :i=  Quelques  obfervations  fur  cette  com- 
pagnie.  '  ;;  page    218. 

Chapitke  XIII.  Arrivée  d'un  plus  g^f and 
nombre  d'Indiens*  =  Le  rum  manque.  =à 
Recours  au  moyen  ordinaire  ^augmenter  la 
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provifîon,  ce  qui  met  le  voyageur  à  portée 
de  termiRer  le  trafic  pour  la  faiTon.  >  ==  Il 
prend  congé  des  Indiens,  &  continue  fon 
voyagé  pour  retourner  chez  lui.  aFor!na« 
lités  de  la  galanterie  chez  les  Indiens  Ghip* , 
pe>ray&  ss  Anecdote  d-une  Femme  Indien- 
ne. =  Opinion  que  ces  Indiens  ont  de  leurs 
ienimes.  3EB  Hommages  des  Indiens  à  la  pto- 
vidence.  i  «  page    «44», 

Çh  À  P 1 T  R«  XIV.  trôîfîèmc  expédition.  « 
S^our  di  quelque  tems  à  la  pointe  Chip- 

'  pcwâjri.îàs^Béctt.dîua^àylBpfure  bifarre,  où, 
ilQtr^.  ypyjageuf  fut  près  dé  tomber  dans .  la 
difgraice  de  l'ollicier  commandant.  -«.Bon- 
heur <|u'eut  un  certain  M.  Ramfay ,  trafiquant  « 
dfe  iè  À^vër  d'un  grand  danger.  =  Efcorte 
d^uilé  gjrande  quantité  de  marchandifcs  du 
MilHIipi,  entreprife  &  exécutée  avec  fuc- 

-  cès..sB«:^(î^4  )  nation  '  très-fauvage ,  ennemie 
dçs:  Anglais,  e&t  Exécution  des  vaincus  par 
les.  Sfbuv^e$.:A\Commeàt  elle  fe  fait,  sa 
QdifcQfifîn,  beau  Fleuve. «Serpent  à  Ton- 
nettes;  r?=  Ajtrenture.  furprenante /^portée  à 
fo^i  (ûjet  p^r  M.  Beatty.  =  Retour,  à  Mon- 
tréal,  de  là  à  Québec. —Engagement  au 
ïèryicf,  d'un  nouveau  patron. ,  page  2^6 
^«^i^^^^V.  Départ4Ôuébec.:=;  Ta. 
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T^ABL E  D KS  CH AT f  T R %%*  ,  *X3Çt' 
/  douflàc ,  Ville  au  bput  da  fleuve  Sagueiiay. 
t=t  Indiens  de  Lotette  de  I»  nation  dès  Hu- 
fons.  s  Leurs  mœurs.  SB  Ils  font  les  plus 
ibciables  des  Sauvages  de  TAmérlque  Sep- 
tentrionale. =:  Leurs  ufages.  =:  Erreurs  4e  La 
Hontan  &  de  K.aim»  au  fujet  de  la  barbo 
dés  Sauyages.  s^  Remarques  4e  Jacques  Adair 
à  ce  fujet.  =  Querelle  produite  par  rivref-. 
fp.  =  Épidémie.  =  Fleuve  Panebacash.  =■ 
Chutes  du  fleuve  Panebacash.:  =s  Découverte 
d'un  morceau  de  mine.  5=  Lac  Schaboomoo- 
choiné.  =3  Détails  fur  les  ferpertsà  fonnettes,== 
Leur  chair,  mets  délicieux.  =s Serpent,  poule 
dleau,  =  Sèrptnt  d'eau  noir,       '  page  276. 

GHAPiTltE  XVL  Vifîte  au  fort  George,  =« 
Trait  remarquable  de  courage  &  de  r^fotu- 
tîon  de  la  part  d'un  Indien  Mohawk.  =* 
Padion  des  Canadiens  pour  la  danfe.  =s=  Re- 
tour à  Xondres,  ='Nouveau  départ  de  cette 
ville.  =  Arrivée  à  Québec.  =*  Hiftoire  de 
l'indietj  Jean.  =  Ari-ivée  au  Jac  Jcnèfee.  =3 
Gontretaftis  fâcheux  =Defcription  de  la  mai- 
fon  où  l'on  fii  un  feu  du  confeil.  =  Nouveau 
malheur.  =  Baye  de  Kenty.=Établinemens 
de  royaliftes  dans  le  Canada,  ess  Obfervations 
lur  \éi  terres ,  fîtuées  dcpi^is  la  pointe  au 
Baudet  jufquey-4  4B"*"Baye  de  Kenty.  = 
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lÈtXVj       Ï^)BL»  DEi> chapitres/'  - 

Ctlttq^t  dii  Jftêm*  sbftirds  dé  §éoàa3àté  qui 
cxiftoit  en  France  ass  Réflexion»  fur  h,  po- 
pulation des  nouveaux  éiabliiTemefi» ,  iur  la 
fertilité  du  fof  &c.  ss  Dernier  retour  à  |^n- 
drfi.  '  .  page    :2$*. 
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f  ACTES   ÉSSENfiELLES 

à  corrigerv 
FmliACÊ  du  Tiadttfteur.p^eiil,  ligm  ii  ^  dont  la plupttt , 

liit)i:8cdoat  If  (àiput.  .  /-^ 

fti^'pftg8,!igtti||i«iMe^^/aJiiM>,Ufee:aaxpli4ê*.  ^ 
Clùpi^«7<)le'l'oavzageVp^.  lo»'»  Uffi.  i^'/iy*  W<rj  Uj^:i 
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Cbaf.  8.1  pa;.'  ii  )  ,'  lign.  ai  \4itfr(ds  ^  lifçi  t  du  Ait. 
IUmL  pa{.  lao,  lign.  ao  ;  C»?  dfgiacUs  Datot,iitétt  Cap  dcÔMf 
cias.apie<.  -  .  •    •  i 

Ibid^  pçg.  I  )5 ,  lign.  i;  ;f«p0/cn)it ,  lifex  >  itrttetodt. 
Ibîd.  pag.  1^7,  lign.  a;  :  tZ  jr  un  longportagt,  lifez  :  il  jr  a  un  long 
pott^.  '  >  ^ 

:CliaprTio  »pag.  1^)  I  lign.  ptttaiitt; d'à  ptu prit  un  nuU«,Dfe.z: 

'  dâni  la  longueur  d'à  peu  prêt  ud  mille,  s 

Ghap.  1 1 ,  pag.  ao} ,  lign.  9';  Jufquis  Shtcarke  Sakiègaa ,  li(èz  ijuT- 
'    ^'ii  Shecàrke  Sakicgan.  ^  ■ 

IMd.  pag.  a  16 ,  lipi.  18  ;  rigOKKX  (  liÇez  :  rigoureux. 

I^d^lip*-  i9,il»hndetn  ppiff0n,.fauvage,  lifcs  1  il  abonde  M 

.  poiflbA  :  les  marais  produifent  Une  quànticé  de  riz  iàuvage. 
'  Cbàp.  F) ,  pag/ 3  50 ,  lign.  I  i  ^ /(fc<rre ,  iifeat  :  libctfé. 
:Ibid.p^3S*/U6n«  's  i «^ Vproaver ^ lifef  :  d'cfpérct. 

Cî»p.  14 ,  pag.  270  .  lign.  a  ;  c/Wa ,  lifez  :  «jonte.       ' 

Ibid^  pag.  2<;^«  lign  19  i  vfyil>ler ,  lifez  :  viâbliè. 
:  Cbap.  t  ) ,  ptig.  aSa  ,  Ifgn,  4  0  ;  ion  amisi^  lifca  t  bons  am'a. 

dbaf.  i6ifAfi  }20,lign.  i)-^  {axaraje.ttm», l^ez, la teree natale. 
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Voyages 

'■  ''  -^  C  ït-ÉZ      ^ 

DIFFÉRENTES  NATIONS  SAUVAGES 

DE     L»  AMER  I  Q  U  E 
'    SEP  T  E  NT  R  I P  N  4  L  E. 


GHAPITÎtE    PREMIER. 


Départ  Je  Grave/end.  ==zSeJ<fifr  à  Terre- Neuve. =s 
"  .Arrivée  à  Quéiec,:±:iOrigine  du  nom  Canada^-sask 
\  'i^  fleuve  S:  Laurent,  =^IJle  d'Orléans,  =  Fillage 
'"  ^ide  $eaujpqrt*:=a  Cafcade  de  Montmorenci.ssa 
Arirafée  à  Montréal,  ==  Trois  Rivières,  =  Sa 
"■fonderie  de  canons,  =si  Commerce  ancien  &  ac^, 
'    tufil  de  cette  ville. 


';) 


YAK  T  pris,  fort  jeune  encore,  rengagement 
4&  me  reqdie  dans  l'Amérique  Septentrionale  en 
quaUté  d^  Cpmmis ,  je  quiitai  Grave/end  le  lo 
fvril  I7<58»  à  bord  da  Canada ,  Capitaine  Smith» 
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chargé  pour  Québec  &  MontréaU^qixw  yojii^ 
fut  agréable  jufqu^u  moment  où  noui  ^^châmes 
les  côtes  d'Amérique.  Le  tems  devini  ilors  con- 
traire, &  nous  fûmes  obligés  de  reMcier  à  Terrc' 
Neuve  oii  nous  redâines  quatorze  jours.  Il  ne  nous 
y  arriva  rien  dé  remarquable,  fîceh'eft  qu'une 
partie  de  nos  gens  étant  ailée  à  terre  pour-chatfert 
l'un  d'eux,  M.  Jourdan,  paiTager  chargé  pour 
Montréal  y  qui  fe  trouva  très- fatigué ,  refta  dans 
les  bois.  Los  autres  revinrent  à  bord  vers  Iclbir, 
non  fans  inquiétude  fur  le  fort  de  leur  cûinpagnon* 
Après  quatre  jourS^d anepénible atteh té ^jiîe pou- 
vant avoir  aucunes-nouvelies 'de  lui,  nqus  per- 
dîmes toute  e^érance  de  le  reypirf  &  Ipomme 
}^  neige  étoit  fortépaiâe  fur  terre,  dj:  |e  ponabrè 
des  bétes  féroces ,  trèi-confidérable ,  nous  ^4^1" 
marnes ,  ou  qu'il  étoit  mort  de.  froid  ,  ou  qu'il 
avoit  été  dévoré  par  les  animaux.  A,  l'inftant  où 
le  Capitaine  fe  difpofoit  à  remettre  k  h  voile ,  vint 
à  bord  un  Indien  auquel  nous  nous  efibrçâthes 
d'expliquer  nor/:  embarras.  Il  parut  ncfus  com- 
prendre, &  nous  fît  fîghe  que  fon  intention  é^i* 
d'aller  à  la  recherche.  Nous  lui  donnâmes  qufl- 
ques  coups  de  Kum  pour  l'encourager!:  il  def- 
cendii  dans  fon  canot  &  rama  vers  ;li  tjerre.  Le 
Capitaine  diflPéra  de  quelque  tems'^  par  humanité^ 
de  pourfuivre  le  voyage;  mais  llndien  ne  rêve- 
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(i) 

*rihtf>bînt,  nous  quittâmes  Terre'Niuvëy'8t'i\ii!ls 
Une  ennuyeufe  travccféé  de  près  de  otiie  feitiaines» 
«ous  arrivâmes  à  Québec,  (i)  Capitale  du  Cahstdt. 
"  Lorfqueles  Efpagnols  (qui, les  premiers  dé- 
^uVrircnt  ce  climat  fep^ntrional)  firent  voile 
paflfé  le  Cap  Ro/iers,  à  l'entrée  du  Fieuvé  A:- 
La^rent^  (2)  les  montagnes  appellées  aujourd'hui 
^Monts  de  Notre '^'Diime^  étoient  coùvcrres  ide 
'neige.  Un  pareil  àfpcÀ,  en  été,  leuf  dorint  la 
plus  défavantagéwfe  opinion  du  pays;  Ils' renon- 
cèrent à  monter  1ë  fleuve ,  rappofànt  le  terretn 
itrop  ftérile  pour  récompenfer  fur  le  champ  leurs 

Simm— ^— — 1  m  j     i    î  ■         i  i  i 

^jj^ii.  i  Québec  ftit  fpndé  en  i6o8,  par  les  fûins  de  M.  de  Cham' 
pUin ,  Citoyen  français.  )>  Hifioire  de  U  Nouvelle  France  par  leper» 
'€harltfoix,prem.vol.'pa:g.'itr.     -  " 

-  4('Aii>deflbsde  i'ifle|d'0(l(ans,  le  flea^  S.*LartMAt  fe  téfrâcic  C\ 
èfabittfflcnc  que  ptès  de  Qp£bcc,  U  h^a  pas  plut  d'un  mille.  C'eft  à 
a«cla  que  cène  Ville  doit  Con  nom,-  le  mot  indien  furï^tr  ou  quthte 
■{lignifiant  une  ctofe  étroite  ou  qui  Te  tcttécit.-»  Voyais  dans  Ut 
iipa^tks  intiriturts  de  l'Amérique  t  traduits  de  Pansais  f  m-  h  C.  L* 

Bas,  tome  i ,  pag.  41  6"  49.  ' 

:: .  (9)  K  Le  fleuve  S.  Laurent  eft  ainfi  nommé,  parce  que  ce  fut  le 
*]0ao&t-i7)5 ,  joui  de  la  fSte  de  ce  faint,  que  les  trois  vaifleaux  de 
''^eque»  Cartier,  Navigateur  &  Capitaine  Maloiiin^  rentrèrent  4ans 
ilk  gUfe  du  Canada.  Ce  nom  fut  donné  au  golfe,  ou  plutôt^  une 

Baye  qui  eft  entre  l'ifle  d'Anticofiy  flc  la  côte  feptentrionale,  d'oui  il 
o«*<ft.étendu  \  tout  le  golfe  donc  cette  baye  fait  partie;  Se,  parce  que 
v4t>,ic'uve  qu'on  appelloit  auparavant  }a  Riviète4u'Canada  fe  décharge 
^4àta*  «e  mSme  golfe,  il  à  pris  ioièntîblement  le  nom  de  JUuve  St.- 

Laurent  qu'il  pone  aujourd'hui.  )>  Hiftoire  dé  U  Nouvelle  Franstf 

par  le  pire  Charkvçiiç ,  prm*  V9l  gag.  i». 
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pcinet,  ou  leur  faire  cfptfrer  quelques  avftntagei 
pour  l'avepir.  Ce  fut  cette  première  idée  qui  lu 
porta  à  l'appelier  Capodi  Nada,  ou  Cap  de  Rien, 
nom  par  lequel  il  efl  défîgné  dans  leurs  cartes,  & 
dont ,  par  corruption  de  langage ,  eft  dérivé  celui 
de  Canada  qu'il  porte  aujourd'hui,  (i) 

Le  fleuve  S,  Laurent  prend  fa  fource  dans  le 
lac  Nipiffiity  au  nord-efV  du  lac  Supérieur  ^  à 
iOOO  milles  environ  de  Québec.  Sa  largeur  eft  d« 
po  milles  à  l'entrée  :  il  eft  navigable  l'efpace  d'en- 
viron y  00  milles  depuis  la  mer. 

L'ile  à*Orléans,  {a)  à  une  petite  diftance  de  k 
Ville,  eft  une  belle  portion  de  terre  d'à  peu  près 
vingt  milles  en  longuet^  &  Hx  en  largeur.  La 


■■\.\\ 


(i)  ÀeaNMda,  ici  X/en ,  autre  otigitie  ptéfumëe  du  nom  Cana- 
da, expieflion  attribuée  aux  CaftiUaiM~  qu'on  prétend  avoir  abordé 
dans  ce  pays -avant  Jacques  Cartier^  8e  quila-prononcèient  plufiéiu» 
fois ,  n'appercevanc ,  en  cet  lieux ,  aucune  apparence  de  Miné*. 
Quelques  uns  dérivent  ce  nom  du  mot  iroquois  Kannata ,  qui  (f 
prononce  Canada ,  8c  ngnifie  un  amas  de  cabanes.  )>  Ibid  pag.  9. . 

(3)  et  Cartier  l'avoirnommée  tapanvuii  IJle  de  Baeckus ,  parce 
qu'elle  étoit  toute  couverte  de  bois  8c  de  vignes.  »  Ibid^  pag.  1 1. ,« 

«  Cette  Ile  eft  bien  cultivée ,  8c  l'oeil  Te  promène  avec  plaifir 'fut 
de  grandes  maifans  bâties  en  pierres,  ûir  des  champs  dt  hUif  des 
praiti es,  d'(xcWi[<nf  pâtura^:»,  des4>ois i. 

Jufqu'à  la  hauteur  de  cette  île,  le  fleuve  S;  Lamenta  prefque 
toujours  quatfc  ou  cinq  lieues  de  largeur.  *  Voyages  dans  Uspàr» 
fies  intàrieuns  dt  l'Amériqut,  traduits  dt  l'ànglois  parU  C.i,»Bèt^ 
jrtm.  vdlpag,  ^i. 
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fertilité  du  fol  (1)  en  fait  un  jardin  utile  fit  ds 
rapport.  Il  fournit  la  Capitale  de  grains  &  da 
plantes  en  abondance.  Le  village  de  Beauport , 
qui  eft  en  face,  charme  au(fi  la  vile  &  relève 
beaucoup  la  ic^ne  qui  eft  riche,  majeftueufe  âc 
romantique*  «^  " 

\K^  V  La  chute  d*eau  de  Montmorency  iJttTra  partk 

fttlièrement  ma  euriofîté.  (i)  Ceft,  peut-être, 
la  cafcade  naturelle  la  plus  agréable  du  monde* 
/Quoiqu'elle  ne  prëfente,  ni  dans  fa  hauteur,  ni 
dans  fa  largeur,  un  afpeâ  aufllî  impofant  à  beau- 
coup près  que  Tétonnante  cataraâe  de  Niagara^ 
c'eft  une  merveille  qui  attefte  la  puiifance  de 
larchitefte  de   Tunivers.  Ses  effets   font  plus 


[i]  Voici  ce  que  dit  le  lâtte  Duereux  de  la  feitiUt<S  du  fol  dans 
1^  Nouvelle  Fiance.     «      .  .  ^ 

«  Argumente  funt  aibores  plantsque  njuscunaquc  genecis  quai 
cdeie  tcira  fpontè  folet,  quetcus,  fagus,  carpinus,  populu.,  ce- 
4raSi  pinus,  abies,  nux,  morus,  pyrus,  pomus,  prunus,  cory 
las ,  labiusca  ;  uvarum  haud  pejfimarum  firax ,  ftaga  ;  ftirpes  item 
multipliées,  tùm  ad  ufus  medicoi,  tàm  alimentarix.,  quae  tjmetsi 
'cnnfta  filveftre  quiddam  tedolentj  nihil  tamen  proptere^  de  foli 
prttio  honitate  vt  dttraJùtur.  f  Hifioria  Cmadtnfis ,  libre  primo  » 
pag»  ii. 

Et  un  peu  affres  :  ' 

»  I^itilt  de  auri ,  aiget^ti ,  metallorumque  aliorum  fo4iflis  at* 
Cexam,  nihil  de  lapidicinis  :  conjeûura  non  vulgatis  eft  &  fcilicet 
ufu  aliquo  apptobata ,  nibîl  hujus  geneiis  bis  locis  defideiari.  » 
lïU.  page  49. 

{.*}  Il  7  a  ane  dcfciiptloA  cwieufe  4e  cette  ch&te  d'eau  daat 
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igrézh\t$  que  ceux  de  la  der'nître  :  en  produit 
/apt  la  furprife  &  le  plaiHr  au  fupréme  dégréé 
elle  n'afTeâe  pas  le  fpeâateur  par  des  idéti 
audi  terribles* 

Comme  notre  vaiflfeau  étoîc  chargé  pour  - 
Montréal  autant  que  pour  Québec ,  &  que  j'é* 
tois  fous  h  diredion  du  Capitaine,  il  ne  me 
permit  point  d'aborder  en  cette  dernière  VUléi 
Mais  au  bout  de  quelques  jours ,  j'eus  fa  fa-^ 
tisfaâion  d'arriver  h  bon  port,  à  Montréal^ 
lieu  de  notre  deftination  définitive*  ''"' 

Montréal,  (i)  anciennement  appétit  f^Ule^» 
Marie,  rie  renferme  aujourd'hui  rien  de  remar- 
quable ;  jadis  elle  étoit  célèbre  par  une  grande 
foire  qui  duroit  près  de  trois  mois.  C'étoit  le 
rendez  •  vous  des  Indiens  qui  y  venoient  de 
plufîeurs  centaines  de  milles  pour  échangea 
leurs  pelleterie^  contre  des  marchandifes  an- 
glaifes.  Le  leâeuç  partagera  iàns  doute  l'intéo 
rêt  avec  lequel  nous  apprîmes  que  M.  JàUrdan 
avoit  été  trouvé  dans  les  bois  deux  jours  après 

les  Voyafijts  dans  Us  partiet  intérieures  de  l' Amérique  ^  traduftiot 
du  C.  Le  Bas  ,  ler.  vol.  page  78  &  fuivantes. 

[i]  «  Nommé  auparaTant  HochelagUt  pat  les  Sauvages  :  ce  fut 
Jacques  Cartier  qui  le  nomna  Mént-Koyal,  d'oïl  l'on  a  ^t 
Montréal,  t  Hiftoirt  de  la  Nouvelle  France  par  le  père  Charleif<>i^, 
pag.  II  &  Il  du  premier  vol. 

Les  VeijrffÂ  davs  les  pattlet  ia«irleurc<  de  l'Amériqtte  que  j'ai 
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notr«  départ  de  Terrc^euve»  La  rigueur  du 
froid, lui  avoic  ôeé  l'ufage  de  (es  pied*.  Un  vnis? 
feau  l'amena  depuis  à  Troh- Rivières  ^  où  il  s'é' 
tablit  dans  une  fonderie  de  fer. 

Trçis-Riuiéres  (i)  eft  ainQ  nommée  de  la  jonc 
tion  de  trois  courans  qui  fe  déchargent  dans  le 
Heuvc  S.  Laureoc.  A  une  lieue  environ  de  la 
Ville ,  fe  tr^ve  une  fonderie  de  fer,  établie  par 
des  particuliers  en  1757*  &  cédée  cnfuite  au 
roi.  D'abord)  on  y  fondit  des  canons  Ôc  des  mor- 
tiers: m:iis  elle  cH;  aujourd'I.ui  fpécialement  des« 
tinée  à  la  fabrication  des  chaudrons  où  l'on  fait 
bouillii;  l'eau  pour  le  linge ,  &  de  ceux  où  on 


déjà  citi» ,  offrent  des  dîtail»  tcès-Intéieflans  fut  cette  Ville.  Voy€{ 
litpagit-  100  Sr  fuivantu  du  px'"*,  vol.  de  cet  ouvrage. 

(1)  Ricnn'eft  plus  charmant  que  fa  Ctuation  :  elle  eft  bâtie  fur 
aii  cdteau  de  fable  qui  n^a  guèrei  de  ftérile  que  l'efpace  qu'el'e 
pent  occuper ,  û  elle  devient  jamais  une  «ille  considérable  ;  car , 
à  préfeat ,  c'cft  fort  peu  de  chofe.  Du  reftc ,  elle  eft  environnée 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  ville  agréable  &  opulente.  Le 
fleuve ,  large  de  près  d'une  demie  lieue ,  eft  ^  fes  pieds.  Au-delà , 
Qn  ne  voit  que  des  plaines  cultivées ,  fertiles  ic  coutonnces  des 
plds  belle»  foièts  du  naonde.  Un  peu  au-dclfous,  du  taêmc  côté 
que  la  ville ,  le  fleuve  riçoit  une  ajfe{  belle  rivière  qui ,  avant  que 
de  confondre  fes  eaux  avec  les  iîenues ,  en  reçoit  en  même  rems 
deux  auuei,  l'une  à  fa  droite  Se  l'iurre  \  ù  gauche  ;  c'eft  ce  qui 

«  fondé  le  nom  de  trois  Rivières Elle  a  dans  fo'n  voifînage 

de  quoi  enrichir  une  grande  vi'ie.  Ce  font  des  mines  de  fer  tris* 
(Animitts  qu'on  fera  valoir  quand  on  voudra.  Journal  hiftoriquê. 
A'mvtyagt  de  l'Amérique,  far  CharUvoix ,  fa^et  ni  fr   iij. 

-     A  4. 


(8) 
la  met  pour  faire  le  thé.  On  prend  la  mine  ï 
une  petite  diftance  des  travaux.  Une  Rivière 
coule  en  bas  de  la  fonderie  dans  le 'fleuve  S. 
Laurent.  Elle  procure  aux  propriétaires  la  fa^ 
cilité  d'envoyer ,  dans  des  bateaux ,  leurs  objets 
manufaâurés  par  tout  le  pays  d'alentour,  à<  «s 
conditions  très-peu  onéreufes. 

Cette  Ville,  fituée  à  moitié  chemin  entre  Qué- 
bec &  Montréal ,  avolt  autrefois  un  commerce 
cohfîdérable  de  pelleteries.  Elle  étoit  la  féconde 
foire  du  Canada.  Mais  dans  la  fuite  des  tems , 
les  habitans  de  Montréal  trouvèrent  le  moyen 
d'attirer  à  eux  prefq^ue  tout  le  commerce  de 
fourrures;  &  quoique  ceux  de  Trois-Rivières 
vivent  de  leur  commerce  avec  les  Sauvages,* 
&  en  manufaâurant  des  canots  de  bouleau ,  la 
.Ville  a  perdu  cependant  le  rang  &  l'importance 
dont  elle  jouiflbic  autrefois.  L'avantage  de  pos- 
séder une  fonderie  de  fer,  leur  procure  pour- 
tant quelques  dédommagemens ,  &  ils  vivent , 
après  tout,  auHlî  heureux  qu'aucun  peuple  du 
Canada.  Les  habitans  de  Trois-Rivléres  étoient 
autrefois  très 'incommodés  de  puces  qui  four- 
milloient  en  grande  quantité,  &,  fuivant  la 
remarque  plaifante  de  Lahontarti  (i)  occafîon- 


(i)  Il  y  a  une  occupation  dominante  dans  cette  ville,  c'eft  de 
fe  giatwi  fie  de  tuer  Ici  puces.  Cette  vermine  y  fourmille  ;  \  toiu 
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hoiént  chez  eux  une  infuppoctable  mobilité  dans 
la  converfation. 

A  mon  arrivée  à  Montréal ,  je  tiis  confié  auX 
'foins  d'un  refpeâable  Marchand,  pour  apprendre 
le  commerce  de  Tlnde,  qui  efl  le  principal  fou- 
tien  de  la'  Ville..  Je  fçus  bientôt  le  nom  de  cha- 
que article  de  commerce  en  langues  Iroquoifè 
&  Françaife.  Comme  j'avois  auffi  beaucoup  de 
penchant  pour  les  Sauvages,  je  fis,  de  jour  en 
jour,  des  progrès  dans  leur  langue,  au  grand 
contentement  de  mon  patron.  Il  fut  charmé  de 
mon  zèle,  &  défirant  me  voir  aflez  habile 
dans  le  langage  Mohawk ,  pour  pouvoir  com- 
mercer avec  les  Indiens  en  fon  abfence,  il  m'en- 
voya à  un  village  nommé  Caknuaga,  ou  Cock" 
naivaga ,  fitué  à  neuf  milles  environ  de  Mon- 
tréal, au  midi  du  fleuve  S.  Laurent,  chez  un 
chef  non\mé  AJJenegethter ^  pour  m'y  inftruire 
dans  la  langue.  Je  retournai  alors  chez  mon 
patron  où  je  voulois  avancer  dans  le  français. 
On  ne  parle  pas  généralement  cette  langue  en 
Canada;  mais  la  connoiffance  en  efl:  d'une  telîe 
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momens  il  faut  lui  faite  la  chaiTe.  Cela  donne  aux  convtrfations 
KIM  a&ivité  incommode  &  un  vif  importun  ;  enfin ,  il  faudroit  être 
un  peu  du  naturel  des  chiens  pour  durer  tranquillement  dans  un 
tel  féjoui.  Voyages  dt  Làhêntan  dans  l'Amérique  feptentrionale , 
am«i  vol.  page  38. 
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nécefltté  dans  les  relations  commerciafes  avea 
les  natutels  du  pays,  (pii'l  ferolt  impoffib^e  à 
«;elui  qui  ne  la  poffëderoît  pas ,  de  joi)ir  ds  la 
focîété  des  pIusTefpeâablci  familles  où  ^  à^tjn 
dinairea  on  ne  fait  pas  la  langue  anglaife.  j 
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CHAPITRE    II. 

l^efçnptîon  du  village  &  deshahhans  de  Gahnua^ 

ga    ou   Cocknaif^aga ,  /éparés.  des  Mokawks 

depuis  quelques  années,  sas  Population,  =ss  Mo' 

jyens  d^nxijleftce.  =s  ChaUes,rssi  Comriterce,  sot 

Goût  pour  la  parure,s:sRelifi<in, 


M  j  ES  Sauvages  de  cette  nation,  appelles  les 
Indiens  Prians,  parce  que  léùts  chefs  portent 
dts  crucifix,  &  parcourent  les  rues  de  Montréal 
avec  leurs  chapelets,  en  detnandant  l'aumône, 
fe  foru  '"'oarés,  depuis  un  grand  lîombre  d'années, 
des  }  ..  ï  Mùhawks  &  des  Indiens  de  la  Jîi- 
yière,  ^vngtems  après  leur  fépar^tion ,  ils  conti- 
nuèrent un  commjsrce  frauduleux  entre  Albany 
(i)  &  Montréal,  Le  rillagc  contient  environ 
deux  cents  maifons.  Quoique  bâties  principale- 
ment en  pierres,  elles  ont 'une  apparence  f^lè  & 
miférable.  Le  nombre  des  habitans  monte  à  en- 
viron huit  cents,  &  (ce  quiefl:  contraire  aux 
obfèrvations  générales  fur  la  population  àz%  tn- 
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(i)  Autrefoii  le  fort  8c  la  vilîe  d'Orang*.  Ffîjhire  d:  la  .YuU' 
1/tUt  Franctpar  Ufirt  Charltvcix.  ur,  voZ.  pagi  1^3. 
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dîèns  )  il  s'accroît  continuellement.  Ce  village  éft 
regardé  comme  le  plus  refpeâable  de  toas  les 
villag-es  Indiens.  Le  peuple  y  eft  parvenu  ï  un 
degré  éminent  de  civilifation  &  d'induftrie.  Il 
féme  du  bled ,  &  h'éft  pas  réduit ,  comme  d*au« 
très  nations,  à  exiger  de  la  chafTe;  mais,  en 
même  tems,ii  a  peu  d'ardeur  pour  les  ouvrages 
pénibles  qui,  dans  fon  opinion,  ne  conviennent 
qu'à  des  hommes  moins  libres.  Ce  qui  lui  refte 
de  fa  valeur  &  de  Ton  indépendance  primitives , 
fuffic  pour  qu'il  attache  l'idée  d'efclavage  à  tout 
emploi  domeftique.  Les  terres  de  cha^e  de  ces 
Indiens  foht  dans  les  États-Unis ,  à  une  diftance 
confidérable  du  village,  aux  en  virons' du  ^r< 
George,  de  Ticonderago  &  de  X^rown-Point^  où 
ils  tuent  le  caftpr  ôc  le  daim ,  mais  en  moins 
grande  quantité  qu'autrefois,  le  pays  étant  mieux 
habité,  &  les  animaux  féroces  étant  forcés,  de- 
puis l'état  préfent  de  la  population ,  de  chercher 
des  retraites  plus  éloignées  &  plus  (lires.  "Lès 
pelleteries  qu'ils  fe  procurent  font  ordinairement 
apportées  à  Montréal.  Elles  y  font  ou  vendues 
pour  de  l'argent ,  ou  échangées  contre  àes  mar- 
chandifes.  Il  eft  probable  que,  dans  peu  d'an- 
nées, il  n'y  aura  pas,  parmi  eux,  un  grand 
nombre  de  bons  chaflours.  Ils  font  palfionnés» 
jufqu'à  la  folie,  pour  la  parure,  fur  tout  pouc 
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(13) 
celle  du  genre  4e  plus  coûteux.  Les  profiti  qu*ils 
retirent  des  terres  louées  par  eu)c  aux  Canadiens 
leur  permettent  de  (aiisfaire  leur  goût  pour  ce 
Juxe.  Il  cohtnt^ue  à  les  rendre  plus  ^areffeux  ; 
&  comme  leur  indolence  &  leur  jnoleflè  aug- 
mentent  eii. proportion  de  leurs  vames  inclma- 
tîone ,  la  charte  cft  fur  le  point  d*étre  tout-b-faît 
abandonnée.  Leur  religion  eft  la  Catholique.  Ils 
ont  un  prêtre  français,  ou,  (  félon  Texpreflioii 
de  P Indien  Chippeway  )  C homme  du  maître  ék 
U  vie ,  qui  les  inltri^it,  &  fait  le  fervice  divin  en 
langue  Iro^uoife,  Leur  dévotion  fit  fur  moir  es- 
prit une  impreflîon  trop  puiffante  pour  la  paflèc 
fous  iîlence.  Elle  me  porte  à  obferver  qu'on  doit 
de  grands  éloges  à  leurs  pafteurs.  Par  un  ^èle 
infatigsrble,  par  l'exemple  même  de  leur  vie, 
par  leurs  entretiens ,  ils  ont  converti  de  Hdola-i 
trié  au  chridiantfme  une  race  de  Sauvages,  &  Veut 
régularité  augmente  le  refpeâ  de  ces  pieux  Ifi- 
diens  pour  eux  &  pour  leur  culte.  Exemple  bien 
digne  d*in. nation  !  &  qui  prouve  fans  réplique 
que  la  nature,  dans  fon  état  le  plus  dégénéré, 
peut  toujours  être  réformée  par  des  efforts  (in- 
cères ,  des  moeurs  douces ,  &  une  conduite  di- 
rigée conftàmment  par  les  mêmes  principes.  Il 
elf  à  efpérer ,  il  eft  à  défirer  (urtout ,  que  leur 
caraâèie  fauvage  puifîe  être  plus  dompté  encore 
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,4ivec  le  tems;  (|ue  leur  imp^tudÈrif  nàtul^etle  fôtt 
adoucie  &  réprîip^è»  qu'ils  foièrit  guéfis  enfin 
eux  mênks  ^^.^e  malheureux  n^qi^t  pou^  Tufile 
des  liqueurs  fortes  auquel  ils  Te  livrent  aVec  une 
déplorable  facilité  qui  entraîne  foùvént  les  ùi» 
tes  les  plus  triftes  &  les  p)us  fuff elles». 
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Ç  H  A  P  I  T  R  E    I  I  r. 

2>tfj  Indiens  des  cinq  &Jîx  Nations,  sss  L'année 
t6i02  "j,  époque  de  lUtabliffement  dos  Français 
d^ns  le  Canadt^.^JLes  jidifondacks.tsitpur, 
mifais  pour  les  cinq  Notions.  =»  Alliance  des 
Français  avec  Us  Adirondacks  contre  les  cfîiq 
Nations, issiadiens  du  nord  de  PAiladelpAie.ss 
.  Opinion  du  voyageur  Lahontanjur  les  Irqquçls^. 
«K  Les  Mohawks ,  nation  três-guerrière^sf^ 
Leuc  origine,^ Cataraqui   ou  fort  Frontenac, 
jcssEtendue  du  pays  occupé. par  les  cin^  Na^, 
tiottj^==  Nécejfité  pour^  r  Angleterre  dejcanfir--^ 
a:yer  alliance  avec  cette  confédénffion»  v^  Q/^ 
.,  wegatche^  fur  h  ^0uve  S»taurer^^t:ai^ÎJiftf^^^ 
,^^jd§  ce pays^ss»i4^i^tq^jet  de  comaur^ê^ 
indjfp^nfabte  avec  ies  ^Sauvjtges,  z=f  Vi^.  d^^arr 
^l$tpn,^ssSon  port»^=^Fort  Ofwegp  fur  le  l/iê. 
Ontario,  —  AUfony^  ==  Fort-  Niagara»»  Jfifr-  le 
même  lac.  zss.Châtie.Âpi Niagara»     ..,    ,,,:;  v 
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T  s.  vus  donner  préfentement  une  cQnhôiflahtiD 
particulière  des  Indiens  des  cinq  ,&  Jipe  Nations  l 
^  .4®!  n)>oti&  de  èptt'e  dénomination ,'  'afin  de 
mfitlis  loictâettcà  f|Qi:té«;de  )&  fofjnei.unr  idée 
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de  leur  importance  foutle  point  de  vue  poiiii^uef, 
ainH  que  fous  le  rapport  de  la  traite  des  fourrures. 
Le  voifînage  des  terres  américaines  depuis  la 
Géorgie  jufqu'à  la  Nouvelle^ Angleterre  ,procar9 
aux  Etats-Unis  un  immenfe  pouvoir  &  une^afte 
influence*  L'avantage  de  cette  fituation  les  rend 
plus  redoutables  que  ne  le  furent  jamais  hiFfan" 
fais  dans  le  plus  haut  dégi'^  de  leur  puiflatice  en 
Amérique,  dans  le  tems  même  où,  de  l'aveu 
général,  leur  crédit  parmi  les  Sauvages  étoit' tel 
que  ces  derniers  ne  leur  donnoienc  pas  d'antre 
nom  que  celui  de  Pères.-  Il  exifte  encore,  au 
refte,  d'aflez  fortes  traces  de  ce  crédit  :  car  ils 
ont  cohfervé  une  prédHedtion  marquée  pour  les 
comiTlerçans  d'origine  fratiçaife  établis  parnfiedx. 
"'^ri  l'année  1(^05 ,  époque  où  les  Français  s'^é- 
faâ)lirent'dans  le  Canada,  iihe  partie  des  cinq  & 
fix  Nations  habitôîf  Tlie  dé  Montréal ,  &  étoit  en 
guerre  avec  Tes  Adirvndacks  (  qui  demeuroient 
i\xt  l^Uttaiva  ^  ou  grand  fleuve  conduifant  à  N^* 
chillimdkînàci)  Ceux-ci  conHdéroient  lés  cinq 
Nations  comme  des  adverfaires  tout-à-fkit  nuls 
&:  incapables  de  fe  défendre  «vec  vigueur.  Ils  les 
traitpient  ^avec  autant  de  dérifion  que  les  Deltù-, 
TF'arcs  qu'ils  a  voient  coutRme  d'appeller  Vieilles 
ftmmeSf  (i)  ou  les  4$'Âa)^an<»yèj,  (demeurant  fur 

^  (»)  Ob  ▼«itt ,  àva  U  fuite  4«  cet  royaget ,  qu'il  n'y  a  pas-d'in/ai^ 

le 


rures. 
nis  la 
■ocore 

* 

8  vafte 
s  rend 
Fm/i- 
nce  en 
l'aveu 
toit  tel 
d'aotre 

>re,  au 
car  ils 
our  les 
nii  eiix* 

cinq  & 
itoittn 
luroient 

!S  cinq 

lit  nuls 
•.  Ils  les 
is  Delà-. 
rïeiUes 
trantfur 

i4'tDJttifè 
Ifi 


le  fleuve  ÎPabaeh)  qui  furent,  longtems  obligéi 
de  porter  des  jupes,  en  fîgne  du  mépris  qu'on 
faifoie  de  leur  manque  de  courage ,  &  comme 
une  preuve  de  leur  avililTement  ^  de  leur  lâcheté. 
Mais  aucun  peuple  ne  fupporte  qu'on  regarde  la 
foibleilè  &  la  poltronnerie  comme  Ton.  cara^ère 
national,  t^t  chefs  réfolureutd^évetller  le  courage 
de  leurs  feunes  gens,  &  de, les  exciter  à  rétablir 
leur  Véputation  »  ou  à  8*en  faire  une.  Ils  leur 
infpirèrent  des  fentlmens  d'iiéroïfme,  les  coiidui* 
firent  à  la  guerre  contre  les  Satanas  ou  Sha-' 
pûnous ,  qu'ils  domptèrent  fans  peine.  Ce  fuccès 
ranima  leurs  efprits  abattus.  Ils  oublièrent  com- 
bien de  fois  ils  avoient  été  défaits  par  les  AdU 
rondackSf  âc  commencèrent  des  hoftilités  contre 
eux.  Profitant  auffi  d^'opînion  peu  honorable 
que  leurs  ennemis  «voient  conçue  de  leur  valeur, 
ils  les  vainquirent  dans  plufieurs  combats  :  enfin 
ils  portèrent  des  armes  triomphantes  au  fein  mê- 
me de  leur  pays ,  &  forcèrent  ces  hommesi  qui 
les  avoient  vaincus  jadis ,  à  fuir  de  leur  terre 


plu»  fABglante,  8c  qu'elle  eft,  pumi  le*  fauvage* ,  l'expieffion  du 
dernier  mépris.  Comme  ils  n'accordent  de  conlidération  qu'à  la 
fant,  qu'ils  placent  toute  leur  gloire  dans  une  m&le  vigueur,  on 
ne  doit  pai  s'étonner  qu'ils  atnchent  de  la  honte  à  Textrêne  foi< 
%lefle.  Note  du  traduâeur. 

B  * 


v.^" 


t  i8  ) 

natale ,  et  i  chercher  un  afjrhs  fur  le  territoîrt 
où  Québec  eft  fitUé  aujourd'hui* 

Bientôt  après  qiiie  les  Français  fureht  arrivé! 
ft. établis  Â  Québec,  ils  formèrent  une  alliance 
avec  les  Adirondacks  contre  les  Cinq  Nations* 
La  première  aâion  fut  déciiive  pour  les  Adi* 
ronddcks.  Ils  furent  redevables  de  ce  fuccès  à 
Tufage  des  armes  à  feu  introduites  parmi  eux  par 
leurs  nouveaux  alliés  y  &  que  les  Indieiis  des  Cinq 
Nations  n'avoient  jamais  vue^  auparavant*  Cettt 
alliance  &  la  défaite  qui  en  fut  la  fuite  |  loin  de 
foumettre  ou  de  décourager  les  Cinq  Nations ^ 
parut  plutôt  augmenter  leur  ardeur.  Ces  peuples 
Tupplëoient  par  le  courage  &  la  ru^  à  ce  qtiî 
leur  manquoit  en  connoiilânces  militaires  ou  en 
armes  propres  à  leur  dérenfe.  Quoique  les  Fran- 
çais eulTent  remporté  fur  eux  pluficurs  avantages 
dans  ie  cours  de  plus  de  quinze  années ,  ils  fe 
trouvèrent  cependant  heureux  à  la  £n  de  mettre 
un  terme  à  leurs  querelles ,  &  de  faire  la  paix 
avec  eux.  . 

.  Cela  prouve  que  les  Sauvages  des  Cinq  Na^ 
tioits  ne  font  pas  faciles  à  dompter,  6e  démontre 
la  néceffîté  de  les  conferver  dans  nos  intérêts 
aufli  longtems  que  la  politique  nous  fera  regar- 
der  comme  avantageufe  la  poâ*e{lion  du  Canada* 
Rien  oe  peut  en  conféquence  conduire  mieux  i 


Af 

îvéi 
ance 
ions» 

ces  à 

IX  pat 
\Cin<l 
Cette 

o'm  d* 
ationSt 

^uple* 

ce  4^^ 
s  ouert 
îs  Ftam 
rantagc» 
,  Us  ft 
mettre 
la  paix 


^  but  que  de  eonferver  des  barrières  qui  pulflêm 
nous  mettre  i  portée  de  leur  aiTurer  protec- 
tion, &  de  les  fournir  d'armes,  de  munitions 
&  des  autres  chofes  nécefTaires  dans  les  mo- 
mens  de  crife. 

Les  Indiens  qui  habitent  au  Nord  de  PAi« 
ladelphit  entre  les  provinces  de  Penjylvanîe  & 
les  lacs ,  confiftent  en  trois  confédérations  dis- 
tin'âes ,.  dont  les  Sénekas ,  (i)  les  Mohawks 
&  les  Onondagoës  appelles  les  Pires,  compb- 
fent  la  première:  les  OneUoës,  les  Cayugas^ 
les  TafcororaSf  Conoys  &  Nanticokes  qui  fomt 
une  tribu 9  forment  U  féconde,  &*ce$  deux 
confédérations  condiment  ce  qu'on  appejk  les 
^  Six  Nations,  La  troif^^me  eft  compofée  des  Jf^a* 
nantis  f  Chihokêckis  ou  De^yrares ,  Àes  Mawm 
'hiccons ,  Munjèys  6c  Wapîngers  auxquels  on 


[  1  3  J'ai  UilR  11  cet  peuples  le  nom  nSme  qve  leur  donae  !• 

texte.  C'eft  lyi  foin  fott  minutieux ,  \  mq|i  «fis ,  que  de  s'atti" 

cher  \  naduiie  les  noms  propies.  La  pionenciation  fait  fourenc, 

ponr  chaque  peuple,  la  feule  diStérence.  Tout  le  monde  veiia 

bien ,  pai  exemple ,  que  les  Ononiagots ,  les  Cayugas  font  let 

Vnnontag^fs ,  les  Goyogouint  iont  paria  le  pète  Cbatlevoix)  que 

-ici  Ontiioês ,  les  Mingots ,  les  Chippewayt  font  les  ttibiis  indiennes 

vque  le  tcadaâeui  de  l'expédition  da  colonel  Boaquet  nomme  les 

itn&d»,  les  Miagnuf,  les  C&^iww,  ^  aiafi  des  «uttc».  J^fti  de 

tnduâtur* 
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peut  joindre  Ici  Mingoês,  Lti  Con^etas  ou  In* 
dieiM  Creelu  font  auiC  unis  d'amitié  avec  eux. 

M.  CpUin  dit  que  les  nations  qui  font  liées 
enfemble  ptr  une  confédération  ou  ligue  à  l'ins- 
tar des  provinces  unies  de  Hollande»  font  con- 
nues  foui  les  noms  de  MohaWks ,  ttOneidoes, 
d'Onondagoës ,  de  Cayugûs  &  de  Senekas  ;  que 
'  chacune  de  ces  nationi  eft  fubdivilée  en  trois 
tribus  ou  familles  que  l'on  distingue  par  les  noms 
de  Tortue,  d*Ours  &  de  Loupi  (i)^  que  les 
'Tujcororas^  après  la  guerre  qu'ils  fuuiinrent  con- 
tre le  peuple  de  la  Caroline,  fe  réfugièrent  au 
milieu  des  Ctnif  Nations,  &    s'incorporèrent 
avec  elles ,  de  forte  que ,  dans  le  fait,  elles  co«|« 
pofent  Six  Nations,  quoicm'elles  conservent  tou- 
jours le  nom  des  Cinq  Natiohê,  Cette  réunion 
eft  n  ancienne  qu'il  refie ,  à  peine,  quelques  tra- 
ces de  fon  origine. 

Lahonean  prétend  que  les  Iroquois  ne  sont 
réellement  qu'une  nation  divifée  en  cinq  diftriâs 
qu'il  divife  de  la  manière  fuivante  t  les  Tfon^ 
nonthouMis,  les  Gqyogans,Us  Onontagues  ,Ua 


Cl]  Le  pètt  Charleroix  patie  au(S  de  quelques  tribui  de  Au<> 
Vagei  en  les  défigiiant  fous  les  noms  des'  tribus  de  l'Oun,  dn 
Loup,  de  U  Tonut.  Miftoirt  it  la  NowtUê  Frant»,  frmiarvéL 
9H'  *?%• 
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'Ûneyouths  &  les  Agnies  qaî,  toiif  i  ftolent 
tfublis  à  trentt  lieues  environ  les  uns  des  autres 
près  le  grandlac  Frontenac ^  nommé  aujourd'hui 
COntario, 

ljt%  Mohawks  ou  Maquas  font  la  plus  bellî« 
queufe  des  cinq  nations,  &  comptent  près  de 
fept  cents  guerriers  Les  Français  les  appellent 
Agnits  ou  Annies,  (f>  Ils  étoient  établis  origi- 
oalrement  fur  le  Fieuve  Français  ou  griicd  fleuve 
qui  conduit  à  Michilliniaklnac  d'où,  par  la  fu-'e* 
ils  fe  retirèrent  au  fleuve  Mohajyk  près  Schc' 
nectai(y ,  à  feize  milles  environ  d'Many  dans 
Tétat  de  Nev-Yorck.  (a)  Depuis  la  gu«yi'e  àa 
1777 ,  ils  fe  font  féparés  ;  une  partie  de  t«U£ 
nation  eft  fixée  fur  le  grand  fleuve  df  N^.ûgni-a, 
dl  le  refte  derrière  la  baye  de  Quenty  ou  KerUj^ 
environ  à  quarante  huit  milles  au  deflîis  de  Ca^ 
iataqm ,  Cs)  capitale  AtA  établiflêmens  royali^ci 
fiir  le  fleuve  S.  Laurent. 


Si"»* 


CO  Le  P.  Chatlevoix  Ut  apptUe  Agidtn. 

[  a  ]  La  ^ottvtUe  Yorek ,  autrefoû  la  nouvtlk  Bilgiju.  ED  ;■ 
•voit  tc(u  ce  piemiei  nom  ea  1615  ^*  quelques  in«tc*iands  d'Ami* 
teidam  qui  «voient  envo]ré  des  aiYÎtosy  dans  cette  rivière  pour  j 
Aise  la  traite  en  1610;  il  fut  chtngi  en  celui  de  nouvtZ/<  Yordt, 
torfque  Charles  1 1  ^  roi  d'Angleterre ,  en  donna  le  domaine  a.t 
<luc  d'Torck,  fon  frère,  depuis  fon  fucceflènr.  Hiftoiu  ithnou- 
velU  Fratutfpaf  le  P.  CharUvoix,  prtm.  vol.  fog.  141  5  i/^j^ 

[1]  «  Ce  fut  M.  de  CouKelles,  go^vemeu  général ,  cfjt  ^ti* 
(im4^,  plyc  que  jamtis,  4t  \%  Béce£^t4  d'oijpolèc  v^'  ba:ri.-i.«  i 
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Cataraqni,  ou\e  fort  Froruehac,  eftbâtîpr^s^ 
ide  l'endroit  où  le  lac  Ontario  fe  décharge  dans 
lé  fleuve  S.-Laurent.  Il  fut  conftruit  par  le  comte 
de  Frontenac  pour  arrêter  les  incurfions  des 
Iroquois  3c  intercepter  le  eommerce  de  pelle* 
teries  que  faifoit  ce  peuple  avec  les  habitans  de 
NewTorck,  Ceux-ci  fe  les  procuroient  des  Sau* 
Vages  «n  échange  d'autres  marchandilès,  k  bien 
meilleur  compte  que  les  Français  ne  pouvoient 
les  leur  fournir. 

Le  fort  Catara0ui  étoit,  d'abord»  confiruit 
en  bois  &  en  gazon ,  &  entouré  de  piquets  fort 


un  peuple  inquiet  qid  n'avoit  plut  d'occvpMion  tu  dehon,  tcioMÎ 
U  ?uiilànce  8c  la  tépiintion  tugmeatoient  chaque  jout ,  fit  dite 
•HZ  piiacipauz  chef*  des  cantons ,  qu'il  avoit  une  affaire  împoi* 
tante  \  lent  communiquet,  8c  qu'il  iroit  inceflànment  les  attendit 
à  Cataroeoui  ;  ils  s'y  tenditent  en  grand  nombre  ,  8c  le  général  « 
qui  leur  avoit  fait  de.  grandes!  careflèi  8c  de  fort  beaux  préffas» 
l^ux  déclara  qu'il  avoic  deflein  de  bitit.  en  ce  lieu-là  un  fort  où 
ila  puflent  Teniz  plus  commodéiJient/WfV  la  traiu  avec  lc*4nn- 
fais.  Ik  ne  s'appeiçurent  pas  d'abord  que,  fous  prétexte  deehet<* 
cher  leut  ntilitr ,  le  gouvemeut  n'avoit  en  vue  que  de  les  tenlt 
en  bride  8c  de  s'alTuret  un  entrepôt  pour  les  vivréa  6c  fes  mu^i* 
tions ,  au  cas  qu'ils  l'obligeaflent  \  reprendre  les  armes.  Ils  cépofa* 
dirent  donc  que  ce  -projef:  leut  pa^jiflbit  bien  imaginé ,  8e  fiu  le 
champ  les  mcfuxes  furent  prifcs  pour  l'exécuter  ;  mais  M.  de  Cour* 
celles  n'en  eut  pas  le  tems.  Rappelle  en  Ftance,  il  arriva  à  Québjec 
•Ik ,  i  fon  retour  de  Cataroeoui  ^  il  trouva  le  comte  de  Frontenac 
qui  venoit  le  relever.  »  Hiftoirt  it  la  MWtU*  France,  gar  U  F' 
CharUyoitt ,  prem,  vol.  fog.  ^ly  i 
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if  levés*  Pendant  le  tems  de.  la  miflîon  du  p^re 
Henntpin^  (i)  on  y  fit  une  bâtifle  en  pierres, 
fous  les  ordres  du  fieur  Cavelîer  de  la  Salle ,. 
(a)  &  {on  étendue  en  circonférence  fe  pprtoit. 
à  plus  de  fept  cents  verges.,  l^e  baflln  dans  le« 
quel  il  e();  placé  peut  contenir  un  nombre  de 
vaiflèaux  d'un  port  confidérable.  îi  y  a  au^ 
purd'hui  une  petite  garnifon  avec  un  comman* 
dant.  Elle  exerce  une  infpeâioii  fur  tous  les 
bateaux  qui  palTent ,  foit  pour  les  nouveaux, 
établiiTemens ,  foit  pour  les  poflies  fupérieurs* 

.•^*Jt«e?  Onei^çês,  ou  Onneyoufs ,  les  Ononda^ 
goitSi  Çftjru^oiy  Senekas  ou  TfonnomAouans  & 
hs^ufiororas  qui  habitent  avec  les  Oneidois  Ôc 
les  OaQi}dAgoSs,  font  établis  à  une  didance  d*en> 
viron  trente  lieues  les  uns  des  autres;  at^cune 
de  ces  nations  n'eft  ^l^^ignée  de  plus  de  cent 
cinquante  milles  du  ^^uvt^  Mohç,yvk»  ^\ïqs  em« 
playem  toutes,  pour  exprimer  la  paix,  la  mé- 
taphore d'un  arbre  dont  eii  ;$  difen^  que  la  cima 
s* élèvera  jujqiCau  foleïly  &  que  les  branches  jV- 
tendront  au  loin,  non,  fêutiment  nfin  qiCon  les 


'  >.1 


tO  *  Le  père  Louis  Henncpio  étoit  un  xécoUct  flamand  quj 
accompagna  dans  tous  fes  voyages  le  iàeur  de  '<i  S4IU  £c  partagea 
^lufieucs  de  {es  aventures.  i>  Ibid^  pag   457, 

(3]  Il  en  (ci*  pailé  cl*apr^. 
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C>4Î 
apperçoive  d'une  grande  dlflartce ,  mais  encore 
pour  qiion  puijfe  trouver  jous  leur  ombrage ^  un 
abri  &  le  repos,  (i) 

Lts  Cinq  Nations  occupent  toute  la  partie 
méridionale  du  fleuve  S.  Laurent  }u(qu*à  l*OAio , 
et  en  bas  de  TOhio  jufqu*au  Wabach,  à  l'oueft 
de  l'état  de  Penjthanie ,  près  des  frontières  de 
la  Virginie  :  à  Toueft  elles  s'étei^dent  jufqu'aux 
lacs  Ontario  &  Erie,  au  fleuve  Miamis,  ainfi 
qu'aux  bords  orientaux  du  lac  Çhamplam  &  aux 
Etats-Unis. 

La  force  de  cette  confédération ,  la  grande 
étendue  de  terrein  qu'elle  embraHè ,  le  nombre 
de  braves  guerriers  qu'elle  produit,  le  courag« 
indomptable  &  l'habileté  qui  difliinguent  fes  mem- 
bres dans  leurs  guerres,  tant  avec  les  Européens 
qu'avec  les  fauvages;  tout  concourt  à  prouver 
l'utilité  politique  d'une  alliance  a^ec  elle.  Un 
fait  inconteflâble  >  c'eft  qu'en  cas  de  guerre  avec 
lts  Américains,  les  poftes  ne  feroient  qu'une 


[i]  Le  laogtge  figuré  eft  ttès  commun  panni  les  Saurages.  lit 
l'enployent  dans  ieuts  difcoon,  dans  leurs  chaiifons  de  ptiutt 
8cc.  Les  Sauvages  font  les  hommes  de  la  nature  :  c'eft  dans  fca 
ouvrages ,  dans  fes  produâious  de  tout  genre  quHis  trourent  l'u-r, . 
preflîoa  de  Icuti  fcotimeiu  tt  d«  leurs  peaféei.  JKvu  4n  nu* 
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?oibIe  tendance  fans  f«s  efforts  y  &  privé  uni 
fois  de  ce  fort ,  le  pays  pcrdroit  bientôt  l'avan- 
tage de  la  traite  des  fourrures. 

Je  vais  confîdërer  la  fltuation  &  riitilité  de 
ces  barrières  fous  le  point  de  vue  commercial. 
Je  tâcherai  de  démontrer  combien  il  nous  im- 
porte  de  prendre  ponèflion  des  poftes  malgré  la 
iïipulation  expreilè  du  traité  de  paix  conclu  avec 
les  £tats  Unis  par  laquelle  ils  doivent  leur  être 
cédés.  11  n'eft  guères  préfumable  à  la  vérité  que 
les  Américains  rempliront  de  leur  côté,  les 
conditions  du  traité»  de  manière  à  pouvoir  for- 
mer railbnnablement  une  demande ,  c'eft-à-dire 
une  prétention  telle  que  le  gouvernement  na 
puiffe  fe  difpenfer  d'y  faire  droit. 

Le  premier  poftc  dont  je  parlerai  eft  Ofwi' 
gatche  f  fur  le  âeuve  Saint  -  Laurent ,  à  cent 
cinquante  milles  environ  au  deffus  de  Montréal , 
ï,  l'embouchure  dt  la  Rivière  Noire,  Une  centaine 
de  fauvages  le  viHte  de  tems  à  autre.  On  les 
appelle  Indiens  dOJtvegatche,  quoiqu'ils  faiTent 
partie  des  tribus  des  Cinq  Nations,  Les  habi- 
tant de  la  nouvelle-Angleterre  peuvent  facile* 
ment  tranfporter  des  marchandîfes  à  ce  fort  pour 
en  fournir  aux  Mohawks,  aux  Cahnuagas,  aux 
Connecedagas  ^  aux  Indiens  de  S*-Re^s  &  à 
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quelques  traîneurs  indrens  MeJJfefaWgers  quî 
habitent  près  le  détroit.  Ils  les  leur  donnent  à 
bien  meilleur  marché  qu'ils  ne  pourroient  fe  les 
procurer  des  marchands  à  Québec  ou  à  Montréal» 
Mais,  c'eft,  furiout,  le  Rum  dont  ils  font  un 
l^rand  débit  parmi  ces  fauvages.  Le  Rum  eft  de- 
venu aujourd'hui  un  objet  effentiel  &  même  in- 
difpenfable  dans  tous  les  traités  avec  ces  peuples. 
Ci)  Ils  fe  plaignoient  autrefois  alTez  fouvent, 
C  comme  il  le  paroît  par  le  langage  de  leurs  chef» 
en  confeil  )  de  ce  que  les  trafiquans  introduifoîenc 
parmi  eux  des' liqueurs  fortes  dont  Tufage  étoit 
dangereux  pour  les  jeunes  gens^  &  cependant  ils 
x)'ont  pas  pris  encore»  jufqu*à  préfent,  le  parti 
de  fe  les  interdire.  Ils  s'en  font  même  fait  ui^è 
telle  habitude,  une  telle  néce/lité,  qu'ils  regar- 
dent comme  chofe  indifpenfable  dans  tout  échan- 
ge >  de  s'enivrer,  &  fé  livrent  d'avance  aux  cha^ 
mes  de  cette  ivreâè  avec  un  extrême  plaiCr. 

"  Xi'Ile  de  Carleton  e(l  plus  élevée  au  deflus  du 


tij  Le  paflage  fulvant  tité  de  l'hiftoiie  du  Canada  ptz  le  pàc« 
Pttcreux ,  prouve  que  le  goût  des'  Sauvages  de  l'Améii^ne  (èptcft* 
ttionale  poux  les  liqueats  fortes  eft  de  tous  les  tenu. 

«  nu  aufierâ  illâ,  non  fuavitate ,  fed  acrimoniâ  barhariei  capif, 
*  fine  modo  Itge  que  pelliam  permutatiçne  coemptum  haariunt,  Hi%> 
Kxis  Canadenfis,  libro  piimo,  pag.  6i. 
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fleuve.  Elle  procure,  p^r  cette  fîtuation,  de  plus 
grands  avantages  qu'Ofjvegatche,  Elle  a  un  bon 
port,  avec  des  fortifications  refpeâabies  &  une 
nombreufe  garnifon.  Elle  fournit  d'excellens  ma- 
tériaux pour  la  marine,  &  peut  être  confidérée, 
fous  ce  rapport ,  comme  le  magazin  général  de 
Niagara  &  des  autres  portes.  Des  vaiflTeaux  d'une 
charge  confidérable  fe  rendent  continuellemenl 
de  ce  lieu  à  Niagara ,  O/fTegoi'tcc.»  Il  y  a  auflî 
un  Commodore  des  lacs  dont  la  réfideRce  eft  fui 
l'île. 

Le  fort  O/fTègo,  fur  le  lac  Ontario,  appelle 
autrefois  lac  Frontenac,  eft  bien/ortifié^  6c  peut 
contenir  Hx  cents  hommes.  Ce  pofte  efl;  d'un? 
importance  majeure  :  on  le  regarde  comme  le 
chef  des  États-Unis ,  &  comme  maître  du  pas- 
fage  à  là  rivière  du  nord  ou  (fHudfon,  II  pro- 
tège ,  d'ailleurs ,  la  traite  avec  les  Indiens  qui 
habitent  fur  les  bords  du  âeuve  St.  Laurent  & 
de  toute  l'étendue  de  la  grande  nappe  d'eau 
près  de  laquelle  il  eft  plac»,  étendue  qu'on  es~ 
time  d'environ  quatre-vingt  lieueltn  longueur, 
&  de  vingt  cinq  à  trente^  en  largeur,  dans  quel- 
ques endroits. 

Lorfque  les  Anglais  étoient  en  poiTeflîon  des 
colonies ,  Albany  étoit  maître  it  la  traite  ave« 
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ïes  Indiens.  Tout  le  monde  eft  d  tccord  qu'au- 
cune place  en  Amérique,  ne  iouroiflbît  une  au(fî 
grande  quantité  de  fourrures  &  de  pelleteries, 
pas  même  les  établiiTemens  de  la  baye  d'Hudfon 
donc  le  comnnerce,  dans  fon  étendue  la  plus 
reculée,  eft ,  de  beaucoup,  inférieur  en  produits 
ao  gain  qu'on  fait  à  Alhany,  Ces  pelleteriet  & 
fourrures  venoient  du  Canada;  elles  étoîent  ap" 
portées  au  fort  Ofirego  par  les  Indiens  qui  en 
traicoient  avec  les  commidîonnaires  envoyés  par 
les  marchands  d*Albany.  De  plus,  les  marcîiah- 
dilês  indiennes  peuvent  être  tranfportées  èTAl- 
hany  au  fort  OjiVego  ^  à  beaucoup  meilleui: 
marché  que  de'Mdntre'al  aux  nouveaux  étabUipre<« 
mens  à  Cataraqui  &  au  haut  de  U  baye  de  Kenty, 
II  y  a  auffi  beaucoup  moins  de  rifques  k  courir, 
parce  que  le  courant  ^u  fleuve  MokaWk  n'efl 
pas  (i  fort  que  celui  du  fleuve  Cataraqui ,  entro 
le  lac  &  Montréal,  &  qu'il  y  a  moins  de  char- 
tes d'eau. 

Le  fort  Niagara  eft  fur  le  même  lac  :  il  y  a 
aufli  une  b<(|ne  gamifon.  Ce  lac  prend  fa  fource 
dans  le  lac  Erie ,  ai  après  un  cours  de  trente 
lieiies ,  fe  décharge  dans  le  lac  Ontario.  A  quatrt 
lieues  environ ,  avant  fon  entrée  dans  ce  lac , 
il  e(l  arrêté  par  la  grande  chute  dont  ont  parlé 
divers  auteurs  qui  ne  s'accordent  pas  fur  fon 
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élévation.  Mais  d'après  les  calculs  les  plus  exaâs 
joints  à  mes  obfervations  perfonnelles,  je  ne  fuis 
pas  éloigné  de  partager  le  fentiment  du  capi- 
taine Pierie  qui  en  fît  nue  defcription  fur  les 
lieux.  Il  porte  fon  élévation  à  cent  quarante  Cix 
pieds ,  &  fa  largeur  à  mille  quarante ,  ce  qui 
prouve  l'inex-aâitude  des  calculs  du  P.  Hennepîn 
&  de  la  SaIU^  Itfquels  s'accordent  à  donner  fiz 
cents  pieds  à  fa  hauteur  perpendiculaire.  (  i  } 
La  diftance  du  fort  Niagara  au  fort  Santurix 
efl  d'environ  cent  quatre  vingt  milles  par  le 
pays  de  Jenefee  que  je  parcourus  avec  beaucoup 
de  facilité  dans  l'efpace  de  huit  jours.  Ce  pcllie 
efl  donc  de  la  dernière  importance  pour  pro- 
téger les  Indiens  alliés  à  l'Angleterre ,  &  poui^ 
garantir  la  fureté  des  avantages  de  leur  commec- 


(i]  Il  ftut  lire  Jans  le  Journal  hifterique  des  voyages  dans  l'A- 
mirique  fipttntrionale,  par  le  pire  Charlewoix ,  la  defcription  très* 
étendue  qu'il  fait  du  fault  de  Niagara.  Quant  à  la  hauteur  &  à 
la  forme,  notre  voyageur  fe  trouve  parfaitement  d'accord  avec  lui» 
Tous  deux  regardent  comme  un  paradoxe  ce  qu'ont  avancé  !e  P., 
Hemupin  &  Laliontaa  \  ce  fujet.  Le  père  Charlevoix  finit  pac 
âfliitei,  «  qu'après  l'aToir  confidérée  de  tous  les  endroits^ d'oii  on. 
«  peut  rexaminet  pliu  à  fon  aife,  il  penfe  qu'on  ne  tauroit  lui 
«  donner  iQotni  de  cent  quarante  ou  cinquante  pieds.  Quant  à  la 
figure,  elle  eft,  félon  lui  ,  en  fer  \  cheval,  8c  \  environ  quatre 
«cnts  pas  4e  circonférence.  »  Lettre  XV,  pag.  33}  U/uivaatis% 
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ce,  d'autant  plus  confidérables  qu'i!$  ne  (ont 
point  partagés. 

Le  Détroit ,  aln(!  appelle  d'une  gorge  entre 
le  lac  Erie  &  le  lac  Huron^  eil^  maître  du  com- 
merce depuis  VOhio ,  les  Illinois ,  le  Mijpjfipi 
&  les  lacs  fupérieurs.  C'eft  le  rendez-vous  des 
VttaW^as^  (l  )àes,Miam:s,  des  Indiens  de  VOhio, 
du  Mîjftjfifi,  des  Delaft'ares,  &  même  des  MeJ^ 
fefajrgast 

Ces  èinq  Poftes  font  fîtués  derrière  les  trois 
Etats  de  la  nouvelle  Angleterre,  de  NeW^^Yorck, 
&  de  Penfylvanie,  à  une  très -petite  diftance 
des  Etabliifemens  Royaliftes. 

Le  dernier  poile  eft  Michillimakinac,  fituée  n« 
tre  le  lac  Huron,  &  le  lac  Michigan^  fur  un  iAhme 
qui  a  environ  cent  trente  lieues  de  long ,  &  vingt- 
deux  de  lagre.  C'eft  le  dernier  fort  vers  le  Nord- 
OUeft.  Cette  portion  de  terre  efl;  au  nord  des 
détroits  à  travers  lefquels  le  lac  des  Hinois  ou 
Michigan  de  trois  cents  lieues  en  circonférence  9 
fe  décharge  dans  le  lac  Huron  qui  eft  d'une  égale 


;,' 


[  a  ]  Le  père  Charlevoîx  les  nomme  les  Outacûais  :  le  tia» 
'  iufteut  de  l'expédition  du  Colonel  Bouquet ,  Ut  Ottawtu,  page 
»7- 
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étendue.  Lt  Détroit  eft  d'environ  trois  lleuei  d« 
long  &  d'une  lieue  de  Urge ,  à  la  diftance  d'une 
demi' lieue  de  l'embouchure  du  lac  des  Hinois, 

C'eft ,  peut-être ,  la  plus  importante  de  tou- 
tes les  barrières ,  Bc  la  plus  eCentielle  à  l'intérêt 
commercial  de  ce  pays ,  en  ce  qu'elle  intercepte 
la  traite  des  Indiens  du  pays  Supérieur,  de- 
puis la  baye  d'Hudfon  jufqu'au  lac  fupérleur,' 
&  oiFre  une  fure  proteâion  aux  diverfes  tribus 
de  fauvages  qui  s'y  rendent  *  fans  'Ceife  pouc 
recevoir  des  préfens  du  commandant.  C'eft  auf- 
fi  de  ce  lieu  que  les  trafiquans  qui  vont  au 
nord-oiieft  fixent  leur  départ  pour  le  grand 
Portage ,  ou  la  grande  place  de  tranfport  »  de 
neuf  milles  en  longueur ,  avant  d'entrer  fur 
les  rivières  qui  communiquent  au  nord-oiieft» 

Si  les  Anglais  doivent  refter  en  poifedion 
d«  toutes  les  parties  du  Canada ,  excepté  des 
Pojies ,  les  Ainéricains  auront  des  moyens  fans 
nombre  de  faire  la  contrebande ,  &  ce  com- 
merce frauduleux  rendra  moins  néceffaire ,  par 
la  fuite,  l'exportation  des  marchandifes  anglai- 
ùs  de  l'Angleterre  au  Canada.  Les  avantages 
commerciaux  qui  réfultent  de  la  confommation 
des  objets  fortis  de  nos  manufactures  feront 
alor$,  entièrement  perdus  pour  nous:  alors. 
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le  Canada  ne  fera  plus  que  d'une  médiocre  uti- 
lité fous  les  rapports  du  commercé  :  quant  i 
ce  qu*il  pourra  être  nëcefTaire  de  facrifier  pour 
le  conferver.  par  des  raifons  de  politique  ^  c*eft 
ce  qu'il  n'enti^e  pai  dans  mon  fujet  de  difcuter. 
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.     C  H  A  P  I  T  R  E,    I  V. 

Patrouilles   indiennfs»  ras  Suite   des  détails  d^ 

,    ypyage.sstVufagt  adopté  par  les  ji/ft4riçains 

"  de  pointe/^  leurs  pièces  fur  les  officier^ ,  vient 

,   ,  des^  Indiens,  ;s5  ^eur  opinion  à  ce  fu^eu  hb 

' ^^Strata^Cme    emp^i^épar  les  ^Indiens  pi^^r 

/    tromper  leurs  ^nrttifnis»tB=iScalpage  ou  nu^mère 

'd'enlever  là  chevelure  ,  genre  dejuppliçe  fUK' 

ticulier  aux  Indjen^  =;s  Manière  doruf  fift^ 

.  ^opération,  «s  Ses,  fuites,  =s  Autre  rufi  eofr 

'  t^y^^P^T  les  Miens  contre  leurs  ennefnis,4ka 

^j^fr,^^9 cfy(iU  çfaydÇ  dupliquer  >;  ntUi» 
JÇ^  j*i|i}portance  des  Çj^qq  §i  Sjx  Natlopii.  IncHetH 
^pç^f-Ndéorik  lafitua^Ipn  (A^spoftes,  &  développé 
Jei(  <g3afi^f}uences  qui  doivent  réfulter,  dt  Texé- 
.<çu||op,  dji^  traité ,  je  vais  reprcn^r«4«';ié€il  de 
ma  fîtuation  à  Montréal,  -i'    :t 

.  ■  Je^e%i  fept  ans  ayecje  mardiand  (^(A^em- 
^jQyqit.  Hlen  ne  me  portoit  i  pr^ndr^  d^^çm- 
.yeaux,  engagemens,  Jç,  mç  déterminai»  donc  à 
f^v^«  |e  pendant  qui  m'entraînoit.  Mes  fré^ 
.^^ntes  aflbciations  avec  les  Oiuvage)  aiugmenr 
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Tôîent  éhcore'tnon  humeur  naturellemenc  errante* 
J'entrai  comme  Volontaire,  à  la  tête  d'un  parti 
d'Indiens,  penfant  que  mon  pays  pourrpir,  quel- 
que jour,  rétirer  avantage  de  la  connoifTance 
plus  particulière  que  j'auréis  ïcquife  du  pays 
de  d&  h  laague. 

'Moh  entrée  eut  Heu,  en  1775»  à  IVpoquc 
où 'un  parti  d'environ  treHte  Américains,  com- 
natidé  par  Ife  fameux  E^han  Allen,  parut  à 
Lohgue  Jointe,  à  deusr  milles  environ  de  Mon- 
tréal ^  dans  le  deflcin "de  piller  la  ville.  Leur 
Siteiite'  fut  déconcertée  -paVlal^onne  côi^duite 
'^t  C^dwford,  capitaine  au  vingt-fixième  rëgî- 
ment.  Celui  ci,  avec  â  peu  près  quarante  hom- 
mes de  troupes j:églées,  .&  quelques  volontai- 
res, fit  une  fortie  &  força  l'ennemi  de  fe  se- 
tirer  jusqu'à  une  grange  oïl  f»  doilna  une'^ac' 
tien  À^tii'  laquelle  le  iif»)or  Carden  ,  M  '  Pa- 
'tt^iinfxxn  volontaire  &  i^rbis  particuliers  fui-erit 
txséii  Je  fus,  moi,  ble^é  au  pied ,itiai$' i:*  ^ar- 
rivée'd'une  pièce  de  c^in))a^è ,  '  Pietin^Étii  2^ 
rendit,  ...f«;-»vtn-^^   n     o^rmU  Lm 

•  'ï^Àimf?  des  indiens ,  &  préférant  un  iêWce 
aftlf  À^éc  eiix  à  tout  aûtre^ettrc  tié'  vîé,  f*^- 
^onffpiigrtai  lés  lieiàténaàts  Peter  JàJirJoh  \  ^  & 
WaUer  Butler j  avec  quèlqueiB  Môliàtrk^  à  J'at- 
taq^e  ^es*  Américains  iVIJle  aux  Noixf  nova 
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les  défîmes,  &  pHmes  un  grand  nombre  d*en* 
tr  eux.^  Pendant  1  aâipn ,  nous  perdîmes  deu^ 
Volontaires  6c  trois  particuliers.  Dans  le  corn- 
bat,  je  fus  blefTé  à  la  tête  d'un  coup  de  mous* 

Je  joignis  alors  Te  huitième  rëg;iment  d'in^ 
fanterie ,  commandé  par  le  capitaine  rô'ster , 
{K^r  attaquer  aux  C^m  les  Américains^  .^^ous 
]çs  yaipquîmea  de  même.  Les  prironniersfuren^ 
l^és  au  fort  S»^yielU\pii.iU  Pri/oa, ,jii|pia4  dici( 
çli^^te;s,  rpus  jsQiine  garde  ;  &  le  re^e  de  notro 
petite  armée  <]ui,  forpfrpit.  environ  çenjÇ  pinqu^ntQ 
|xommes,  defcen^û  à  Ja  C'tâin^  pour  j|f^rei;batatlJc( 
à^,^n  autre  corps jl'An^éricpins.  Mâj,s-.l,ç»..tfou'., 
V^(îf:«'»"0P  ^Of^eïBen^^^afetrj^ï^hés ,  pQys  np^sira* 
^^^sk  Pointe  claife j^  ^"s  ri^l^âtne.»  juÇiu'à, 
çç,  q^e  noMS  ,  rçjçiin^es  ,-ay<*  ?qiie'  1»  ig^n^rall-^itr- 
ttoîà  &,quajtrç  inil)e'^olT)(T)eiétolent  a'  r)!e  ^gx 
Çîf^î£>'.flf  ,  que^lp-  jnù^r  Gordon.  aiVOlt  ^tv»4 
^S;  fa  rouie  y 9fs  XU^jSirJf An ,  k  dePîC  mille» 
cgK^pn,;4p  JqrîfiW  wXV^çïint  inuti'e  dîoWifvirec 
43f^t^:  opçiH^n  )  que  Mufage  adopit^f  av^c  tant 
<|9!ÏiAccèsi)pRr  Jegi  Américains  ,  de  pointer  leurs, 
ll^jfes  fur  les  offib'iprSi  tiife  (on  origine  d^  In.» 
dil^nCes  de^mei^sipptnfent  que  les  hommes  font: 
bf^nt^t  n^is  en  déroute:  .qvand  leurs  chefs  ont 

péri.  Ce  lentiment,  au  refle,  n'efl   pas   fans 
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lexcepdon  :  les  Mattaugif^effawaeks  dent  Iff 
|iays  èft  fituë  kroueft  du  lac  Supérieur,  regar- 
dent là  pérfonne  des  çfficiers  comme  facréei 
éc  Jofe'pfis ,  l'un  d'eqx^  qui  fut  fait  prîfonnier  £e 
vendu  â  des  Indiens  Ténohjcàts ,  dit  que  les  fau-» 
vages  avec  iefquels  ils  étoiént  en  guerre ,  ont 

adopté,  le  même  ufâge. 

«  '\-''  -''  '   •  ■     '      ■' 

Je  re^^us  bientôt  Tdrdre  de  faire  une  patrouille 
i  la  tête  '  de  dix  Indiens  Connecedagas  ou  îlon» 
étuces-y  tirée  \t  capitaine  la  Mo/ze ,  gentilhomnié 
Ganadieh ,  pdur  aller  à  là  jrechierciie  dé  !<<  peir^ 
ibnnè  qu^  àvolt  tué  le  major  Çdr/o/i,  &  recbh* 
âôi^rè  le!  boi^.  Nous  efpérions  prendre  ainii  des 
tenfcSgnemens  fur  la  force  efFeâive  des  Am<^ 
fîcains  à  tiU  aux  Noix.  Pour  éviter  tout  fou^ 
çoo,  nous  nous  habillâmes  en  fauvages;  &  coiâ^ 
me  le  capitaine  la  Motte  poifédoit  bien ,  ainH  que 
moi,  ia  langue  Iroquoi(ê,  il  n'étoit  pas  pofnble 
de  nous  diftinguer  des  natnrefs  du  pays.  Nous 
fômes  dehors  fix  jours  6c  autanr  de  nuits,  avec 
très^peu  de  provifions.  Nous  Vivions  priiici^é^ 
ment  de  ratiflîires  de  Técorce  intérieure  éti 
arbres  &  de  racines  fauvages,  furtout  d'oignons^ 
qui  croiflènt  en  grande  abondance  &  ne  foibt 
point  dëfàgréables  au  goût.  La  faim  récoacilie 
areç  tout  ce  que  la  sature  peut  fupporter/A^ 
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feiul  agréable  la  nourriture  la  plus  iodifTérerite» 
i^'aprés  la  trifte, expérience  que  j'en  ai  fjiite,' 
je  .puis  alTurer  que,  ce   qu*on  auroit   trouva 
djéiagréable  &  mêine  rebutant  dans  toute  aur 
tre   circonfiance,   devient,  pour  celui  qui  a 
(^,  une  nourriture  que  non  feulement  II  mange 
an;  avidité ,  mais  encore  qu*il  fayoure  avec 
délices.  Ceiix. qui  tonnpifTent  cç  que  .c'ell  qu« 
d'errer  dans  les  bois  en  iems  de  guerre ,  (kr 
yent  combien  il  efl:  néceflâire  de  voyager  de 
joyr»  furtout  dans  une  patrouille  Indienne.  Lts 
fauvages  ne  prennent  fouvent  autre  chofe  qu'une 
Itiodique  quantité   de  bled  d'Inde  &  de  fucre 
4'$rable  qu'ils  mêlent  avec  de  l'eau  après  avoir 
battu  le  bled  entre  deux  pierres ,  &  dont  ils 
font  leur  fubfiftance.  Pendant  cette  expédition  « 
^omme  TafTaire  étoit.  prelfante,  &  l'ennemi  près 
de  nous,  nous  nous  contentâmes  de  la  nour- 
riture qui  fe  préfenta. 

Dans  la  marche  du  dernier  jour,  comme 
nous  retournions  fans  avoir  pu  faire  h  moindre 
découverte,  l'un  des  Indiens  entendit  un  bruit 
femblable  à  celui  d'un  bâtoii  qui  fe  rompt. 
Le  chef  de  la  bande  envoya  en  avant  une  pa- 
trouille. ^Ile  revint  bientôt  après  avec  un  pri- 
fônnier.  Cet  homme  parut  très  enrayé;  il  s'I- 
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magînoît  n'être  qu'avec  des  fâuvagcs.  Nous J'at^ 
tachâmes  à  un  arbre,  &'.coGame  féioiè  le  feul 
eu  parti  qui  comprît  j'arigluis,  je  le  queftion« 
nai  avec  beaucoup  de.myftèré  fur  la  iîtuatioit 
&  la- force  de  rénnemi,  &' rendis  tout  haut  (à 
cohverfa'tibn.  Lotfqû'il  m^entendit  parler  (a  Un* 
gue  il  fut  agréablement  fùrp ris;  TeCpérance  fuc» 
cé(ia  bi'etit^t  à  la  frayeur,  &  il  me  fupplia  de 
le  fatjvèr  de  la  fureur  des  Indiens  dont  l'ufage 
ordinaire  en  guerre  avôit  rempli  fon  efprit  des 
plusfuneftes  craintes;  Je  raffurai  que  s'il  vouloit 
répondre  de'  bonne  foi  à  mes  qUeftions„  fa  vi« 
feroit  épargnée.  Il'y  confcntit  de  bon  coeur.» 
Se  me  conduiHc  à  un  lieu  d'où  nous  pouvions 
apperçevoir  diftinftement  les  Américains  campék 
fur  fe  rivage  oppofé. 

Kous  îe  laiflames  attaché,  &  avançâmes  deux 
milles  environ ,  à  travers  des  marais  ,  jufqu*à 
ce  que  nous  fûmes  arri  es  à  la  vue  Ae  l'en- 
nemi. Les  Indiens  ne  refpirèrent  bientôt  plus 
que  le  combat  :  mais  le  capitaine  la  Màtte 
trouva  prudent  de  modérer  leur  ardeur,  &  leur 
commanda  la  retraite  dans  les  bois,  fans  toute- 
fois perdre  notre  objet  de  vue.  Bientôt  après , 
un  bateau  rempli  di hommes  traverfe  le  fleuve 
fans  nous  appercevoir.  Les  Indiens  allument, 
à  rinftant  ^   du  feu  i  chaque  foldat  remplit  ùk 
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èpiivefrture  de  .bois  pourri  &  de  feûiÇestji^f., 
içju'à  hauteur  d'homme.Xes  aya^t  pla,ce's45^trite 
près  du  feu ,  pour  leur  donner  I!air  d'Indie|ïs 
endormis,  ils  fe  retirèrent  à  une  petite  diftance^ 
pour  laiflcr  aui- Aihéricaitts  la  fafcilW  de  venir 
fur  nous  fans  être  inquiétés;,  ne  doutafit  pis 
qu'ils  ne  Vtmpressâflent  de  drer  fur  1éf  cotif-i; 
'  Vêrturcs.  Le  fuccès  ;réportdit  à  notre  at<chté»l 
'  Gar  les  Américains  découvrant  la  fumée,  avàn*^ 
cèrent  vers  îe  feu,  &^ àppercevant  leis  coîrvér-i 
turés,  déchargèrent  leîfrs  mbufquets.  Les  Sau- 
vageis,  auflîtôt,  fortent  de  leur  embufcade,  jet- 
tent  le  cri  de  guerre  (i)  tombent  fur  les  eiW 
ïieniis,  enlèvent  la  chevelure  àfept  d'entr^eux  &• 
font  cinq  prifonniers.  Nous  les  peignîmes  comme 
nous  nous  étions  peint*:  nous  mêmes.  Nous 
revînmes  alors,  détachâmes'  de  l'arbre  le  prK 
fonnier  &  les  côndûisimës  tous  à  l'Ùe  St.-Jèari 
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(i)  Je  ne  piy»  m'ctnpêcher  de  remarquèt  ici  la  finguliè»  con^N 
0ihé  (ji'ufages  ohfirvés  ea.  même  cems  par  l^s.  Sairvaget  de  TAnii' 
tique  feptentrioBale  ic  pat  les  habiians  d'un  pays  fitué  à  l'autre 
extrémité  du  globe.  Dans  les -détails  donnés  fur  le  Tktbtr  Se  ûit 
le  pays  de  Boutan  par  M.  Bogie  envoyé  en  cette  contrée  du  nord 
dé  rAfiepar  M.  Jfaftings ,  dans  le  tém»  que  ce  dernier  écoit  gou- 
verneur'j.é.iéral  du  Bengale ,  iéaiïs  qui  fc  trouvent  inférés  dans 
an^  f avant  ouvrage  anglais  fur  l'Indoftar  ,  je  lis  le  partage  fuivant: 
'    §  Loifqu'Ui  attaquent ,  [  les  habitaiis  de  Boutan  J  ifs  pquflent 
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00  ils  furent  examinés  par  h  coîonel  Èn^îàM 
'^if  îii'^rdonna  de  les  corrduire^  fans  délai»  ï 
S^  Guy  cârUton, 

,  Je  m'acquittai  de  cette  commlfllon  y  au  gr^ 
4«:<;Q^in;^ndant  en  chef,  te  rei(bi  quelque  tem) 
aye&  mes  anciens  amis,  jufqt^au  moment  où 
i.e  reçus  de  Sir  Guy  Carleton  Vor^te  de  rac- 
compagner. Il  m'enjoignit  de  me  réunir  au  bri- 
gadier géndi;.!  NesèU.  avec  les  vingt-neuvième 
9c  qùarante^'reptième  tégimens  dans  le  defnief 
defquels  je  (êrvis  un  tenis  iconGdérable  en  qutlitf 
dp ,  yojontaire.  Mais  comme  aucun  emploi ,  no 
devenait  vacant  &  que  je,  ne  recevois  pas  pouit 
mes  fervices,  des  appointemens  qui  pu0ènt  m^ 
inettre  en  état  de  vivre  &  de  jparoître  co.nme 
je  le  déHrois,  je  quittai  le  régiment  pour  repren- 
dre  rna  vie  favorite,  la  v^'c  Indienne»  Je  con*. 
noIiTois  le  genre  d'exîfter  des  fauvages;  je  pou- 
vois  m'accommodër  fans  peine  à  leur  régiînë* 
Je  penfai  donc  que  ce  ferait  continuer  de  feryir 
utilement,  mon  pays  que  d'aller  à  la  découverte 


«  tUs  cris  é  du  hturUmns  pouK  «'«aimez  ciuc-nêmet  autaat  fiç 
m  p6Hc  exciter  l'efioi  paimi  le*  eiweiim.  »  ,    i^V 

EJtùs  fur  l'hijloirt,  là  religion ,  lu  fcitnett  ér  lu  mmun  4m 
indoux ,  avtt  un  abrégé  it  l'état  aéhul  du  puiffancu  it  l'bukjl/», 
gârM,  Craffori.  umt.  vol.  fog.  lig. 
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(4î) 
jâè^^^elques  partis  d'ennemis.  Paccompagnai  un 
pHrti  de  fauvages  au  lac  des  deux  Montagnes ,  à 
quinie  lieues  au  deflus  de  Montréal ,  dans  un 
village  connecedaga.  Mes  frères  d*armes  por- 
toient  une  chevelure  en  trophée  de  mes  fuccès 
militaires,  (i)  \    '  / 

Le  fcalp'jLge  (i)  eft  un  genre  de  fupplice  par- 
ticulier 9.UX  Indiens.  Si  la  viâijne  a  reçu  uii 
coup  de  tomahawk  (3)  avant  que  la  chevelure 


(i)  «  Unam  lefenrant  cvxtm  eafitis  cwn  coma,  ciicanferentiani 
quacKmque  penexeiiut,  ceu  trophttum  belluinx  dirit&tis.  j»  Hifto» 
riatCanadmfisglibropnmOf'pag.yi,  ' 

.  «^Je  vit  à  l'entrée  d'un  d«  camps  Indiens  plufienrs  troph(ef 
femhUhles  pendus  ^  des  poteaux  devant  leurs  cabanes.  »  Voyagtê 
4m$  Ut  parties  intérieures  de  l'Amérique .  traduits  de  t Anglais  fat 
le  C..Le  Bas,  ler.  vol.  pdg.  j^S.     ' 

(3)  L'auteur  Auflais  des  Voyjùbt  traduits  par  le  C.  L«  Bat«^ 
explique  la  manière  dont  fe  fait,  cette  hotrlble  opération,  dans  les 
leimes  fuivans: 

«  Quand  ils  fcalpent  un  ennemi  mort ,  ou  hors  d'éiat  de  fe  dé. 
fendre ,  ils  lui  mettent  un  pied  fur  le  couj  entortillent  fes  cheveux 
autour  de  la  main  gauche  pour  retirer  la  peau  qui  couvre  le  fomr 
met  (le  la  tête ,  8e  de  l'autre  main,  tirant  de  leur  fein  un  .couteau 
qu'ils  tiennent  toujours  en  bon  état  pour  faire  cette  cruelle  opéra* 
tioa ,  ils  enlèvent  en  deux  ou  trois  coups,  donnés  avec  adrefle , 
tout  le  pétiaâne.  Ils  font  A  expédîtifs  que  fouvent  une  minute 
fttffit.  » 

Voyages  dams  les  parties  intérieures  de  V Amérique  ^  \er.  votumt 

j»«f.  î}8.  ,  ...       .. 

(3)  Ou  hache  d'jirmes.  Voici  la  defcriptioo  du  tomahawk  telle 
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lui  ait  été  enlevée ,  ce  coup  eft  fuivi  d'une  mott 
prompte;  mais  lî  l'ennemi  s'eft  borné  à  ep lever > 
la  chevelure  jHe  patieiît  fouffre  alors  ci. affre^ufes 
douleurs  &  cependant  ne  perd  pas  toiiJQurs  ja 


guf  je  la  trout'p  Har.s  les  mémoires  du  lieutenant  Henry  Titnitrlalu 
fur  les  Indiens  Chcrokes. 

«  I  es  armés  de  guene  des  Cherokees  font  des'fh(îls,  des  arcs, 
A'ii  flèches  ,  des  j;^velots.,  des  couteaux  de  feaïpage  &  du  tomcf 
2i<iyA5,  cfpè:es  de  tia.hes  dort  on  cieufe  la  partie  travaillée  au 
nat^fau  de  manière  à  ce  qu'il  y  ait  un  peci^  trou  pratiqué  depui» 
cet  endroit  tout  le  long  du  tuyau.  Au  bout  eft  un  p^tit  tube  de 
cïAvr'è  deflfiiié  k  «nt  et  dans  la  bouche,  ce  qui  les  rend  tout  âfait 
propres  an  même  ufige  qn'un'c  pipe.  Il  y  a  dififîércntes  manières  ds 
£)Lir6  les  tomahawks.  Elles  dépendd.nt  rie  la  forme  adoptée  dius  le 
pays,  ou  même  de  l'idée  de  l'acfaeteur.  Car  ce  (bnc  les  Européens 
^ui  lef  font  tout.  Quelques  uns  font  terminés  pat  un  long  pieu, 
&  on  les  arrange  de  chaque  côté ,  de  manière  \  ce  qu'ils  fervent 
a  divers  ufages.  C'eft  un  des  objets  les  plus  utiles  pour  eux  en  cam* 
papie.  Il  fait  l'office  de  la  hache  ,  de  la  pipe  &  de  i'épée.  Les  In* 
dieas  ne  font  pas  moins  habiles  \  le  lancer  qu'^  s'en  ferir  de 
près  :  ils  tueront  n^êth*':  leur  erlrçmi  \  une  diftancc  coafîdérable.  » 

Mémoires  du  lieutenant  Henry'  Timberlake ,  pag.  $1  6*  53. 

Le  tomahawk  o(i  une  arme  dont  les  Indiens  font  un  grand  ufage 
si  la  guerre.  LoiT.ju'ils  pourfuivent  leur  enaemi  ■&  qu'il  leur  efl 
ini'podible  de  l'atteindre,  ils  lancent  cette  arme  avec  tant d'adiefle 
qu'ils  ne  manquent  freliiue  jamais  de  percer  le  dos  des  fuyards 
(ju)  font  obligée  de  s'arrêter.  Le  tomahawk  n'ed  autre  chofe  qu'une 
petite  hache  q  i  a  un  tranchant  d'un  côté,  de  l'autre  une^  efpèce 
de  pipe.  Quand  ils  Tachettent  aux  marchands  qui  les  fabriquent , 
ils  en  ôtcnc  le  manche  qui  eft  ùc  l>ois  pour  en  fubllituer  un  autre 
fait  dt  rofcau' qu'ils  crcufcnt  avec  une  adrefle  furprenante.  * 

Voyages  dans  les  parties  intérieures  de  l'Amériqut, traduits  par 
ir  Ç.  Le  Bas ,   1er,  vol.  pag.  jjj  ôr  j.jo 
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yiQ.  l\  y  va  plus  d'un  exernple  de  -perfonnes  dp 
Yiin  &  l'autre  fexe  ,  encore  vivaiitcs  en  Amé- 
rique,  &  fans   doute  au(iî    en  d'autres  pays., 
qui,  ayant  fubi  cette  opération,  portent  une' 
calottO' d'ajrgent  ou  d'etain  fur  le  fomme;  de  U  ^ 
tête  peur  la  garantir  du  froid  ,'  jouiffent,  d'ailr  , 
leuxs ,  d'une  bonne   fanté ,  &  reffentent  i^are** 
ment  des  douleurs. 

I^rfqu'lin  Indien  frappe  Ton  ennemi  fur  la 
temple  avec  X^iomahawk  ,  celui-  ci  to|nbe  à 
rinçant.  \\  le  faifit  alors  d'une  main  par  les 
cheveux  qu'il  entortille  enféihble  avec  force  pour  . 
réparer  ia  peâu  de  la  tpiQ ,  &  lui<mettant  le  ge- 
nou fur  la  poitrine,  il  tire  du  fourreau,  avec 
l'autre  main,  le  couteau  fatal  &  cerne  la  peau 
autQur  du  front,  fe  fervant  "de  fes  dents  pour 
Tarracher.  Comme,  en  général,  ils  font  fort 
adroits,  Topération  ne  oure  pas  plus  de  deux 
minutes.  La  chevelure  efl:  alors  étendue  fur  trois 
cerceaux.  On  la  fait  fëcher  au  foleil,  &  on  la  ' 
peint  enfuite  avec  du  vermillon.  Quelquefois, 
en  tems  de  guerre  où  ces  chevelures  leur  font 
bien  payées,  les  Indiens  en  partagent  une  en 
cinq  ou  fix  parts,  les  portent  au  pofte  le  plus 
voifin,  dans  l'efpoir  de  recevoir  une  récompense 
proportionnée  au  nombre. 

Lorfqu'un  Sauvage   de  leur  nation  même  a 
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eu  la  chevelure  ainfî  enlevée,  ils  tirent  encore 
parii  du  cadaVre.  Ils  rhabillent,  le  peignent 
avec  du  vermillon  ,  le  portent  enfuite  centre 
uh  arbre  avec  des  armes  dans  les  mains  pour 
•'  faire  croire  aux  autres  Indiens  ^  que  c'efi;  un 
ennemi  en  iehtineile.  Ils  enfoncent  des  pieux 
à  l'en  tour  du  cadavre  piefquà  fleur  de  terre, 
de  manière  qu  un  ne  puifTe  les  appercevoir.  Les 
Indiens,  voyent  un  homme  contre  un  arbre,  & 
font  impatiens  de  le  faire  prifonnier.  Dans 
l'ardeur  qui  les  anime,  ils  fe  précipitent  fur 
la  pointe  de  ces  pieux ,  &  fe  trouvant  hors 
d'état  d'avancer,  ils  font  bientôt  faits  prifonniersi 
Avant  de  quitter  ce  fujet,  je  raconterai  une 
anecdote  curieufe  au  fujet  de  deux  fauvages 
de  nations  ^différentes.  Le  fait  s'eft  paifé  du  tems 
de  Sir  Guillaume  John/on, 

Un  Indien  Mohawk ,  nommé  Scunnionfa  on 
rÊlarif  &  un  chippeU^ay  nommé  cark  Cark  ou 
la  Corneille,  s'étant  trouvés  enfemble  à  un  coa- 
feil  de  guerre  près  crou/n-point  en  175*7,  exal- 
toient  Tun  &  l'aiitre  leur  propre  mérite  y  & 
'  vantoient ,  chacun ,  fa  fupcriorité  dans  Tart 
d'enlever  une  chevelure.  Le  Mohawk  prétendit 
qu'il  en  enleveroit  une  beaucoup  plus  conlîdé' 
rable  que  ne  le  pourroit  faire  le  guerrier  chip" 
peway.  Celui-ci  fut  très-choqué,  &  demanda 
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qu'on  procédât  à  l'épreuve.  Us  partent  chacun 
par  une  route  différente ,  après  être  convenus  dà 
fe  rejoindre  d«ns  un  lieu  6ç  à  un  jour  indiqués, 
où  devoit  fe  tenir  un  cortfeil.  Ils  furent  de  re- 
tour au  jour  fixé,  &  fe  préfentèrent  dans  le 
confeil.  Le  Mokaivk  montra  le  réfultat  de  fou 
expédition.  C  etoît  la  peaii  de  la  tête  &  du  cof 
d'un  hordrme,  rembourrée  avec  dé  la  moufle,  & 
coufue   avec   du  nerf  de   daim.    Les   yeux  y 
étoient  attachés.    Les  chefs  manifeflèrent  leur 
approbation ,  &  le  proclamèrent  un  brave  gutr- 
rier.  Le  chippeivay  fe  leva  alors,.  &  regardant 
fièrement  le  Mohajvk ,  lui  fit  dire  par  un  in- 
t£;rprète,  que  fon  expédition  étoit  celle  d'une 
banne  vieille ,  (  r  )  ce  qui  eft  regardé  comme 
une  fanglante  injure.  Il  donna  ordre,  enfuite, 
à  un  de  fes  fils,  d'apgK^ter  le  réfultat   de  la 
fîenne.  Celui  -  ci  expofe ,   à    l'inflant ,  à  leurs 
yeux,  une  peau  d'homme  toute  entière,  rem- 
bourrée avec   des  plumes ,  &  coufue  très>ar- 
tiftement  avec  du  nerf  de  daim.. Les  chefs  le 
comblèrent  d'éloges ,  &  d'une  voix  unanime , 
déclarèrent  qu'un  pareil  exploit  le  rendoic  fu- 
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(i)  Nous  avons  dit  plui  haut  combien  cette  expreffion  injurieitre 
fuppofc  4c  mépris  pour  celui  a  qui  c\ït  eft  adrcllce,   Nott  d* 
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périeur  au  guerriçir.!M(>^^t^k.  Celui-ci  en^^aiD' 
mé  de  refTçntirnQnCt  fartic  dj  confejl^  la  yen- 

"  geance  dans  le  coeur.  Aufliiôt  qu'il  vit  fortir  le 
Cffippeu/ay ,  il  lefiùvit,  &,  épiant  un  momcnc 
favorable ,  l'expéviia  à  coups  de  tomahaw\ ,  fa- 
tîsfait   detre    déijdrraflé,   même    par  ce  lâche 

'     airairiDac,d'|3n  rival  qui  IVoiic  valoc^ 
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al  îfii- 


.1 


Dt'taiù  Jùt^  le  caraâère  ^  les  inclinations  des 
Indiehs  '  Connecedagas  oii  Rondaxfs  très  -  cf- 
vili/ési::si  Leur  bravoure, t^Leur  attachement, 
aux  intérêts  de  V Angleterre.  =  Preuves  qu'ils 
'\  r»  om  dpnnées,  =  Qifaliiés  nécessaires  pour  «<?• 
^jjuérif'la  confiance   des  Tndiehs»  :=' Opinion 
^*^^iPttir  chef  Indien  fur  le  gètiéral  tf^aihington,^=^ 
'"'^•^Jlù.hmide  des  Indiens  dans  les  bois.  ==  Leur' 
"'^^'àiàriiêré'  de  s^ orienter»  =  Anecdote    tirée  dei 
'    voyages  de  Kalm,=s  Sobriquets   donnés  pdr 
*  '■■'fès  'C/ierokees.===:Caraâéi''e  des  IndiefiSf  é=s'Soji- 
^'^mf/lh^éux^^'roiis ,  abfurke  dans  Vopihi'on'  des 
•^^ mq^^^Ckhm idmfu'iis'oni  de^^fm- 
"J^^iramhé, l=sLeW'cardctePei^Ëfforts  dés  na- 
tions leurs  alUéei  pour  adoucir  leurs  mœurs,  =3 
i'>^<tf  Français  y  "  'dW -  t^éiij^' -en  '  employant  les 
-    ^ préceptes    du   chrifîtàHifrné,  =  Refiràêh'e  'ijHe 
,     liuA'fàkt  Jacques  Adàîl^'âee  fiijet.  i^ÎMtr 
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iîbW'=i  Effeti  dt  '^Fd.fôciété  des  èofti-* 

î    nterçahs  ou  même  des  jfrtdicàtews   àngMi, 

^ir.^MèH   différèhs   t^ie^  les- indiens,  :='^aits  k 

•^•jTappuirdê  cette  ]il0ertioni'iiix'Auti0  preiivé\^i^ 
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il^olf/}   vrûhahîes  dé  leur  prétfhmkn  ^^6mA 


j£S  Sauvages  de  cette  nation  font  de  il' 
tàiVLj^ppemax;,  ^  psàjlent  uo  lang^îe.^^ 
cFé  cHppitway  &  ilroquoU*  Ils  fnrent  du^l^ 
i^  la.  partie  fMpéneure  4u>p>ys  a^  tçia»  <|^  ta 
jprancle'  guerre  (les  Ii^àiens ,  vers. ,  17^0 ^  U:ié^ 
j^lSr^t  fiir  le  laç;^^:^ux  lif0wa|;5«i.  Jj  j^ 
1^. environ  deux  oenîs.,  liabitaos».Xls.àBt  1^1^-' 
JndjB^îej^f,^^  cul|^yf nt  la  tqtMi  à  la^  <9m^^ 
dea,  Ctfil/itt<^aj,.%..^^ent  dti  bétail»  .^.\^Yent 
jÙs  un  ^fi%^  je  çiyill(atioB  it^cQUQu^ iijafî^ 
^art,  çjei  trib^  fp/^/»_^^  Il  y  r  «^i^  «M 
vmejir^s  Je  i^c  ^ri«  ^dana  les  llmifef  ;^  J^ts 
jUnî^,  Iwbitée  p^r  enyirpn  ^vw, çeJj^JJpB^ 
}Bif5~;.dç\fcett^.ïïirii^^ 

d^r/ex  Beattie  téni  le  cotifipte  .le^^I^'a^^UH 

"   ''  '■■  -  -      ■,',■'»   »-<'/  *  , 

.^geux,  ..'■.,,  \       \  v,Vi  -^  .--n  VvS^';s  ' tt\;'^\  tWîh 

Depuis  leur  étalMifleni^t>  lea  Co/t0lre«8dlr^x 

ont  contrainte  iles  illiaucils  avec  les  In^cnt^di* 

.llma^u ,  de  iSr^-Ji^^,  U  les  M^hén^^  » 

ji^Êfon  pour  hquellçi  lettr  langage  eft^^^int 

ptir»  quo^quç   plufieufi  d'estr^eiiz  patleve  la 

Jaogue^originale.  Je  fai  çrpuv^ .  parfaltiEfittent 

mi0&^^^gos  tous  1(»  importa:  dlMii^^^^ 
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foentes  relations  avec  lei  CkippèWàyi  ixt  jétl 
de  MichilUmakinaé»  Ce  fut  f>arini  ces  Indiens^ 
que  fatquis  les  piremlers  principes  d*un  langage 
qui  ,  par  une  longue  habitude  ,  m*eft  devenu 
pluiï  familier  que  le  mien  même  ;  &  fefpèro 
qu'on  ne  m'accufera  pas  de  vanité,  fi  j'affure 
que  lé  vocabulaire  &  le  r€cueil  de  pKràfet  £t-> 
miiières  joints  à  cec  ouvrage  font  plus  confidé'> 
râbles  qu'aucun  de  cisu*  qui  ont  été  déjà  pu- 
bliés. Quant  à  rofcographe,  j'ai  mis  une  attention 
particulière  à  employa:  les  lettres  &  bs  atcens 
i^i  |)euvent  rendre  les  mot»  indiens  de  la  ma*- 
nière  la  plus  conforme  -à  notre  prononciation» 
*le  n'ai  pas  eu  pour  but  d^expofer  des  régies 
générales  pour  Portographe  d*une  langue  qui  n*a 
^maîs  écé  réduite  en  fyi^^mé  :  mais  ceux  qui 
poffêdent  mieux  les  principes  de  la  grammaire 
ittniverfelle    pourront    retirer   quelqu'utilité    de 
noies  efibrts. 

Les  Caniiecedagas  paient  pour  de  brave» 
guerriers  ,  &  mon  opinion*  fondée  fur  la  lon- 
gue expérience  que  j'ai  faite  de  leur  conduite 
&  de  leur  courage,  s'accorde  avec  celle  que 
les  Anglais  ont  conçue  d'eUX  fur  de  flmples  rap- 
'ports.  Aucune  nation  fauvage  ne  fut  jamais  plus 
iincèrement  attachée  aux  intérêts  de  l'Angleterre, 
pas  mémo  les  J^ohûWki  dont  la  fidélité  a  pref* 
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que  paiTé  en  proverbe.  Pendant  le  cours  de  U 
guerre  d'Amérique»  ils  abiindonnèrent  leurs  fk*^ 
inilles  &  le  foin  de  leurs  a£&ires  ^omeftiques 
pour  défendre  l'Angleterre ,  ce  que  les  Cahnuam 
gas  (  quoique  defcendans  des  Mohawks  fie  Afun* 
/ej^s ,  ou  Indiens  Ma^hiccons  communément 
«ppellés  Indiens  du  fleuve  )  ne  firent  point  avec 
autant  demprelTement.  Peut-être  leur  rapport 
avec  les  DeLirares  avant  la  révolte  de  ces  der- 
niers que  les  Indiens ,  en  figne  de  mépris,  avoient 
coutume  d'appeller  bonnes  vieilUs  y  zuroit-W  été 
çaufe  de  cette  répugnance  momentanée  :  fi  tel 
(ut^  au  refte,  leur  motif,  il  ne  fubfiftapas  long* 
tems  Car  il  faut  leur  rendre  jufiice  :  dès  qu'Ut 
s'armèrent  dit  eomaha^k,  ils  fe  conduifîrent  ivl{^ 
une  grande  intrépidité,  &  prouvèrent  quelle  (âng 
des  anciens  JVio^âwki  couloit  toujours  dans  leurs 
veines.  Quelques  perfonnes  dont  je  ne  regarde 
pas  la  bonne  foi  comme  très- prouvée ,  ont  at« 
tribué  leurs  Services,  d'un  c6té  à  la craintç  qu'ils 
avoient  de  notre  gouvernement,  9c  au  reflèn» 
liment  des  fauvages  qui  étoient  dans  nos  inté- 
rêts, de  Tautre  i  l'efpoir  de  récompenfes  confi- 
dérables:  mais  comme  de  femblables  imputations 
peuvent  être  loin  de  la  vérité  >  il  ne  ferviroit  à 
rien  de  chercher  férieùfement  des  motifs  à  leur 
conduite,  11  fuffit  de  (avoir  qu'ils  étoient  nos 
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^iés,  êi  que,  félon  tome  apparence,  ilr  conti^ 
éueront  de  vivre  amis  de  la  nation  augloife* 
On  doit,  à  cet  égird,  de  grands  éloges  au 
aiajof  Carleton ,  officiel*  brave  &  expérimenta 
pour  lequel  ils  avoient  Une  amitié  vraiment  ro- 
maine. CO  Ils'  volèrent  avec  ardeur  foi^s  fet 
drapeàuit .^exécutèrent  toujours  Tes  ordres  avec 
zèle,  &  ne  l'abandonnèrent  jamais.  H  feroit 
difficile  de  citer  quelqu'exemple ,  foit  ancien , 
foit  moderne ,  d'une  a^eâlon  plus  forte,  d'ua 
dévouement  plus  généreux. 

Il  faut  du  bon  fens  naturel  de  une  parfaite' 
cdnnoilfance  du  caraâère  des  Indiens ,  pour  les 
d^rminti'  à  -placer  une  confiance  fans  bornes' 
daris  leurs  chefs  Européens  ou  Américains.  Afou-* 
tez  encore  une  déférence,  au  moins  apparente, 
Il  feàrs  avti,  des  efibtts  pour  fe  plier  à  leurb 
éêCtti  ;  &  une  anention  particulière  à  ne  point 
s*«mécer  d»ns  quelque  proiet ,  foit  de  défenfe, 
foie  d'attaque,  lorfquil  efl    contraire   à   leur 


l^i}  J«  ne  connpis  pa«  dans  l'hiftoire  romaine  d'exemples  ce- 
Ijtbieis-  9it,.iiifti|iettt  cette  expiel&on.de  notre  .v!oy«geui.  11  l'a  era* 
^f^Çf^tu^  doute,  poiu  cataâétifer  mieux  le  fitntimeai  dofttil 
paxle.  Il  a  penfé  qu'on  ne  pouvoit  mieux  loi|||r  une  venu  qu'eo, 
7  attachant  le  nom  des  Romttins  qui  rappelle  tant  d'aâioni  fu- 
Uiinetk  En  un  mot,  11  a  dit,  é  une  amitié  tomdiRe  »  comme 
amts 4il()nt  tons  les  jour»^t  une  finmeté  romaine,  le  courage  d'ua 
lomain.  Note  du  traduâtur, 
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opinion.  La  fin  malheureufe  du  général  Bfad^ 
dock  efl  une  trifte  preuve  des  efiFets  funeftee 
que  peut  avoir  un  plan  de  conduite  oppofé 
i  leur  volonté. .  Ses  manières  hautaines  t/.  fa 
perfiftànce  opiniâtft  dans  le  plan  qu'il  avmt 
conçu ,  &  qui  étoit  entièrement  contraire  à 
Tavis  des  chefs  expérimentes,  lui  firèht  perdre 
leur  amitié.  Il  mourut  fans  être  regretté  d'eux, 
les  confirmant  dans  une  opinion  qu'ils  avoienc 
{>lus  d'une  fois  ùianifeftée  auparavant,  favoir 
*»  qu'il  manquoît  également  de  prudence  9c 
d'habileté  dans  la  guerre.  »  (  x  )  Le  grand 
Washington  lui-même  encourut  leur  cenfure 
par  fa  conduite ,  &  donna  lieu  à  un  chef  Ii|- 
dien  nommé  Thanacrishon ,  de  la  txhvi  aes 
SeneVas  qui  le  jugeoit  d'après  leurs  régies  par- 
ticulières ,  de  dire  que  c*étoit  »  un  excellent 
homme,  mais  qu'il  manquoit  d'expérience. »  (2) 


[i]  «  Le  générai  BraddoA  petit  dans  des  déffléff^ôù  il  s'étoit 
cagagé,  viftimc  de  fetf  entêtement  dans  le  plan  qu'il  avoit  con- 
çu. Son  foR  funefte  ■  tonjoun  été  piéfent  ^  la  méinoite  des  Aii- 
l^is  qid  Te  font  trouvés  dans  les  mêmes  défcrtt  8c  fans  ctflè  un 
Injet  d'effroi  pont  eux.  •  Motion,  hijloriqut  de  ftMpé^o»  dm 
eolond  Henry  Bou^ua  contre  le$  JntUtnt  de  l'Ohîo,  traduite  A 
tAtt^ais ,  pag.  aot 

■  [a  ]  J'en  demande  pardon  au  chef  Indien  TajiMr/ik«ji,malt 
la  féconde  partie  de  fon  opinio>n  n^wta  pas  beaucoup  de  parti- 
lans.  Nou  da  tradufittr. 
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^  H  n6  fiiudra  pas  beaucoup  cle  preuves  à  Yhom* 
wnt  de  bonne  foi  pour  le  convaincre  de  la  lupé«». 
fiorité  qu*Qnt  fur  nous  les  Indiens  dans  les  bois. 
Ils  y  font  C  qu*on  me  paflb  l'expreffion  )  commj» 
dans  leur  élimetu  naturel.  Un  arbre  »  un  fleuve 
dont  ridée  locale  ne  les  trompe  jamais  y  guide 
leur  marche  jufqu'aux  plus  fecrettes  retraites 
d'un  bois  épais,  (bit  pour  y  chercher  une  retraite 
fôre,  foit  pour  y  dreifer  quelques  embûches. 
Ne  les  voyant  donner  aucune  attention  au  lever 
ni  au  coucher  du  foleil,  je  fus  d'abord  très- 
furpris ,  ignorant  comment  ils  pouvoient  voya- 
ger d*un  lieu  ji  un  autre  fans  jamais  fe  tromper 
eflèntiellement:  mais  ils  me  Texpliquèrent  bien- 
tôt  en  m'spprenant  qu'ils  alloient,  fans  la  moin- 
dre difficulté ,  d'un  pays  à  un  autre ,  guidés 
pjOr  la  mouffe  des  drhres  qui  (e  conlêrve  tou- 
jours au  Nord^  tandis  qu*au  Midi  elle  fe  gâte 
&  péirit.  Ils  remar(  lent  encore  que  les  bran- 
ches font  plus  grandes  &  qu^il  y  a  plus  de 
feuilles  au  Midi  qu*au  Nord  de  Tarbre.  X^a 
portion  du  genre  humain  la  plus  éclairée  ne 
pou^roit  être,  fans  douté,  ni  plus  fûre  dans 
iâ  manière  de  juger ,  ni  plus  attentive  aux  ou» 
vrages  de  la  nature,  (i) 

Cl]  Mille  «utxn  cxemplct  femblables  piourcrcMit  qut  le« 
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Pour  prouver  mieux  encore  â  quteon^ut  pORu^* 
roîc  en  douter  que  les  Indirnt  possèdent  |i>e3tt* 
coup  de  conoaiCanoes  Bàturelles^,  §l  ibéme  ibfH 
capables  de  faire  des  progrès  à  T^ide  de  1*!$^. 
tude,  je  vais  rapporter  use  anecdote  tir^e  deâ 
voyages  de  Kaim.  (a) 

Un  vieux  Sauvage  Américain  fe  trouva  dant 
une  hôtellerie  à  New-Yorck  avec  un  particu- 
lier qui  lui  donna  quelques  verres  de  liqneur* 
Devenant  plus  animé  ,  il  fe  vanta  qu'il  liroit 
&  écriroit  eh  anglais.  Ce  particulier  voulut  lui 
être  agréable  en  lui  donnant  occaiîon  de  éé^: 
ployer  fes  connoifTances,  &  le  pria  de  permeto* 
qu'il  lui  propofât  une  queffion;à  quoi  le  vi«BX\ 
Sauvage  confentir.  UAnglais  lui  demanda  alofff>' 
te  quel  avoit  été  le  premier  circoncis?  ^  L'Iof 
dien  répt  ndit  fur  le  champ  :  «  notre  père  Abfll<*, 
ham.  »  Il  demanda,  à  fon  tour,  àrAnglaa..« 

Sauvages  ont  un  <ens  tiès-droit  Se  une  grande  iattllîganM.  QmbI 
â  ce  que  dit  nove  voyagrur  de  lear  manièic  de  t'oricntet ,  oa.t'ea 
ëronnera  ii.oini,  quelqu'admiiable  qu'elle  foit,  en  coafidéiant  qn« 
CM  hommes  encnt  fans  ccflc  dana  les  boit,  fut  le  botd  des  fleo* 
vea,  expofis  i  toutea  lea  injurca  du  tems  :  qu'ila  ont  dA  j  néc«fl«« 
sèment,  obretrer  plua  d'une  fois,  les  effets  phjfiquca ,  leutaâioo^ 
leur  xiidàôn  t  qu'enfin  ce  font  d'habilta  Se  de  favana  intciprètel 
de  la  nature  par  la  m£me  raifon  que  des  condafteurs  de  aoiipcaiac 
furent  les  premien  aftronomes.  Abre  du  traduâeur. 

(a)  Le  ptofeiTeut  Jtotei  eft  auteni  d'ïin  Vo/age  daaa  VAmfffquê 
fipttntriênëte,  !    i 
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Ijtfef  \^it  été  le  premier  Quaket}  »  celui  d 
Mpoftdit  que  rien  n'étoît  pfus  ihcereaîn;  que  les 
fMitimens,  à  cet  égard,  âtfiRéroient  étrangement. 
Undien  voyant  que  le  particulier  ne  pouVott 
réibudre  la  queftion ,  mit  Tes  doigts  dans  fa 
bouche  en  fîgne  de  furprifè ,  &  le  régardant 
fixement,  lui  dit  :  »  que  Mardochéè  airoit  été 
Jei  premier  Quaker^  puifqall  avdit  refufé  d*^tet 
ibn  chapeau  devant  Aman*  » 

M.  Adaîf  (i)  dît  que  les  Cherokees  (2)  font 
très- enclins  à  donner  aux  gens  des  Tobriquets. 
Ûi)  homme  à  grandes  jambes  &  à  l'air  hébété, 
!I|  rappellent  un  Coq^d'inde  :  un  homme  ae 
inauvaii  c.araâère>  çeïl  une  Guêpe  :  un  ba- 
vard,  c*eft  une  fautéretU  :  une  perfonne  dont 
la  voix  efl;  rauque ,  ils  difent  qu'elle  reflèmblj^ 
I  un  Taureau:  enfin,  un  interprète  dont  les 
mceurs  &  la  eonverfation  font  obfcèhes,  ils  rap- 
pellent un  iaterprèté  de  chemîfe  de  femme^ 

Le  cara^ère  des  Indiens  eft  naturellement 
fier  (  3  )    &  rempli  d*amour  propre  :    ils   fc 


(i)  Auteur  d'une  hiftoire  des  IniUnt  à*  VAmMgui. 

(a)  Lu  Mémoires  du  lituUMant  Htnty  TbnhtrUàe  qae  j'ai  déjt 
dtli  »  donnent  fut  cette  «ibu  des  fa^vage«  Indiens  les  détails  les 
|Ii»  curiei^  te  les  pins  intéteflàns.  Note  du  traduâtur. 

[  }  ]  »  Ib  font  excelfivement  ficts ,  &  méptifciit  la  baCe  dafl^ 
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regardent  comme   les  plus  fagei  d^f  etfimt^ 

des  hommes ,  &  font  très  choqués  quand  04 
rejette  leurs  avis.  Les  exploits  de  leurs-  ancè« 
très  dont  le  fouvenir  fe  grave  dans  leurs  efpHtl 
par  lu  re'cits  qu'ils  en  font  fans  ceflîi,  Teut 
donnent  les  plus  hautes  idées  de  leur  bravoure 
&  de  leur  puiflance  :  &,  quoiqu'ils  ne  foierit 
qu'une  poignée  d'hommes  y  (  parlant  par  coqùi 
paraifon  )  ils  ont  aflês  de  préfomption  pout 
croire  qu'ils  pourroient,  s'il  le  vouloientg  dé« 
truire  les  Français  9c  les  Anglais  tout  enfem- 
ble.  »  Ces  derniers,  difent-its,  font  des  fous; 
M  ils  lèvent  leurs  fufils  à  moitié  de  hauteui 
9»  d'homme,  &  lâchent  leur  coup  tu  hazar<l|,s 
a>  nous  au  contraire ,  nous  vifons  le  nÂtre  9i 
I»  le  manquons  rarement  ;  ce  qui ,  ajoutent- ils , 
»  doit  être  le  vrai  but  de  ceux  qui  vont  â 
>•  la  guerre.  >»       . 

Ces  idées  exaltées  de  leur  mérite  font  plus 
particulières  aux  Cinq  Nations.  C'eft  pour  cette 
raifon  qu'elles  font  plus  diftinguées  que  lee 
autres  tribus  de  Sauvages,  quoiqu'aucune  d'elles 
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«  der^utopient.  J'afllftoii  un  jour  à  quelques  diTcrtiflemens  oà 
«  l'on  (Ufpuioit  de  la  force  du  corps  :  ils  refluèrent  d'y  prcndt« 
«  p«it  j  ou  de  s'aboucher  avec  d'autres  qu'avec  des  o£Bciers.  y  Mi» 
moires  du  Utammu  Hmrf  TMMdi$  fut  les  MitM  Chtr^km^ 
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ftc  fbh  en  dtfiut  à  cet  égard,  Cef  mlflief 
ibntiinens  ont  attiré  aux  Iroquois  le  refpeâ 
d'autres  nations  qui  redoutent  leur  bravoure 
9c  la  fup^iorité  de  leur  intelligence  Une  (e« 
crette  ambition  les  porte  d'ailleurs  à  étendra 
leur  réputation.  Quoique  leur  nombre  diminue 
de  jour  en  )our ,  cette  foif  de  gloire  ne  fera 
jamais  éteinte  parmi  eux  tant  qu'il  y  aura  des 
cœurs  pour  l'entretenir  :  ils  ne  fuyent  point  le 
danger  dès  qu'il  y  va  de  l'honneur. 

.  Les  Iroquois  rient  quand  vous  leur  parlez 
d'obéiiïance  à  des  rois  :  ils  ne  peuvent  conci- 
lier l'idée  de  foumillîon  avec  la  dignité  d'hom- 
me.  Chaque  individu,  parmi  eux,  efl;  fouverain 
dans  Ton  opinion  :  &  comme  il  ne  fait  découler 
fa  liberté  que  du  grand  efprit  feulemerit)  ja- 
mais on  ne  pourroit  l'amener  à  reccnnoitre  au- 
cun autre  pouvoir,  (r) 


[  t  ]  Ces  fwuples  font  libres  dans  toute  l'éttndue  du  droit 
aatutel ,  8e  il  feœblé  que  la  liberté,  prefque  bannie  de  toute  la  terre, 
ail  choifi'  fa  retraite  8c  fon  afile  chez  eux.  Rien  ne  les  divertit 
davMtagt  que  quand  «n  leur  parle  d'obéir  aux  rêis ,  de  craindre 
les  menaces  8e  châtiment  des  gouvemeois.  Cela  les  fait  rire ,  car 
{la  ne  peuvent  t^fer  l'idée  de  foumiffion  avec  celle  d'un  viritabU 
homme  ;  8c  le  feul  terme  de  dépendance  leur  fait  horreur.  Chaque 
Jroquoit  fe  aoit  fouverain  ;  8c  il  prétend  ne  relever  que  de  Ditié 
fad  qu'il  nomme  h  grand  Efprit.  » 

Voyagits  dt  ItàkontoM,  vol.  Ut> ,  lettre  Ye. ,  pag.  36  6r  yj. 
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^Hs  font  jaloux  à  l>xcès  &  s'oflTeiifent  aifi^diefib 
Quand»  une  foif,  ils  ont  fbupçonnë,  il  «ft  trU 
«lifficil*  de  détruire  l'imprcflion.  Ili  emportent 
Jeun  refTentimeos  au  tombeau ,  de  les  liguent 
4  la  génération  qui  doit  leur  fuccèder* 

Ceux  qui  ont  été  en  fociété  avec  eux ,  tout 
en  admirant  leur  valeur  héroïque  à  la  guerre  » 
leur  réfignation  à  fupporter  les  plua  crueli 
tourmens,  &  la  conftance  de  leur  attadiement» 
ne  peuvent  que  déplorer  les  terribles  effets  éê 
leur  rcflfèntiment  qui  n'a  point  de  bornes*  Ceft 
cette  violence  de  caraâère»  portée»  en  général 
à  Textréme ,  qui  Its  rend  fi  difficiles  k  dompttr 
&  fi  dangereux  à  encourager.  Trop  de  méèl" 
gement,  ils  Tattrihuent  à  la  crainte;  trop  de 
rigueur  produit  le  défir  de  la  vengeance. 

Les  nations  qui  fe  fon^  alliées  avec  eux  ont 
toujours  eu  pour  but  d'anéantir  ces  préjugés 
fortement  enracinés,  &  qui,  malgré  la  pente 
naturelle  du.  cœur  humain  à  tes  entretenir, 
ne  feroient  pas  devenus  fi  funeftes  à  la  fociété, 
s'ils  n'étoient  fortifiés  par  les  avis  &  par  les 
exemples  des  vieillards.  Elles  ont  aflàyé  d'adou- 
cir leurs  mœurs  en  introduifant  parmi  eux  h 
religion  chrétienne  dont  les  préceptes  admirables 
font  fi  propres  à  détruire  toute  inclination  fan* 
guiaaire ,  à  rendre  le  genre  humain  plus  heu- 
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Hune  fit  les  fliembref  de  la  frande  famille  ne!!-* 
leturt  les  uns  â  l'égard  des  autres.  S'il  eft  permis 
de  regarder  comme  preuve  d'un  changement 
fiacère  la  réforme  qu'on  remarque  à  l'extérieur» 
•n  peut  dire  que  les  Français,  nos  voiAns  » 
ont  réuffi  complettement  dam  cette  louable 
intrepriiê.  La  ftge  conduite  des  habitans  de 
phifîeurt  villages  Indiens  du  Canada  juftifie  ce 
que  favaace.  M.  Jacfuu  Adair  n*cft  cependant 
PM  de  cet  avis.  11  prétend  ,  au  contraire ,  que 
9  les  Canadiens  firaBçais  méritent  de  grands  re- 
«  proehes  pour  débaucher  nos  paiHbles  Indiens 
M  du  Nord  par  le  moyen  de  leur  infernal  ca- 
€  téchifme. 

Je  (ûis  loin  de  me  déclarer  Tavocat  de  croyan- 
ce ennemies  du  repos  de  la  fociété  ;  je  crois 
oepehdam,  le  reproche  trop  févère.  Car,  s'il 
eft  vrai  de  dire  que  les  prêtres  exerçant  autre* 
ibis  fur  eux  une  grande  influence,  leur  ont 
infpiré,  par  un  faux  zèle,  des  fentimens  peu 
favorables  aux  Anglais ,  je  n'en  fuis  pas  moins 
d'avis  quUls  ont  longtems  employé  tous  leurs 
efibrts  pour  leur  inculquer  les  maximes  de  Té* 
vaogile.  A  la  mérité,  c'eft  toujèufs  vmt  chofe 
hîeo  déplorable  que  de  voir  des  hommes  &ire 
fervir  la  politique  ou  la  religion  â  l'intérêt  l'une 
de  l'autre:  mais,  apr^  tout,  peut  être  hs 
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l^rançais  ne  font  ils  pas  plus  blâmables  qa€ 
d'autres  nations.  Nous  enveloppons  trop  lég^ 
irement  les  autres  dans  nos  débats»  &  les  faux 
dévots  ne  s*eroparent  que  trop  fouvent  de  kl 
religion  pour  foutenir  la  caufe  qu'ils  ont  à 
cœur  de  défendre. 

A  l'égard  de  ceux  des  Indiens  qui  ont  été 
accoutumés  à  la  fociété  des  commerçans ,  & 
inéme ,  des  prédicateurs  anglais ,  C  )e  le  re- 
marque avec  peine ,  )  leurs  fentimens ,  leurs 
mœurs ,  leurs  habicrdes  font  bien  difiTérens.  Ils 
fe  foiit  pervertis;  ils  ent  plus  dégénéré;  ils 
ont  ajouté  à  la  violence  des  paiïlons  que  la 
raifon  ne  peut  vaincre,  le  menfonge  &  lesjju- 
remens ,  vices  qu'ils  tiennent  malheureuiêment 
de  nous. 

Cette  ailèrtion  eft  appuyée  par  îe  témoi- 
gnage de  M.  Serjeanty  citoyen  de  la  nouvelle 
Angleterre.  I!  rapporte  que»  dans  un  voyage 
chez  les  Indiens  Shavanèlês  (  alliés  &  faifant 
partie  des  fix  nations  )  &  quelques  autres  tri- 
bus, ils  rejettèrent  avec  dédain  la  propofition 
qu'il  leur  fit  de  les  inftruire  dans  la  religion 
chrétienne  :  qu'ils  lui  reprochèrent  même  fon 
culte  &  lui  dirent  que  les  trafiquans  li'avoient 
d'autre  but  que  de  tromper ,  abufer  &  débau- 
cher leurs  jeunes  filles ,  fc  même  les  femmes 
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imriées  torfque  les  époux  feroient  hors  c(u  fo^ . 
gis.  Ils  ajoutèrent  que  les  Senekas  leur  avoient; 
fait  promettre,  en  leur  cédant  le  pays.,  de  n©-; 
jamais  recevoir  le  chriftianiCme  de  la  part  àt% 
Anglais. 

J'apporterai  une  preuve  de  plus.  Le  gourer"^ 
neur  Hu/i/er  préfenta  aux  Indiens,  par  ordre 
de  la  reine  Anne,  des  habits  &  d'autres  choies 
^ui  leur  étoient  fort   agréables  ;   &  s'adreflant 
à  eux  dans  un  confeil  qui  fe  tenoit  à  Albau/i^y 
leur  dit,  ce  que  la  reine,  leur  bonne  mèireyS 
»  avoit  non  feulement  pourvu  à  ce  qu'ils  eûflfenc;^ 
y  àt%  vêtemens  pour  le  corps,  mais  qu'elle  («■< 
»  propofoit  encore  d'orner  4eurs  âmes  par  li* 
«  prédication  de  l'évangile ,  âe  qu'elle  devoitleuri 
»  envoyer  des  miniftres  pour  lés  inftruire.  »  • 
Lorfque  le  gouverneur  eut  fini  fon  difcburs; 
le  plus  vieux  d'entre  les  chefs  fe  leva  fit  lui 
dit  :  »  qu'au  nom  de  tous  les  Indiens,  il  re*^' 
«  mercioit  la  reine  leur  bonne  ;mère^  des  beawt. 
'  M  habits  qu'elle  leur  avoit  envoyés  :  mais  qu'à 
»  l'égard  des    miniftres,  ils  en   avoient  déjà 
m  quelques  uns  qui ,  au  lieu  de  leur  prêcher  l'é- 
»  vangile,  leur  apprenaient ,.â.  boire  avec  excès; 
»  à  fe  tromper  &  à  fe   quereller    emr'eux  ;  m 
fit  il  fùpplia  le  gouverneur  de  leur  ôte r  ces  pré* 
dicatf  urs  ainfî  que  plufieurs  Européens  qui  étoient 
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femuf  pairmiiiitt  ajoutane  »  qu*aYafit*l0or  ai^ 
»  rivée  f  les  Indiens  étoient  des  hommes  hon« 
•>  nétes  ,  fobfes  Je  purs;  qu'aujourd hui ,  ils 
9»  étoient  kl  plupart  4e  mauvais  ittjets  t  qu*a«« 
9  trefois  ,  ils  avoient  la  crainte  de  Dieu ,  maie  ' 
■»  qu'aujourd'hui  ils  croyoicnt  à  peine  à  fon 
»  exiftence.  » 

Four  atténuer  le  plus  poffible  ces  reproch^tf 
contre  les  Anglais,  il  eft  jufte  de  remarquer 
qu'on  doit  attribuer»  en  grande  partie ,  les  vices- 
dç  rimmondité  dont  11  eft  qtteftion,^«ux  trafic 
qaans  qui  avoient  coutume  d'acheter  des  cri- 
nûnab  &  de  louer  des  hommes  îpfômes  pour 
tranfporter  leurs  marchandifes  chez,  les  Indie|f« 
PlufieuR  de  ces  mauvais  fujets  s'échappoient  cfo 
chez  leurs  maîtres  pour  aller  feindre  les  iâuTA- 
ges  leur  déteftable  conduite  &t  un  tért  confi» 
ddrable  aux  Ânglab  dans  l'opinion  des  Indiens, 
&  leur  infpira  une  hame  qu'il  ne  fera  poflible 
df^ijidre  qu'avtc  du  ttma  &  des  û^ttu 
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CH  APIT  RE    V  I. 


Deferipûon  dis  danfis  IndUnnes*  sss  Leurs  nomt 
divers,  s^  Charivary  ^  ^f<igi  parmi  cts  D»- 
diens» â£s  Agilité  des  Sauvages,  s»  Leur  tidr^ 
fis  à  la  chafjfe*sst  Lumme  ou  petit  ptqngeÊÊi 
de  la  mer  du  nord,  =ss  Chaffe  de  cet  èijfeék 
fur  les  Indiens,  me  Forme  des  canots.  TàsOii- 
f^nedu  nom  donné  ati  village  de  la  CAine.^ 
Ce  village  ^  lieu  du  dépôt  des-  marehandljfÉS 
^tdie/mes,à^  Couram  trêi-^îolent  dans  la  nà* 
te  de  érins  Rivières  à  là  Câincssz Moyens  èa 
ufage  pour  le  furmonter,  s=s  Habileté  des  Câ- 
Hiidiens  à  les  employer,  ssx  Diftance  de  ht 
CMttt  à  MichiUimakinae,  t=s  Manière  de  ri' 

.  parer  Us  aeddens  qui  endommagent  les  ca^ 
noés,tassLe  grand  faut ^  courant  tris^-âattge^ 
reux,  9xa  Animaux  fauvages  dont  U  pàj^s 
abonde,  sss  Micfùhichi ,  efpice  de  Tigre ,  te 
mime  qut.  tmu  nommonâ  la  Pantkir€*à»Le 
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t  (J4  )  - 
C^/hr*  SB  VOurs  gnstrés-ndoombU» 
dote  d'un  jeune  Indien» 


Annèf' 
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N'  I  ! 


J  S  termine  cette  longue  dî^reffion  pour  re« 
prendre  mon  hiftotre  depuis  le  tems  où  j'allai 
au  village  àt%  Connecedagas.  Je  m'y  arrêtai 
quelques  mois ,  faifant  plufîeurs  excurHons ,  ai- 
llant à  la  découverte  àni  partis  ennemis,  &  ra- 
menant fouvent  des  prifonniers.  Ces  fuccès  par- 
^vinrent  à  la  çonnoiflknce  de  Sir-CuydifUeon 
,qui»  ^  la  première  entrevue,  loua  ma  con- 
^duite,  &  déHra  que  je  fervîlTe  de  nouveau  dans 
.ftfn  régiment.  Je  lui  dis  que  je   me   trouvH>îs 
ftrés-heureux  d'avoir  pu  me  rendre  utilei  mon 
pays ,  qu'une  marque,  fî  glorieufe  de  fa  fatif- 
^iââion  me  flattoit  beaucoup  :  mais  que  la  vie 
,de  volontaire,  quoique  très-honorable,  ne  me 
.donnoit   droit   à    aucune    paye,   &  qu'il  n'y 
^avoit  d'emploi  vacant  dans  aucun  des  régimens 
.Anglais.   Il  me  nomma  alors  garde  mairine  à 
bord  du  vaillèau  Fell,  commandé  par  le  capi- 
taine Barnsfer,  fut,  le  fleuve  S.-Laurent*,  Je  con* 
tinuai  d'y  fervir  jufqu'à  ce  qu'un  ordre  vint  de 
Je  ramener  en  Angleterre. 

Auflîtôt  que  j'eus  quitté  la  marine,  je  retour- 
nai 
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nal  au  lac  des  deux  Montagnes,  ât  contimial 
avec  ardeur  de  m*exercer  à  la  profefllon  d'in- 
terprète ,  &  de  me  perfeâionner ,  par  inter- 
valles ,  dans  les  langues  Indiennes ,  furtout 
dans  celle  des  Ckippeways ,  me  propofant  de 
sn*engager  au  fervice  d'un  marchand  pour  aller 
au  Nord-oueft  à  la  première  occafion  favora« 
ble.  Je. m'appliquai  aufli  avec  grand  foin  à  ac- 
quérir une  cohnoifTance  entière  de  leurs  mœurs 
&  de  leurs  ufages.  Dans  cette  vue ,  je  pris  part 
à  leurs  divertiflemens ,  & ,  bientôt ,  je  fus  cité 
comme  un  bon  danfeu^.  A  cette  qualité  j'ajou- 
tai l'avantage  de  connoitre  les  diffëreiis  cris  dé 
guerre  audî  parfaitement  qu'un  fauvage.  £n 
m'accommodant  à  leurs  mccurs ,  en  m^amufant 
de  leurs  plaifiri,  je  gagnai  bientôt  leur  af- 
feâîon,  &  ne  les  quittai  après  qu'avec  un  vé- 
ritable regret. 

ïje%  danfes  font  en  grand  nombre  &  très- 
variées  chez  les  Indiens.  Chacune  a  son  cri 
particulier. 

i**.  La  danfe  du  calumet. 

La  danfe  de  la  guerre» 

La  danfe  des   chefs. 

La  danfe  du  départ. 

Lfa  danfe  du  fcalpage* 
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tf*,  La  danfe  des  morts* 
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7".  La  danfe  db  prifonnier»      ■  \  " 

8".  La  danfe  du  retour.    . 

5>*.  La  danfè  du  pieu*    • 

10°.  La  dan(e  du  mariage. 

11°.  La  danfè  du  làcrifice.  (  i  ) 

Dans  toutes  ces  danfes,  j'érois  maîtrcaccom- 
pli  :  je  menois  fou  vent  le  bal.  Si,  parhazardy 
quelqu'étranger  fût  venu  au  milieu  de  nou&, 
il  n*eut  pu  me  diftinguer  des  Indiens  à  moins 
que  je  n'eufTe  voulu  m*en    laiflèr  reconnoître. 

Me  fiant  fur  mon  àîr  de  Sauvage,  je  des- 
cendois  die  tems  )i  autre  j«ifqu*à  Montréal  &  pas- 
fois  foùvent  les  portes  comme  un  Indien.  J'ai- 
mois  quelquefois  à  me  diflinguer  dans  ufi  ch'^i^ 
rivari,  ufage  adopté  en  différentes  parties  du 
Canada.  Il  confîrte  a  fe  radt^mbler  avec  de  vieux 
pots ,  des  chaudières  &c.  &  à  les  frapper  aux  por- 
tes des  mariés,  le  plus  fouvent  quaid  le  mari  ed 
plus  vieux  que  la  femme  ou  que  \^&  deux  époux 
ont  été  maries  deux  fois.  Ccfl  en  pareil  cas 
qu'ils  font  le  charivari  ^  en  poulTant  àt^  crjs 
violens   jufques   ù  ce  que    l'époux  foit  forcé 

(  I  )  Le  père  C!iarleT0ix  en  cte  d'autres ,  telles  que  la  ianfe 
de  la  difcouvtrte ,  la  danfe  ;  du  bctuf  &c.  k  celles  ordonnées  pat 
les  médecins  du  pays. 

Voyez  le  journal  hijlorique  d'un  voyage  fait  par  lui  dans  t'Ai 
méri^u*  StpuntrionaU ,  Icute  XX  fag,  39;  6*  fuiyantu. 


,  ♦«' 


Je 


kl^acKeter  leur  fîlence  par  un  facrlfice  pécuniairtf^ 
ou  qu'il  confente  à  eiTuyer  les  propos  les  plus 
tndécens;  Par  le  mot  charivari,  on  entend  eif 
français  une  forte  de  mufique  groflière.  Ce  que 
je  fuppofe  être  l'origine  de  Tufage  dont  il 
t*agit., 

Je  he  ne  boftiai  |)oint  iKcIevehîr  hâbilèdanf 
leurs  diVertiffemens.  JSij^is  à  donftriilre  uti 
ta^oty  (  I  )  à  enlever,  â  cet  efifèt,  Técorcé 
d'un  arbre,  en  un  mot,  à  faire  le  refte  de  cette 
befogne  auflî.  bien  que  les  naturels  du  paysi 
Je  fis  aulTi  des  makiflSns  où  fouHers  Indiens, 
de  peau  dci  daim,  qu'on  prépare  &  qu'on  pafTd 
à  la  fumée  pour  rendre  le  cuir  plus  doux  êc 
plus  ibuple ,  &  qu'on  garnit  de  piquans  de  porc* 


m 


(  I  )  «  Ad  COI  tonentéà  ubi  deVentuni  cfl,  hflvigiola  ipfi  fuà 
(  eanods  batavi  fcriptores  appellant  :  nos  eâdem  nomenciacuii*  cte. 
mut  dcinieps  )  imponunt  huneris,  nec  graviOîmi  faicinâ.^iiijpjre 
txptrïevicorticearboris  btndmi*  Hiftorim  Cunadenju  Uhr<f  primo  i 

m-  49- 

Les  gtjiads  Canots  faits  i'icorcl  di  btndèau  Coni  fan ,  6e  ne  tout* 
nent  jamait.  On  1ère  ordinairement  cette  écotce  en  hivet  avec  et 
IJiau  chaude.  Une  feule  écoice  filffilt  quelquefois  pour  tout  uk 
grand  canot  j  tant  les  arbres  de  cette  efptce  font  gros  en  ce  pajrs 
ci.  Mais  quand  il  faut  plufiebrs  écqrces  i  on  en  net  ane  pour  faits 
le  fond ,  te  les  Sauvages  f  en  coulent  deux  autres  avec  des  »• 
cines  pour  faire  les  bords ,  &  cela  fi  artiftement ,  qu'on  jureroil 
que  le  canot  eft  tout  d'une  pîicc.  *  foyagit  dt  la  Honun,  iir» 
V9l.  pag.  f  i« 


1  , 


(  iS  > 

|lp?c  &  de   petits  grains  auxquels  font  queU 

quefois  rufpenciues  des  clochettes.  On  profère  « 

pour  la  rupériorite'  de  l'ouvrage    &  pour  le^ 

gOjût ,  ceuxr  que  font   les  Mohavks  au  grani 

fleuve  près  NLigara.  Ils  coûtent  fouvent  quatre 

dollars  la  paire  :  mais ,  fans  ornemens ,  ils  ne 

fe  vendent   d*ordina^e  qu'un   dollar.  Ils  font 

plus  agréables  à  ]k^er  que  les  fouliers  An* 

glais  :  en  Été,  ils  tietinent  les  pieds  plus  frais^ 

&  en  Hiver,  comme  or^   les  fait  très-amples» 

il  y  entre  des  ch^uflbns  épais  pour  empêcher 

le  froid  exce^t'  de  pénétrer.  (  i  )  Dans  leurc 

danfes  de  guerre  ,  hs  Indiens  y  attachent  des 

clochettes  &  de    petites    pièces    d'étain  povir 

produire  une  forte  de  carillon.  Dans  une  dan^ 

où  je  me  trouvois ,  le  chef  qui  menoît  le  bal , 

attacha  aux  (îens  une  groHe  fonnette  de  muletf 

Cela  fit   un  vacarme  qui  ne    reflembloît  pas 

mal  à  un  concert  Hollandais. 

Les  Sauvages  pafTent  pour  très- agiles  &  trèsr 


i*  (  I  )  Ces  chauffurci  paroiflcnt  être,  au  moins  par  l'ufagequ'oa 
jeofaU  en  hiver,  les  mêmes,  â  peu  de  chofe  près,  que  les  xa» 
guettes  dont  parlent  la  Honian  «c  le  pâte  Charlevoix.  T»ts  dçux*« 
^n(  me  defcription  affcz  fcmblaUe  Jk  s'accordent  i  dire  que  c« 
iouli«r8  font  d'une  très- grande  utilné  Voyt{  Us  voyages  de  U 
Hpntan  ,pag.  89  fr  90  du  fécond  volume,  ainfi  que  le  journal  dm 
voyage  dans  l'Amérique  fej^tttarmtUt^  d%f«r$  Chtrltvçix  t  Uttrt 


léftes  à  la  eourfe.  (  i  )  Sn  admettant  cttti 

opinion  qu'on  a  d'eux  alTez  généralement,  il 

n*eft  pas  tnoins  certain  que  les  Européens  fonf 

plus  prompts  à'parcourit  une  petite  diftance*- 

lie  grand  mérite  des   premiers  ,  à  mon  avis  « 

cbnfîfte   dans  la  force  qu'ils  ont  de  foutenit 

une  longue  marche ,  ce  qui  les  rend  très  uti«« 

Us  pour  traverser  les  bois  en  qualité  d'exprès 

ou  de  coureurs.  Us  dorment  peu  ;  quelques  tan 

cinef  &   de  l'eau  qu'ils  prennent,    pour    ainfi 

dire,  à  la  volée,   fuffifent  à  leur   fubfîftances 

ils  ne  perdent  pas  ,  comme  on  voit  y  beaucoup 

de  tems  à  fe  rèpofer.  Ils  font  aulH  très  bons 

nageurs  (  2)  de  ne  redoutent  pas  les  plus  forts 

courans.  De  telles  qualités  en  font  des  hommes 

très  utiles  ;  &  tant  que  les  Anglois  conferve* 

ront  quelque.  poCTeffiovs  dati$   le  ..Canada  »  ils 

- —         'il * 

« 

.    (  I  )  «  étant  bien  compofés,  il  ne  peuvent  faillir  <fÉtK  agile» 

le  difpot  V  la  vourre 

Nos  Jftnouehiçuois  font  dirpos  comme  ie*  leviicrs,  8e  Ict  auuet 
Saavaget  ne  leur  cèdent  gvères ,  f«ns  que,  tome*  fois,  ils  violement 
la  nature  ,  ni  ufcnt  d'aucun  artifice  pour  courit.  »  Hifioire  de  It 
nouvtUe  France  par  Marc  Ltfcarhet;  ehap*  X,  pag.  734. 

«  LoiTqu'ils  fuycnc  devant  l'ennemi,  ou  quaad  on  les  cnn>i« 
CB  quelque  nefiage,  iU  foat  capables  de  courir  tout  un)our  ùiA 
•*arrfter.  »  Relation  hijlorijue  de   ttxpédithn  d»  colonel  Henry 
Bouquet,  pag.  92. 

(  a  )  «  La  dcxtétité  des  Sauvages  ne  fe  leconnolt  pas  fevlei 
à  Ift  .eourfe ,  maia  aiil&  â  bien  paget  »  lUd.  fag.  ya^ 
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^•vtpnt  regarder  non  feulemeot  conime  avan* 
fageux,  mais  encore  comme  indispenfable  de  fe 
|es  atucher,  &  ne  rien  épargner  pour  les  rete- 
nir dans  leurs  IntérétSt 

A  regard  de  la  force  du  corps ,  beaucoup 
d'hommes  l'emportent  fur  eux.  A  la  chaife 
même  les  Virginiens  les  égalent  en  tout  pgint , 
quoique  de  l'aveu  de  tout  le  monde  »  ils 
aient  le  mérite  d'être  excellens  tireurs.  Jo 
lue  rappelle  un  jour  oit  je  vis  quelques  amé* 
ricains  chafTant  au  lumme  (  i  )  oifeau  de  la 
grandeur  à  peu  près  d'une  oie  d'Angleterret 
Cet  oifeau  eft  remarquable  par  fa  manière  de 
plonger  &  s'eleve ,  d'ordinaire  ;  à  quelque 
vergés  de  l'endroit  o^  il  plonge.  Ils  le  tirèrent 
è^  fa  difhince  de  cent  cinquante  verges  avec  une 
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(  I  )  Ou  prtit  plongeon  delà  me»  du  Nord.  «  Lunme  ouLoom 
•n  Lapon  veut  dire  bpiteux  ;  te  ce  nom  pdnc  la  d^muche  c!iance<> 
'âivte.  dcvcet  oifeau  lorfqu'il  fe  trouve  ^  tetreoik  aétnaioinsil  ne 
s'expofe  guèrcs ,  aagcanc  preique  toujoun  «  Se  aichant  â  la  rive 

nrfme  de  l'eau  lut:  les  côçei  d^renet. , , 

lie  Litmmt  cd  moins  gteod  que  l'imbrim  ou  gland  plongeon,  &  n'eft 
que  de  la  (aille  du  Canard,  Il  a  le  dos  noir ,  parffMé  de  petite  cai> 
rés  flancs,  la  gorge  noire  ainli  que  le  devant  d«  la  t£te  dont  le 
^fliit  efl  couvert  de  plumes  gtiièt)  }e  haut  du  cou  cil  garni  de 
fcmbUbles  plumet  gtlfes,  fc  paré  en  devant  d'une  longue  pi:ce  nuce 
de  noix  changeant  en  violet  &  en  rerd.  Un  duvei  ifùs  conioio 
fàiû  du  Çigcc.  revêt  toute  la  peau.  »  Bufïon,  hidoiic  natutçllçt 
19^'  ymi  d«  V^»9f^  in  4".,  pag.  a6i   6c  fui^t  r 


i  V  ) 
icarabine,  plufieurtfois  fans  rvccàs.:Un  incUm  qu! 
étoit  préfent ,  leur  en  fit  des  railleries,  &  let 
traita  de  bonnes  vieilles.  Us  l'invitèrent  alors  à 
faire  preuve  de  Ton  habileté  ;  il  y  confentit 
fur  le  champ.  Il  prit  fon  fufil ,  &  l'appuyant 
contre  un  arbre,  lâcha  fon  coup  &  traverf« 
le  col  à  Toifeau:  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  vtt 
un  coup  plus  adroit  &  qui  m'ait. foit  plus  de 
plaifîr.  Il  fatisfaifoit  d'ailleurs  mon  orgueil  eo 
donnant  aux  Américains  une  opinion  avanta- 
geufe  des  fauvages  pour  lefquels  j!avois  tou- 
JQurs  une  prédilection  particulière* 

:  Le  lùmme  eft  un  oifeau  très  remarquable  par 
la  conformation  de  fes  pieds.  Peu  verfé  dans 
fanatomie,  je  ne  puis  en  faire  une  defcription 
conforme  aux  règles  de  l'hiftoire  naturelle,  (i) 
ils  f(>nt  faits  de  manière  qu'il  peut ,  à  peine  » 
marcher.  Çeft  pour  cela  qu'on  le  voit  rarement 
far  terre.  Par  le  tems  calme,  il  s'élève  de 
l'eau  avec  beaucoup  de  peine ,  &  vole  comme 
^pouffé  par  le  vent  dont  il  femble  avoir  befoin* 
Xe  moyen  ordinaire  employé  par  les  indiens 
pour  tuer  ces  oi(€aux,eft  de  placer  une  grande 
branche  à  la  tête  du  canot  pour  fe  cacher  eux 


I  (  I  )  Celle   qu'en  f^ît   Buffon  &  que  j*ai  citée  plus  haut  j  nt 
Uiflè  rien  à  défitei    iN'otc  du..  trf^iutUcux.      \  ,  , 
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ïiïitMt  derrière  &  fe  gfiffer  tout  doucemenf 
près  le  lieu  où  ils  font.  Lorfqu'ils  Ca  trouvent 
â  une  diftanee  convenable,  ils  tirent  leur 
coup ,  fduvent  fans  fuccès  :  ce  qui  s'appelle , 
en  langue  chippejray  ,  un  ma'nn^ ,  &  revient 
■u  mot  français  manquer ,  la  précaution  que 
cet  oifeau  met  à  fe  montrer,  le  rendant  très 
difficile  à  tuer.  Ils  font  ^echer  la  peau  qui  eft 
très  dure  &  tvhs  épaiiTe,  &  s'en  fervent  com« 
ne  de  foureaux  pour  leurs  fufils  afin  de  les 
préferver  de  l'humidité, 
i  Commençant  à  m*ennu)^er  de  ne  plus  vivre 
qu'avec  des  fauvages,  je  m'échappai  jûsques  i 
Montréal  où  l'on  m'offrit  de  m'envoyer  al^ 
Nord  en  qualité  d'interprètç.  J'étois ,  d*abord» 
peu  tenté  d^accepter.  Mais  comme  on  me  pro- 
pofole  un  traitement  avantageox,  fe  faifis  » 
après  de  mures  réflexions  ,  Toccafîon  qui  fe 
présentoit  d'entrer  dans  .  cette  carrière  où  je 
me  Bitojsyfînon  de  trouver  beaucoup  d'agré- 
ment, au  moins  de  fuire  de  grands  profits  ;  mais, 
hélas  !  j'eus  plus  d'une  fois  à  me  repentir  d*a» 
voir  fuivi  mon  penchant  à  cet  égard. 

Le  4  Mal  1777,  i®  quittai  Montréal  avec 
deux  grands  canots  de  bouleau  que  les  Français 
appellent  maîtres  canots.  Ils  y  avoic  dans  cha- 
jfUQ  dix  Ç9Aadiçns,  |^ç  nombre   des  porter''*' 
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Mige  besticotip  de  bras  pour  tramporter  fe# 
fnarchandi(«s  à  travers  les  ter.  es,  de  des  horomef 
pour  les  charger  fur  leurs  épaulc5>  Comme  ta 
manière  de  voyager  eft  tout  à  fait  d/HVrentd 
de  celle  des  Anglois ,  je  vais  entrer,  à  ce  fuj^t, 
dans  quelques  détails  particuliers 

C'eft  à  trois- Rivières  que  fe  conflruifcnt  let 
canots.  Leur  longueur  ordinaire  <f\  de  huit 
brades  9  la  largeur,  d'une*  braflie  &  demie.  V$ 
font  couverts  d'écorce  de  bois  de  l  ouleau  Se 
attachés,  comme  par  une  couture  très  ferrée, 
avec  des  racines  très  fibreufes.  De  cette  gran* 
deur,  ils  peuvent  porter,  chacun  le  poids 
de  trois  hommes.  Au  printems,  dhs  que  la 
fonte  àes  glaces  le  permet ,  on  les  apporte  à 
la  Chine,  village  à  neuf  milles  au  delIUs  de 
Alontréal.   [  i  ) 

■       I  mw^i^— I— i^— — i— — ^— — 

(  I  )  «  Les  c^uots  que  le«  Indiens  emptoyeni  font  appclléi  €•• 
fiOts  de  bois  ^tant  creut'is  i  même  le  tronc  de  l'orme  rouge  :  om 
en  voit  d'aitex  grands  pour  contenir  20  pcr'^onnes.  9 

4  les  pirogues  d^s  ladiens  font  conftr^ites  avec  l'icorce  Je  bon* 
leau ,  Ce  on  1rs  a|i|jclle  piroquts  de  bouleau,  Ils  en  joignem  les  dif* 
férrntes  parties  avec  an  fil  formé  avec  l'intiritur  de  la  mime  ùorcêg 
êc  les  tndmfint  avec  une  poix,  ou  pour  mieux  dire .  avec  une  inM^ 
tiire  bitumineurf,  reflçrnblante  â  la  poix,  afin  de  !es<flip/cl!tfr  40 
faire  tau  .  Ils  en  forment  les  brnnclies  de  côte  d'iiikory.  CfCf  fitom 
ques  diffèrent  de  grandeur  ;  les  unes  ne  font  faites  que  pour  coaco* 
«it  deux  petfonnei ,  fc  les  autres  peuvent  en  recevoir  jufqa'à  treme.  • 
Vo;fagiS  dans  les  parties  intérienrei  de  l'Amiri^uê,  traiaiU  im 
\f  Ç,  Le  Bas,  ler.  vcJ.  jag.  98. 
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.  La  Chine  doit  Ton  nom  à  Tévénement  dont 
je  vais  parler.  Le  (ieur  ia  Salle  maflàcré  depuis 
en  Canada  par  deux  hommes  de  Ton  parti 
en  \6%6t  écoit  fort  occupé  de  découvrir  une 
route  pour  fe  rendre  en  Chine  plus  courte 
que  celle  connue  jufqu'alors.  Un  accident  qui 
lui  arriva  dans  ce  lieu  fît  échouer  Ton  pro- 
jet. Il  fut  obligé  de  tourner  à  i*eft  ;  &  les 
Canadiens  appellerent  Ifendroit ,  par  dérifîon  ^ 
la  Chine  ou  China ,  nom  fous  lequel  il  a  été 
connu  depuis. 

Les  marchandifes  Ifudiennes  font  dépofces  avec 
beaucoup  de  foin  daÀs  cet  endroit;  celles  qui 
font  sèches,  dans  des  ballots  du  poids  d^en- 
vîron  quatre  vingts  livres;  le  rum,  la  poudre, 
Siç  les  armes  de  chafle  daas  de  petites  barri- 
ques. Le  voyage  de  trois  Rivières  à  la  Chine 
eft  ennuyeux  Se  défagrcable,  e.t  ce  qu*il  y 
;i  un  courant  très  fort  à  combattre,  &,  fans 
te  fecours  d'un  bon  vent  frais  qui  vienne  â 
propos  foulager  les  détachemens  qu*on  employé 
fans  ceflfè ,  il  ne  feroit  pas  du  tout  poffible 
(l'avancer.  Lorsque  Teau  eft  baffe,  il  faut  faire  aller 
de  lavant  les  canots  avec  de  longues  perches, 
landiâ  que  les  hommes  y  pénètrent  jufque^ 
aux  genoux ,  &  tirent  contre  le  courant  avec 
des    lordes*  Cefl  un  travail  qui  fatigue  au- 
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,i|çfà  de  ce  qu'il  eft  p^flible  d'ÎAaglief.  tiit- 
pitude  a  cependant  rendu  les  Canadiens  très 
habiles,  &  je  leur  dois  la  juflice  de  ilire  qu'ils 
luttent  contre  ces  obftacles  avec  une  gaité 
peu  ordinaire,  quoiqu'ils  -'écrient  fouvent :  tf'«/2 
la  mifére  ,   mon  bourgeois* 

De  la  Chine  à  Michillimakinaç  il  y  9 
Mtrçnte  ilx  portages»  La  di(lance  par  terre  & 
par  eau  eft  d'environ  neuf  cents  milles  :  par  un 
tems*  favorable,  le  voyage  n'eft  fouvent  que 
TafTaire  d'un  mois.  Il  faut  un  grand  «foin 
pour  gouverner  les  canots  fur  les  courans.  ra^ 
.j?ides  :  au  foin  &  à  la  peine  il  faut  joindre 
l'habitude  de  les  conduire  droit  /&  d'empêchec 
iqu'ils  ne  fe  frottent  ou  ne  heurtent  contre  les 
pierres,  étant  très  minçeis  &  fortaifés  à  endom- 
mager. Lorsque,  par  accident ,  ils  reçoivent 
une  crevaflè  ,  ce  qui .  n'eft  pas  rare ,  on  bou- 
che le  trou  avec  de  la  gomme  fondue  avec  un 
morceau  de  charbon,  |a  gomme  liquide  d'abord, 
durcit  bientôt  de  manière  à  pouvoir  réfîfter  à 
rinipreflion  de  l'eau,  Lorfque  le  trou  eft  trop 
grand  pou^  qyf»  la.  gomme  fuffife  ,  0*1  met  » 
fur  l'ouverture ,  de  l'écorce  intérieure  de .  boif 
dç  bouleau  broyée  &  trempée  comme  du 
mortieti  on  la  couvre  avec  quelques  chiffons 
&  Ion  enduit  folidement  les  bords ,  de  cetto 
govc\m<i^  comme  d'un  ciment, 
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Nous  co«tîntiâmes  notre  voyage  jufqu'â  Î4t 
'Saniére  ,  à  la  tête  du  grznd  Jaut  ou  de  la 
{grande  chute  d'eau,  courant  tfès  dangereux  par 
l'extrême  rapidité  de  la  chûtelill  y  a  quelques 
trafiquans  établis  au  fommet  de  cette  chute  : 
il^  n'ont  point  une  grande  importance  ni 
par  l'étendue  de  leur  commerce  ,  ni  par 
les  profits  qu'ils  retirent  des  pelleteries  qu'ils 
recueillent  ;  les  fauvages ,  dans  ces  pays ,  con- 
noiflant  trop  bien  la  valeur  des  peaux  &  des 
fourrures  pour  qu'on  puifle  leur  en  impo- 
(êr,  â  moin*  qu'on  ne  les  a  t  enivrés,  avantage 
qu'on  prend ,  je  Tavoue ,  trop  fouvent  fur 
eux,  W 

De  cette  chute ,  nous  avançâmes  jufques 
au  lac  des  deux  montagnes  où  il  y  a  un  villa- 
ge ppartenant  aux  'nciiens  Connecedagas,  dont 
j'ai  déjà  fait  la  defcription.  Je  reftai  un  mois  en  ce 
lieu  parmi  mes  anciens  amis  :  c  étoit  tout  le  tems 
que  mes  eng.igemens  me  permettoient  de  leur 
donner.  Cette  branche  de  commerce  exig» 
que  le  trafiquant  arrive  de  bonne  heure  fur  la 
terre  Ou  il  s'eft  propofé  d'hiverner  :  fou  intérêt 
en  dépend  eflTcntiellement. 

Nous  avançâmes  vers  l'Uttava  ou  grand 
fleuve,  côtoyant  tout  le  long  du  chemin  jufquei 
è  notre    arrivée  au  lac  Nipflin  dans  lequel  If 
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lleuve  St.  Laurent  prend  fa  fowce.  Nous  en- 
trâmes alors  dans  le  fleuve  français  qui  con-* 
duit  au  lac  Huron,  &  hmes  voile,  par  un 
tems  très  favorable,  vers  Michilliin-ikinac  où 
nous  arrivâmes   le    17    Juin. 

Le  pays  abonde  partout  en  animaux  fauvages. 
On  y  trouve  furtout  l'Ours,  le  Renne  &  autres 
efpeces  de  daim ,  le  Caflor ,  le  Lynx ,  le 
Renard  ,  TÊcureuil,  le  Pécheur,  la  Loutre  ,  la 
Martin,  le  Chat  fauvage,  le  Raton,  le  Loup» 
le  Rat  mufqué  &c.  fi)  On  n'y  rencontre  guères 
que  quelques  habitans  fauvages  ,  errans  d'un 
liei  à  l'autre  pour  fe  procurer  de  quoi  fubGflier, 
&  nourillànt  des  animaux  qu'ils  tuent ,  excepté 
du  Putois  qu'ils  ne  mangent  jamais,  à  moins 
qu'ils  ne  foient  en  proie  à  une  faîm  dévoranta* 

Xia  Salle    rapporte  que    dans   fon    voyaga 
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(  I  )  0  Magna  in  filv»  quadrupcdum  copia.  Quas  animante* 
nemora  habent  noftratia ,  easdem  apud  eos  pueras  que  leperias  s 
accedunc  compluref  quibus  cacemus  j  indgniores 

Nec  défunt  animantes  alix  quarum  pelles  vel  ad  vedicun  adhi- 
bcant,  yel  aliis  mercimonih  permutent;  uvli,  lupi  matini,  iutrx, 
«X  muftellarum  gencre  ex  quz  martes  d'cuntiir  :  adipem  que  Se 
netvos  fie  ipfa  adeo  vifeera  indidem  que  exprefîum  olcum  fcite  ta 
fatioB  vite  ufus  vertunt.  «»  Hifiorim  Canadenjis  libro  primp ,  pag, 

5»-  / 

Voy»  dafti  l'hiftoire  naturelle  de  Bufton  te<   détails  patticulieci 

fut  chacun  de  ces   animaux  j  fartout  fur  ceux   qu'un  se  conuoîl 

|oiat^  foii  «ajtvoft  ibi;  «a  France.  iV««  du  trai»il(vrt 


,/. 


^ 


^'  '   ■    ■ 

:  '  C78)  ■  • 
iUr  les  bancs  du  Miflîflîpi*^  parmi  ics  Oùtnas 
qui  faabiteat  fur  un  fleuve  du  même  nam ,  il 
vit  un  animal  très  extraordinaire  tenant  du 
Loup  &  du  Lion,  far  h  tête  &  la  taille  il 
refTembloit  au  premier ,  fa  queue  &  Tes  griffes 
étoient  comme  celles  du  fécond:  il  affure  que 
cet  animal  attaque  tous  les  autres,  mais  qu'on 
ne  dit  point  qu'il  aie  jamais  fait  mal  à  l'homme; 
que  quelquefois ,  il  porte  fa  proie  fur  fon 
dos,  &  que  lorfqu'il  a  fatisfait  fou  appétit,  il 
cache  le  réfle  fous  des  feuilles  ou  fous  tout 
autre  couvert  ;  que  tous  les  animaux  le  re- 
doutent à  tel  point  qu'ils  ne  toucheroient  point 
à  un  morceau  de  fa  proie  qu'il  auroit  laijjfTé  , 
&  que  les  Indiens  l'appellent  mîchibichi ,  ani- 
mal de  lefpèce  du  Tigre,  mais  plus  petit  & 
moins  tacheté^  connu  aujourd'hui  pour  être  la 
Panthère. 

Le  Caflor  eft  un  animal  curieux  ,  mais  tant 
d'auteurs  en  ont  fait  la  defcription  (  i  )  que 
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(  I  )  «  Voyez  Tur  rbidoire  des  Caftors  Olaiu  magnus  dans  sa 
defciiption  des  pays  feptentcionaux ,  les  royages  de  la  Montant 
tome  2,  pag.  155  ,  Thiftoire  de  la  nouvelle  France  par  le  pcte 
Ckarlevoixt  tome  1,  pag.  98  &  fuiv.  Le  fupplément  'k  l'hiftoire 
de  la  baye  d'Hudfon  tnféré  dans  les  voyages  de  Robert  Lade, 
tome  2,  pag.  337,  l'hiftoire  aaiurelle  du  \èie  Ke{a{inski  à  l'jr- 
lidcGafto»  &ç.  »  Buffpn,  hijl.  nat, ,  pëg.  59  &  JUiy.  du  Sme 
7el,  de  ïéi,  io  i:^ 
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je  me  bornerai  à  dire  ce  dont  je  croîs  qu*ifi 
n'ont  pas  parlé.  On  le  voit  rarement  pendant 
le  jour  :  il  quitte  Ton  habitation  aprèi  le  cou- 
cher du  foleil,  8c  fort ,  foit  pour  travailler» 
foit  pour  chercher  fa  nourriture*  Il  choifît 
aulfî  ce  moment  pour  fe  baigner.  Mais  la 
(îngiilarité  la  plus  remarquable  de  cet  animal 
eft  qu'il  laifTe  toujours  repofêr  fk  queue  dans 
l'eau  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  devienne  roide. 
Sa  chair  eft  très  bonne ,  foit  bouillie  foit  rotie« 
mais  la  meilleure  partie  c'efl  la  queiie.  Puifque 
j'en  fuis  fur  les  mets  exquis ,  je  dois  ajouter  que 
le  mufeau  de  Renne  eft  auHi  fort  eftimé.  Aucun 
des  animaux  de  l'Amérique  Septentrionale  n'eft; 
à  craindre  excepté  l'Ours  gris  qui  fe  tient  géné- 
ralement dans  le  climat  le  plus  chaud  puflîble: 
partout  ou  i)  paife,  il  fait  un  ravage  affreux,  dé- 
truifaat  les  hommes,  &  mêmes  fouvent  des  fa- 
milles entières. 

Pendant  mon  féjour  à  Michillimakinac,  on 
m'y  fit  part  d'un  trait  remarquable  de  bravoure 
&  de  généroHté  dont  le  récit  ne  fera  pas  in- 
différent pour  le  lecteur. 

Voyez  aufTî  la  defcriptîoa  tcès-intéreflânte  &  crès-décailîée  de  c«c 
aaimal  dans  le  livre  pre  tiier  de  l'hifloirc  du  Canada  par  le  pèie 
Ducreux ,  pag.  5 1  &  fuiv.  En!în  lifez  l'aitide  Cajlor  dans  l'hiftoire 
natarelle  de  Bufibn  dont  fai  cité  par  extrait  la  note  ci-defTus  os 
U  indi<]ue  le«  diSetciu  auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  animaU 


i^.j 


i 


H.   ^ 


?■*  il 


^ 


(80) 

*  (5n  jeune  Indien  ,  âgé  d'environ  quinlb 
ans,  fe  trouvoit  à  quelque  diftance  du  fort, 
lorfqu'un  fauvage  tira  un  coup  de  furil  ,  & 
tua  par  mégarde,  un  Anglois.  En  avançant. 
ce  fduvage  appurçut  le  jeune  homme  appuyé 
contre  un  arbre ,  &  comme  il  n'étoit  pas  de  la 
même  nation  que  lui,  il  forma  le  dcHcin  de 
le  faire  prilonnier.  Ne  fOupçonnant  pjs  les 
intenti.ons  de  ce  jeune  homme ,  il  fe  précipita 
Vers  lui  &  le  prit  par  le  bras;  celui  ci  se 
recula  avec  adrefTe  &  happa  le  fauvage  à  tra- 
vcis  le  menton  :  ce  dernier  en  fut  tellement 
irriié  qu'il  levoit  déjà  la  main  pour  le  frapper 
de  fon  tomahawk  y  lorfqu'un  autre  Indien  fiir- 
venant  à  l'inftant,  dem-nda  à  fon  compagnon 
qui  l'avoit  blefle-?  celui  ci  repondit  que  c'étoit 
ce  jeune  garçon  ;  l'autre  s'oppofa  alors  à  fon 
barbare  projet,  &  lui  dit  qu'il  défendroit  ce 
jeune  homme  trop  brave,  «  dit-il,  >3  pour  être 
mis  à  mort.  »  Il  l'emmena  donc  au  fort  ou 
le  commandant  l'acheta  pour  empêcher  l'Indien 
qu*il  avoit  bleflfé ,  de  Is  tuer. 
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CHAPltRii^VII* 

Voyage  au  lacfiipérîeur  ^  jadis  U  lac  Tfatyjsm 
Sa  dejcriptioit.  =s  Roehur  appelle  par  la 
Mtdiens  Kitchee  Manieoo.sss  Hommages  qu'Ut 
iui  rendent,  s=a  Réflexions  fur  cette  piété  hatu* 
relit.  =3  Digrejpon»  =3  Defcription  dû  Rocher 
&  du  lac  /upérieur»=i  Echanffs.sa  Ctrémo^ 
nies  de  V adoption  parmi  leiwndiens.am  Le 
courage  en  grande  recommandation  parmi  les 
jauvages,  ssàt  Calumet  ou  pipe  indiennci  ts^^ 
Sa  defcription,  =  Opinion  des  fàuvages  sup 
le  calumet,  =■  i^ampum,  se»  Ses  divt'rs  ufa- 
ges.  B=s  Suite  des  détails  de  la  cérémonie 
de  Vadoptioti  parmi  ks  indiens  ks=s  Durée  de 
Voperation.  =ss  Pockqueefegan  ,  herbe  in* 
dienne.  ss:  Les  Indiens  dangereux  dans  Vv» 
vrefje,  r=s,  Honneurs  funèbres  particuliers  aux 
fùuvages.sss Continuation  du  voyage,^  Là 
grande  Cote  de  la  Roche,  sa  Lac  Alemipigon 
ou  Nipégon.  £=3  «Sa   defcription,  =s   Lac   Es» 

I  turgeon,i=s  Lac  la  Mort,as=:  Les  Indiens  Chipât 
peivays  moins  pajjionnés  pour  la  chafje  que 
les  autres  fauvages.  =3  La  rai/on.  =3  Mépris 
des  Indiens  en  général  pour  les  occupations 
dçmepiques,  ^sss  Jeu  de    balU  chet;^   les  Inn 
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'(ûèns,  :=s  ^thtergain ,  autre  jeu.  t=ss  Jeu  en 
cerceau  \  Us  jeui^  gens  y  j  nt  très-adroits  , 
surtout    les  Indiens  iahnuag<;is.-=i 
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JVI'É.TàNT  approvinonné  de  bled  indîîa 
&  de  {ralfle  durcie  ;  (  nourriture  que  tous 
les^  trafiquans  portent  au  pays  fupérieur  ) , 
ayant  ^  auiîi  échangé  nos  grands  canots  ou 
maîtres  canots  ,.  pour  de  plus  petits  ,  p.arçe 
que  ces  derniers  font  plus  commodes  pour  le 
tranfport  â  travers  les  lieux  deAiiiés  à  cet 
ufage ,  &  plus  propres  à  parcourir  de  petites 
criques ,  nous  avançâmes  jufqu'aux  chûtes  db 
Ste.  Marie  (  Golfe  ainfi  nommé  )  formées  par 
deux  branches  qui  fe  féparent  Tune  de  l'autre» 
au  point  le  pîus  reculé  du  lac.  Il  y  a  un  pe- 
tit fort  garni  de  piquets ,  bâti  par  les  Indiens, 
&  environ  dix  cjhû tes  de  troncs  d*arbres  pour 
le  logement  Aes  trafiquans  Anglois  &  François* 
La  nntipn  des  fauteurs  étoit  jadis  établie  au 
pied  dfts  chûtes,  &  les  Jéfuites  avoient  uno 
maifon  près  d'eux.  £n  cet  endroit,  il  y  a 
de  beau  poifTon  en  abondance  ^  furtoùt 
du  brochet  ,  de  la  truite ,  &  du  poifibo 
blanc  d'une    grandeur  extraordinaire.  De  et 
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lieu,  nous  continuâmes  notre  voyage  au  lae 
fupéritfur  autrefois  appelle  le  lac  Tracjr  ,  en 
l'honneur  de  M.  de  Tracy  qui  fut  nommé 
viqe  roi  d'Amérique  par  le  roi  de  France  au 
mois  de  Juin  i66y  On  compte  qu'il  a  six 
cents  lieues  en  circonf&Vence  ,  &  il  y  a  dëflds 
unt  infinité  de  gran,:^es.  2^  de  petites  îles.  A 
l'entrée  de  ce  lac  cft  un  rocher  élevé,  à  peu 
près  de  forme  humaine,  que  les  Indiens  CAip' 
/^ff\r^(/j appellent  »  K'uchee  Man'uoo  ouïe  Mat» 
tre  de  la  vu  de  Vhomme,  C'eft  là  qu'ils  s'arrêtent 
tout  pour  leurs  offrandes  qu'ils  font  en  jettant 
dans  l'eau  du  tabac  &  d'autres  chofes  :  par  là 
ils  ont  intention  de  rendre  à  ce  rocher ,  qui 
leur  repréfente  l'être  fupréme ,  un  hommage  de 
reconnoiûance  pour  tous  les  biens  dont  ils 
jouilTent,  lui  facrlfiant  avec  joie  leurs  orne* 
mens  &  les  chofes  auxquelles  ils  attachent  le 
plus  de  prix.  (  i  )  Exemple  digne  d'imitation! 
&  qui  montre  dans  la  créature  l'iptention  d'ho- 
norer  le  créateur ,  &  prouve  fans  réplique  que 
rhomme  ,  dans  l'état  de  nature»  n'a  pas  befoin 

(  I  )  Le  père  Charievoix  parle  d'un  rochsr  qu'apperçurenc  deas 
tninloniuires  en  parcourant  tous  les  pays  qui  l'ont  au  Midi  de  la 
grande  baye ,  &  don:  le  fommec  paroîlToit  de  loin  une  tête  d'hooa» 
nie  f  ce  qsi  faifoit  que  les  fauvages  l'avoienc  pris  pour  le  Dieu  tu-* 
cciaire  de  leur  pays,  ffijloirt  de  U  nçuvelU  Frauce,  ier.  vol, 
F":  ii7' 
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du  recours  de  la  civilifation  pour  reconnottri 
fâ  dépendance  d'un  pouvoir  divin,  quelque 
peu  de  difcernement  ou  de  dignité  qu'il  ap- 
porte d'ailleurs  dans  la  manifedatioii  de  fa 
croyance.  Dieu  feul  voit  les  coeurs,  &  jugera 
chacun  de  nous  par  la  coonuilTance  qu'il  a  des 
nôtres. 

La  fuperftition  eft  une  plante  nuifible ,  que 
l'on  a  cependant  vue  croître  dans  tous  les  pays 
depuis  la  Zone  Torride  jufques  aux  climats 
les  plus  glacés.  Lorfque  Tes  effets  font  devenus 
fî  pernicieux  parmi  les  nations  civilifces,  comme 
nous  en  avons  la  preuve,  peut-on  être  furpris 
que  des  Barbares  ^^icnt  reflenti  Ces  atteintes  i 
Le  pauvre  Indien  fans  inftruction  ne  mérite 
pas ,  fans  doute ,  d'être  blâmé  pour  obéir  aux 
inouvemens  de  fa  nature  groflîère,  &  pour 
fuivre  avec  un  (crupule  religieux,  les  coutu- 
nues  de  Tes  ancêtres.  Le  bienfait  de  la  religion 
révélée  n'a  pas  été  accordé  à  tous,  û'  une 
trifte  remarque  à  faire ,  c'eft  que  les  hommes 
quelle  a  éclairés  de  fa  lumière,  ne  font  pas 
fupérieurs  aux  fauvagss,  comme  on  s'attendroit 
avec  raifon  à  les   trouver. 

Dans  ce  rocher ,  il  y  a  pludeurs  excavations 
d'environ  un  mille  de  longueur,  &  de  vingt 
pieds ,  à  peu  près ,  en  largeur,  dont  le  fommet 
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fften  forme  d'arche.  LeJac  ne  gelé  qu*auprèi 
du  rivage  s  l*cau  étant  conftamment  fortgroflTe» 
&  les  flots  s'élevant  fouvenc  à  la  hauteur  des 
montagnes ,  ce  que  fon  immenfe  étendue  rend 
facile  i  concevoir.  Par  un  tems  calme ,  à  une 
petite  diftance  du  rivage ,  on  apperçoit  TeAur* 
geon  dans  le  plus  profond  de  l'eau.  La  terre  en- 
vironnante eft  haute  &  cpuverte  de  rochers  : 
les  bois  font  extrêmement  touffus.  Le  palmier, 
le  bouleau,  le  frâne,  lé  fpruce  ;  (i)  le  cèdre  y 
cr^iiTent  à  une  grande  hauteur  &  en  abondance.  La 
compagnie  du  nord-ouefc ,  établie  à  Montréal  » 
tient  un  vaiifoau  fur  le  lac  pour  tranfporter  fes 
marchandifes  à  Michiltimakinac  au  grand  portage 
du  coté  du  nord  Oueft,  6c  revenir  avec  les 
pelleteries  recueillies  dans  l'intérieur  des  terres:* 

Le  4  Juillet,  nous  arrivâmes  au  pays  Plat  ^ 
côté  nord  e(l  du  lac,  où  nous  déballâmes  nos 
marchandifes.  Nous  fîmes  les  ballots  plus  petits» 


(  X  )  «  Le  fpruce ,  autrement  te  rapinette  noir  d'Amérique.  » 
Toyagfs  6rc  ,  traduits  pu-  le  C.  Le  Bas ,   ter.  vol.  pag.  7a. 

«On  connoîi  encore  une  autre  efpèce  de  fapin  noutellement 
apportée  de  l'Amérique  feptentrionale  TouMI  nom  de  fapin  fpruce 
rouge  de  la  nouvelle  A«gieterl;ei  mats  autant  qu'on  en  peut  juge» 
fur  le:  jeunes  arbics  qui  croiflcnt  à  prcfçnt  dans  les  jardins  An- 
glais,  U  paroît  qu'elle  n'cft  qu'une  variété  de  fapin  noire  de  la 
nouvelle  Angleterre.  »  Di&ioimaire  des  jardiniers ,  traduit  del'Aa- 
ghis  de  BhilipstMilUr,  ter.  vtl,  an.  AhUs  JmricMa,pag.  a. 
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hyant ,  d'aprb  le  calcul  des  Indiens ,  cent 
huit  places  de  tranfporc  à  parcourir  jufques  à 
Tendroic  où  je  me  propofois  de  paifer  l'hiver. 
Pendant  notre  féjour  à  terre,  nous  découvrî- 
mes, à  quelque  diftance,  un  certain  nombre 
d'Indiens  ,  ce  qui  nous  engagea  à  nccélerer 
les  arrangemens  de  la  cargaifon ,  en  cas  d'c- 
change,  &  à  être  prêts  pour  l'embarquement 
quand  l'affaire  feroit  terminée.  Lorfqu'on  eut 
pourvu  furement  à  tout,  je  m'approchai  des 
fauvages.  Leur  nombre  montoit  à  cent  cin- 
quante; plu(icur$  d'entr'cux  étoient  de  tribus 
ChippeWiiys,  le  refte  étoit  de  la  nation  de* 
Wajjes.  Ils  me  donnèrent  du  poilTon ,  de'  la 
viande  fe'che ,  &  Aqs  pelleteries.  En  retour  je 
Jeur  fis  quelques  prcfei  s  de  peu  d'importance. 
Le  chef  q^i  fe  nommoît  Matchce  Queewish, 
tint  un  confeil,  &,  trouvant  que  je  comprenoif 
•fon  langage  ,  y  pfopofa  de  m'adopter  comme 
frère  &  compagnon  d'armes.  Quoique  je  n'euffis 
point  fait  une  épreuve  ptifunnelle  de  cette 
cérémonie ,  je  nVn  ignoioîs  pas  tout  à  fait 
•la  nature,  ayant  appris  par  d'autres  trafiquants 
tout  ce  qu'ils  avoient  fouffert  dans  cette  adop- 
tion qu'ils  déclaroient  avoir  été  pour  eux  la 
faveur  la  plus  fignalce.  Je  me  déterminai  ce^ 
pendant  à  ibbir  l'épreuve,  de  peur  qu'on  n'^c* 
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itribuât  à  la  crainte  le  refus  que  je  ferois  de 
l'honneur  dont  on  me  jugeoit  di^ne  ,  Se  qu'ainfl 
je  ne  vînfTe  à  perdre  l'cftime  de  ces  ïnditfni 
dont  YcCpérois  tirer  de  grands  avantages ,  6c 
avec  lesquels  j'^tols  oblige  de  féjourner  un  tems 
confîdérable. 

La  cérémonie  de  l'adoption  fe  fait  do  la 
manière  fuivante: 

On  prépare  un  feftin  de  chair  de  chien  bouiN 
lie  danf  de  la  grailTe  d'ours  av^c  des  graines 
du  pays  :  on  compte  bien  que  chacun  prendra 
de  bon  coeur  fa  part  du  repas.  Lorsqu'il  e(l 
fini  ,  on  chante  la  chanfon  de  guerre  dans  les 
termes    fuivans  : 

«e  Maître  d«  la  vie,  vois -nous  d'uh  ceil 
>•  favorable!  nous  recevons  un  fière  d'armes 
»  qui  paroît  avoir  du  fens ,  montre  de  la 
»  vigueur  dans  fou  bras  ,  &  ne  craint  point 
9»  d'expofer  Ton  corps  aux  coups  de  l*ennemi.   n 

Après  la  chanfon  de  gueri'e,  (î  le  récipicn> 
daire  ne  lailTe  voir  aueun  (îgne  de  frayeur ,  on 
le  traite  avec  des  témoignages  d^cAime  &  de 
confidération  :  le  courage  étant,  dans  l'opi- 
nion des  fauvages,  non  feulement  indifpenfable  , 
mail  mi^me  la  rccomm indation  la  plus  ayin- 
tageufe.  On  l'afleoit  alors  fur  uns  robe  de 
caftor,  on  lui  préfente  la  pipe  de  guarrf  paur 
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filmer,  elle  paflê  à  la  ronde  à  chaque  guerrier; 

après  quoi  on  lui  met  autour  du  col  un  collier 

fF'ampum» 

Le  Calumet  ou  pipe  indienne  ,  qui  efl  beau- 
coup plus  grande   que  celle  dont   \qs  Indiens 

iè  fervent  habituellement  pour  fumer  ^  efl  fait 
de  marbre,  de  pierre,  ou  d'argile\  rouge, 
blanc,  ou  noir ,  fuivant  la  coutume  de  la  nation. 
Le  rouge  eft  le  plus  eftimé.  La  longueur  du 
manche  eft  d*environ  quatre  pieds  &  demi  : 
il  eft  fait  d*une  canne  très  forte ,  ou  de  bois  ; 
&  on  l'orne  de  piumes  de  diverses  couleurs  & 
d'un  cerrain  nombre  de  cordons  de  cheveux 
^e  femme  entrelacés  de  différentes  manières.  La 
tête  eft  polie  avec  foin  :  deux  ailes  y  font 
attachées,  ce  qui  lui  donne  affez  de  reiTemblance 
avec  un  caducée.  Ce  calumet  eft  le  limbole 
de  paix  :  les  fauvages  y  attachent  une  telle  im- 
portance, que  la  violation  d'un  tr^iité  auquel 
il  auroit  préfîdé,  leur  paroitroit  devoir  être  ac- 
compagnée des  plus  affreux  malheurs.    (  i  } 


(  I  )  «  L«  calumet  de  paix  eft  une  grande  pipç  faite  de  cer- 
taine pierre  en  maxbre  ,  rouge  ,  noir  ou  blanc  :  le  tuvau  a  q  latto 
ou  cinq  piedt  de  ong  ;  le  cprps  du  calumet  a  huit  poucfs  :  ia  bo^i- 
fhe  où  l'on  mec  le  tabac  en  a  trois.  Sa  figure  eft  à  (leu  près  coin» 
fne  un  marteau  d'ar.iiesi  les  calumeu  rouges  font  les  plus  cji  vogue 
%t  Ici  ftw  eftio^s.  i^çt  Saurages  t'en  Ipç.cnt  pou  les  nc^ccUtiuuf^ 


.  V 


^^  \ 


■   K 


■*t 


'^ 


,    .    (89)  ; 

Le  jrampum  e(l  de  ptufîeurs  coifcurs,  maî# 
•n  y  emplove  principalement  le  blanc  êc 
le  noir.  Le  blanc  «fl  fait  avec  le  dedans  de  U 
conque  ou  coquille  ;  le  noir  avec  la  moule.  On 
leur  donne,  en  hs  travaillant,  la  forme  d'un 
long  chapeïet,  &  on  les  perce  p«ury  pafTer  da 
cuir  &  en  faire  de  véritables  colliers.  (  l  ) 

Ces  cuMers  font  deflinés  à  difierens  ufâges* 

» 1 1    »        —  Il  I    . I  '  Il  — ■— ^»' 

pour  l«s  ftiTàir»  po!iti<^ues.  Se  futtout  dans  les  vo/ages,  ponvant 
alier  pattoue  eu  fureté  dès  qu'on  poite  ce  calumec  â  la  main.  Il 
ed  garni  de  plumes  jaunes ,  blanche^  &  vcitea,  &  il  fait  chez  eu^ 
le  même  effiit  que  le  pavillon  d'amitié  fait  chez  nous  :  car  les  Sau* 
vages  croiroient  aroit  fait  un  grand  crime  le  méiiiC  attirer  1« 
aiallieui  fui  leu»  natiouj  s'ils  avoient  violé  les  droits  de  cette  vé- 
nérable pipe.  »  Vcyages  df  Im  Hontan  ,   ime.  vol.  pag.  57  ,Sr  58  * 

«  Le  calumet  a ,  fi  l'on  en  croit  cet  peuj^les  ^  une  origine  ce* 
Icàe  :  cai  ils  tiennent  que  c'eil  un  prtrft-nt  que  le  So.eil  leur  a 

fait.    ...;....,..,.,; 

Le  calumet  des  Sauvages  e(^  proprement  le  tuyau  d'une  pipe.i  maù 

on  comprend  fous  ce  nom   la  pipe  même  8c  fou  tuyau, 

Il  cft  ordinairement  fait  d'une  efpèce  de  marbr#  rouge£trc.  .  .  • 
Le  tuyau  c&  d'un  bcit  îéger ,  peint  de  différentes  couleurs ,  &  'd 
*&.  orné  de  tête; ,  de  queues  fl(  de  plumes  des  plus  beaux  oifcaux; 
se  qui,   fclon  les   apparences,  n'eft  qu'un  put  ornement. 

L'ufage  eil  de  fumer  dam  le  calumet  quand  un  l'accepte ,  8e  il 
cft  pejc  être  (ans  exemple  qu'on  ait  rioiç  1  engagement  que  l'o* 
>  prii  par  cette  acceptation,  t 

Journal  hijlorique  d'un  voyage  dans  l'Amîrique  feptentrionaîtp 
pifr  Upire  UiarUvoix ,    Uttre  XllI,  pag,  2\i. 

(  a  )  «  Les  colliers  font  certaines  bandes  de  deux  ou  troia 
pieds  de  longtieut  &c  de  fu  pouces  de  largeur,  garnis  de  pqtiu 
|i;3ini  _4e  ^orce'^lno  qui  fjnc  4e  ccftalns  coquilU^cs  qu'on  tuiuvt 
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(  1  )  Loriqu'on  tient  un  confeil,  ouïes  dlftribue 
avec  les  difcours,  toujours  proportionnés  dam 

aa  bord  de  la  m«t  encre  la  nouvelle  Yorck  &  la  Virginie.  Ces  grainj 
£mv  fndt  Se  gios  comme  de  petits  pois  &  une  fois  plus  longs  qii'utt 
fptiiL  de  bitd.  Ils  font  bleus  ou  bla.  es ,  percés  en  long  coniuie  les 
ftiies  it  eiiiilés  de  la  mime  manièie ,  i  des  fils  à  côté  lev  uns  Azt 
•utrcs.  «  Voyagts  de  Lahontau ,  smc.  vol.  ^ag.  5?. 

«>  Le»  colliers  font  dea  manières  de  bandeaux  ou  de  diadème» 
fecmés  de  ces  branches  afTujettis  par  des  fils  qui  en  font  un  tiflu 
ic  quatre ,  cinq ,  (îx  ou  fept  rangées  de  grains  &  d'uiic  longueur 
proportionnée.  »  Journal  hijïoriqut  6rc.  par  le  perè  CharUvoïx , 
iitf.  XIII.,  petg.  aie. 

«  A«  Heu  de  jctter  ,  comme  on  fait  en  Europe ,  les  coquillci 
«Timc  erp«ce  de  mo.iles  appellëes  clams  VK  les  .Anglais,  on  les 
«ecacEle  foigneufement  en  Amérique  poor  en  faire  de  petites  p;r. 
]ts>  cylindriques  qui  fervent  aux  Sauvages  de  monnoic  &  d'or- 
jKine.iit.  c'eft  là  leur  Wampwn.  Ces  coquilles  aflfez  épaiUès  font 
li£2:x.:£tes  partout,  i  la  r.Tcrvc  de  li  pointe  qui  cH  violette  ou 
fotnrpvre  tant  en  dehors  qu'en  dedans.  C'eâ  de  cette  parti?  colorée 
de  f3  coquille  que  les  Sauvages  font  le  plus  de  cas  fie  que  les 
tïrrn".Ka:s  des  colonies  fabriquent  le  JFampwn.  Tout  voyagent 
•K  uaG.|uant  qui  va  che7.  Ic5  indiens ,  mu.ii  de  cette  marchan. 
diio  ,  eti  fur  de  s'«;n  défaire  avec  grand  profit.  Pour  l'or  &c  lar- 
fp-x  no.i  moafioyc  ou  monnuyé ,  ces  peuples  ne  s'en  foucient 
poînc^mii»  en  revanche,  ils  font  auiQ  friands  que>lès  Eucopéeni 
dj  poilTon  renfennc  Ains  ces  coquilles  *  Relation  hijlorique  de 
Ydxpcilition  du  colonel  Henry    B jaque: ,  pag.  49. 

Voyez  l'ouvr^tgc  du  pioi'cirfiir  ivalm ,  intitulé  ;  v»yag/it  dant 
VÀmdr.qt:^  jeptentrienale  ,  d'où  le  uaduUem  de  l'expédition  in 
ntoatl  Bouquet  a  tiré  cet:e  note. 

(  I  )  «i  On  ne  fauroit  conclure  aucune  affaire ,  ni  entrer  en  né- 
go:iation  avec  les  Sau/agcs.du  Canada  fans  rcntremifc  de  cet 
colliers  qui  fervent  de  contrats  Se  d'obligations  parmi  eux,  l'u- 
Cigc  de  i'cciirurc  leur  étant  inconnu.  Ils  gardent  quelquefois  un 
#ae  ccui:  qu  ils  ont  ic^us  de  Itu»  voiilm  j  &  coniinc  chacun  1 
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Jeiir  grandeur  &  dans  le  nombre  des  rang» 
de  fP^ampum,  à  l'idée  que  fe  font  les  Indien» 
de  l'importance  de  l  entrevue.  Il  ne  s'y  trouve 
fouvent  que  cîcux  couleurs.  Ceux  donnés  a  Sir 
îVilliam  Johnfon  ,  d'immortelle  ihémoire  parmi 
les  Indiens,  étoient  à  plufîeurs  rangs,  ntirs 
de  chaque  côté  &  b'ancs  dans  le  milieu,  Ce 
blanc  placé  au  centre  exprimoit  ta  paix  &  fi- 
fniiîoit  que  le  c'mm'r.i  au  m'duit  d'eux  éto'it 
beau  &  ouvert.  Dans  le  mi'ieudu  copier  même 
étoit  la  forme  d'un  diamant,  faite  de  wampum 
blanc.  Les  Indien:;  rappellent  le  feu  du  conJèiL 

ft  marque  différente ,  on  apprend  de»  vieillards  le  temi  &  le  liea 
où- ils  onc  cti  donnéi,  &  ce  qu'ils  fîgnifîent ,  aprè'i  leqixl  fièc  e 
ils  s'en  fervent  â  de  nouveaux  traités,  y  Voyants  de  Lahontan , 
ame.  vcl.  pag.  58.  ' 

«  Ces  colliers  fe  confcrreni  avec  foin ,  &  non  feulement  il* 
cbmpofenk  le  tréfor  public ,  mai*  ils  font  encore  comme  les  té- 
gifties  Se  les  annales  que  doivent  étudier  ceux  qui  font  chargé» 
des  archives •  •  . 

Il  n'y  a  que  lei  affaires  de  conféqucnce  quy  •  '  traitent  par  de* 
colliers.  <»  Journal  hijloriqve  d'un  voyage  fait  dans  V Amiriqut  fep^ 
tentrionale ,  par  le  père  Charkvoix ,  pag  310. 

<(  r  es  Iroqiiois  ,  dit  le  même  aateur ,  en  rendant  compte  d'une 
conférence  entre  les  députés  de  ce  peuple  &  M.  de  Montmagnjr 
gouverneur  général  du  Canada  »  avoieit  apporté  dix  fept  collier» 
qui  étoient  autant  de  pttroles ,  c'tft-à-dire ,  de  propofitions  qu'ils 
avoient  à  faite.  »  Hiftoirt  de  la  nouvelle  France ,  1  n.  vol.  pag.  tô^ 

«  Une  ceinture  ou  cdrdoneft  toujours  remis  enrie  les  mains  de 
l'autre  partie  lorfqu'il  en  eft  aînfi  fait  mention.  >»  Relation  hiftf 
yiqut  de  l'expédition  du  eclouel  Hmry  Bouquet,  pag.  6j.        =r<«"4 
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liorsque  Sir  William  Johnfin  fit  un  traîtl 
fiTec  es  fauvages,  il  prit  le  collier  par  un  bout 
tandis  que  le  chef  dts  Indiens  renoit  l'autre: 
fi  Je'  chef  avoii  à  parler ,  il  remuoit  le  doigt 
lè  long  de  la  ^aie  blaixhe.  Sir  Wiliiam  avoit- 
il  à  lui  communiquer  qut;lque  chofe?  il  touchoit 
le  diamant  pLcé  au  milieu. 

Ces  Colliers  font  auflfi  les  faftes  ou  ar- 
chives, d'anciens  trai'és  ;  (  i  )  &  comme  ils 
font  travaillés  dans  une  forme  particulitre,  les 
Indiens  les  déchiffrent  aifénien^  ,  &  les  confal-» 
tent  dans  chaque  traité  avec  les  blancs.  Lors* 
qu'un  cofvHon  ou  collier  de  wampum  eft 
renvoyé,  c'cO  fîgne  que  le  traité  p^opofé  n'fcft 
pas  accepté  &  que  la  négociation  eft  ter» 
mjne'c. 

Mais  quittons  cette  dîgreflîon  pour  revenîf 
â  notre  fujet.  Lorfque  la  pipe  a  fait  le  tour  ^ 
on  prépare  une  cabane  pour  les  fueurs.  On  en- 
fonce en  terre,  à  cet  effet ,  C\x  longues  perche» 
dont  le  haut  fe  termine  en  pointe.  On  couvre 


(  t  )  La  conformité  parfaite  de«  dcta|lt  cy traits  de  divers  écii- 
vaiiu  Se  de  ceux  donnes  par  noire  voyageur,  «itcfte,  en  inêm« 
4emt,  fa  fidélité,  &  ie  le  peâ  pief4ue  religieux  avec  Icciue!  cet 
Stmyagts  confeivenc,  après  pluiîeu»  (lècies,  les  principes  fie  lea 
ifagM  de  huff  ancêtres,  NtH  d»  traiuâtur. 


efomni'îr  avec  des  peaux  &  des  couverturei 
Ipouren  exclure  tout  i  fait  l'air ,  &  le  plancher 
de  la  maifon  ne  doit  contenir  que  trois  perfon- 
nes.  Celui  qu'un  doit  adr>pter  eft  de-habillé 
tout  nud  &  entre  dans  cette  cabane  avec  deux 
chefs.  On  y  apporte  deux  grandes  pierres  qu*on 
fait  chaufi*er  jifqu'à  ce  qu'elles  foient  rouges 
de  feu,  on  les  pofe  à  terre:  on  apporte  d« 
Teau  dans  une  tafTe  d'écqrcé  d'arbre,  &  Ton 
en  arrofe  les  pierres  avec  des  branches  de  cèdre: 
h  vapeur  qui  s'en  élève  procure  au  patient  la 
tranfpiration  la  plus  abondante  (  l  )  &  prépara 


(  t  )  «  Les  Soutiquoit  J.  n'ont  pai.ic  ces  fortes  de  boi(  ufeat 
des  fueun  que  nous  avons  Hic ,  8c  pour  médecins  ils  ont  leuc^ 
Âoutmmu ,  lesquels  ^  cet  effet  creusent  [dans  ter  e  8c  font  un« 
fofle  laquelle  ils  couvrent  de  bois  8c  de  gros  grez  par  delTis  :  puif 
j  mettei.t  le  fea  par  un  conduit,  8e  le  bois  étant  brûlé,  ils  font 
■n  berceau  de  perches  lequel  iU  co«vrent  de  tout  ce  qu'ils  ont  d« 
féaux  6c  de  couverturet ,  R  bien  que  l'air  n'y  entre  point ,  jettéRt 
de  l'eau  fur  lesditsgrez,  lefv^uels  font  tombi^s  dtnsla  fofle,  bt.  les 
c«uvtent ,  puis  fe  mettent  dans  ledit  berceau ,  8c  avec  des  bat- 
temens  {'^tfutmofn  chantant,  8c  les  autres  di fans  comme  en  leurs 
danfcs  ;  het  !  het  !  het  !  ils  fe  font  fuet.  »  Hijloire  de  la  nouvelle 
France ,  par  Marc ■  Lefcarbot ,  livre  j,  chap.  XVI ,  pag.  775  fi* 
uiv, 

«  Sudorem  autem  cient  vel  maxime ,  anguftiore  fepto  quodan 
4*  cancellaiis  perticis ,  aggeflis  que  peUibut  tanquam  clibano ,  medii 
in  cafulâ  inclufi  :  tandentihus  lapidibus  admotis  ,  ptius  concalefa£^« 
thetinarum>in  modusi.  Std  hcc  haud  magnopere  tccere  aorten 
foient  :  quippe  neque  ad  omne  morbotum  genus  spta,  nequa  fcien* 
aiffiaiè  ad«iiniftiat«.  »  fiifiotlm  CêMdtnfitt  Uhrogrimo,g*g  ^% 
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(9^) 
ft»  pores  pour  Tau tt'e  partie  de  la  cérémonie. 
Lorsque  h  tranfpiration  efl;  à  Ton  plus  hauc 
dé^rc,  le  récipiendaire  quitte  cette  cabane  & 
(àute  dans  l'eau.  C  i  )  Au  mom«)nt  où  il  en 
— ■ ^-n ' 

Cet  nfage  efl,  comiue  on  voit,  fort  aiycien  parmi  les  peuples 
ia  Canada.  Voici  re  i]ite  raconte  le  pete  Charlevpix  des  Jon- 
gleurs paru!  les  fauvagei  qni  v  avoient  une  gr;inde  confiance. 

«  La  preaiieic  chufc  i  quoi  penfoit  celui  qui  accompagnoit 
l'armée ,  dès  <]u'on  avoit  d  barque  pont  can:per ,  c'étoit  de  fe  faite 
une  petite  cabane  df  pieux.  Il  la  couvrait  de  la  même  peaa 
<]m  lui  fervoit  de  vêtement ,  p'iis  il  v  e  étroit  tout  nud ,  Se  les 
guerriers  venoient  fe  ran^rer  autour  de  lui.  Il  commençoit  alors 
i  pr;>nonrcr  quei<jues  parules  que  perfonne  ne  comprenoit.. ...... 

Il  criait,  il  ï'agitoit,  i  paroilToit  hors  de  lui  même,  Se  l'tcut 
iicoulcit  en  ^tboniance  de  toutes  les  parties  de  fan  corps,  n 

HiAoite  de  la  nouvel.e  France ,  par  le  pète  Chailevoi»,  lei. 
toi.  pag.  145..  ,         ,,' 

(  I  )  «  Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  y  a't  du  fumaturel  en  ^qu'au 
fortîr  de  ces  pjcurs  violentes  ,  ils  vor.t  fe  jetter  dans  l'eau  froide 
&  qi!e'4Ue;"o's  j^  atce  fans  en  rcfle.it  r  aucune  incomwodité.  Cela 
leur  cft  cuininun  avec  tous  le':  autres  Sauvages  Se  mcme  avec 
d'autres  pcup'e-  du  Novd.  »  Journal  hijlorique  d'un  voyage  dont 
V Amérique  feptentrionaU ,  par  It  père  Charlevoix,  pzg  363. 

«  Ces  lieux  qu'is  appcHcnt  balTes  touches  ou  bains,  font  faits 
de  bois  comipe  toutes  leur;  maXons.  On  voit  au  milieu  de  ce 
ba'n  un  gros  ama«  de  pierre:  fà^s  qu'ils  aient  obfervé  aucun  or- 
dre en  le  failaut,  que  d'y  laiDèr  an  truu  au  milieu  dans  lequel 
ils  allument  du  feu.  Ces  pierres  ctant  «ne  fois  tclianftces  coni- 
nuniquent  It  chaleur  â  tout  le  lieu  :  mais  ce  chaud  s'augmente 
«xtrèmement  lorfque  Ton  vient  à  jetter  de  Tcau  delTus  les  cail- 
loux qui ,  renvoyant  une  fumée  étouffante ,  font  que  l'air  qu'o» 
Ulp're  en  ce  lieu  eft  tout  de  feu • 

i'wt  4cl»Fciac  cofuite  4  «©accroù  cospicnt  ces çcas  furtant 
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fort,  on  jette  fur  lui  une  couverture , on    le 
conduit  à  la  cabane  du  chef  où  il  fe  Hvre  à 
l'épreuve    fuivante.    Étendu    lur    Ton  dos,    c« 
chef  y  trace  avec  un  bâton  pointu  trenîpé  dam 
une    eau  où   l'on    a    dilTous   de    la  poudre  à 
canon,  la  figure  qu'il  a  intention  de  repréftnter: 
U  '  aprcs  quoi  il  pique  avec  dix  aiguilles  trempées 
^ans  du  vermillon  &  attachées  à  un  petit  mor- 
Wcau  de  bois,  les  parties  qu'il  a  tracées  :  lorfqu'U 
fe  rencontra  quelques  endroits  trop    rudes  ^   il 
fait   inciHon  dans  la  chair   avec  une  pierre    ^ 
fuHl  :  les  efpaces  intacts ,  ou  ceux  qui  ne  font 
point  marque's  d&  vermillon  ,  il  les  frotte  avec 
de  la  poudre  à  canon ,  ce  qui  produit  un  mé- 
lange  de .  rouge    &    de   bleu  :     on    cauterîft 
enfuite  Tes  bleiTurcs  avec  à\i  bois  pourri  pour  em- 
pêcher la  fuppuratîon.  (  i  ) 


nus  ds  ces  baias  tout  de  fea^  allaient  fe  jttter  dans  unt  riviert' 
txtrimtmtnt  froide  qui  était  à  quelques  pas  de  a  inaifon,  &  je 
conçus  qu'il  falloit  que  ces  gens  fuflènt  d'un  fort  tempérament 
pour  pouvoir  téfiftcr  aux  effor  s  que  le  prompt  changement  du 
chaud  au  froid  pouvoir  caufer.  »  Voyages  de  Laponie,  par  £«• 
gnard. 

J'ai  cité  ce  paflage  du  voyage  de  Regnard  chez  tes  Bothniens, 
pour  juftifier  ce  qu'avance  le  père  Charleroix  dans  la  note  précé- 
dente. Note  du  traduâenr 

(  X  )  «  Plufîcuts  fe  font  piquer ,  cemtne  autrefois  les  plats , 
pat  tout  le  corps,  d'autres  en  quelques  endroits  feulement.  Ce 
n'cft  QM  pour  eux  un  pur  etaement 


'(' 


(96)  ' 

Cette  opération  qui  fe  fait  par  întei'valict, 
dure  deux  ou  trois  jours.  Chaque  matin  ,  on 
hve  les  parties  avec  une  eau  froide  dans  laquelle 
ou  infufe  une  herbe  appellée  pockquaffegati 
^ui  rcffemble  au  buis  Anglois ,  èc  que  les  \t\* 
diens  mêlent  avec  leur  tubac  à  fumer  pour  en 
ôter  la  fo:ce.  Pendant  le  tems  de  cette  opéra- 
tion, on  chante  des  chanfons  de  guerre  accom- 
pagnées d^un  carillon  produit  pat  un  indrument 
autour  duquel  on  fufpend  àt&  clochettes ,  Ti^- 
pe\\é  chcJU'iiquoy  ^  &  qu'on  tient  dans  un  ébran- 
lement continuel  pour  étouffer  les  cris  que  de 
pareilles  douleurs  ne  peuvent  manquer  d'occa- 
fionner.  La  cérémonie  achevée,  on  donne  un 
rom  à  la  perfunne  adoptée  :  celui  que  û  reçus 
fut  Aniik  ou  Cafion 

En  retour  des  préfçnts  que  iti'avoît  faits 
Matchee  QueeU^ilh,  je  ne  lui  avois,  d'abord, 
donné  quequelques) bagatelles.  Je  voulus  piouVec 


Cette  opéiation  n'eft  pas  douloureuse  en  elle  m5nie  :  voici  li 
manière  dont  el'e  fe  fait.  On  ccmmenct  à  tracer  fur  la  peau  bien 
tendue  la  figure  qu'on  veut  y  mettre;  on  pique  et\(ix\tt  avec  des  ai* 
xêtcs  de  poiffons  ou  des  aiguilles ,  tous  ces  trt'ts  de  proche  en 
proche  jufqu'â  en  faire  fortir  le  fe  g,  puis  on  paffe  pai  dcflus  du 
.charbon  pilé  ôc  les  autres  couleufi  bien  broyées  &  pulvér'fèes.  Cet 
poudres  s'infiniient  fous  la  peau  &  les  cou'e  irs  ne  s'effacent  fa* 
mais.  »  Journal  hijlorique  d'un  voyage  dans  V Ami'f'.gue ,  par  f 
fhé  Çharlevoix,  lettrt  XXJU,jias.  jay  6-  jaU. 
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fit  dç  nouveaux  dons  combien  j'étois  fenfibU 
i.  l'honneur  qu'on  m'avoit  fait.  Je  menai,  en 
conféquence  ,  les  chefs  à  un  endroit  où  j'avois 
ordonné  à   mes  gens  de  placer  les  objets  que 
je  leur  deftinois ,  &  leur  donnai  des  couteaux 
de  fcalpage ,  des   tomahawks  ,  du  vermillon , 
du  tabac,  des  chapelets  ^&  enfin  du  rum,  cet 
unum  necejfanum  faqs  lequel  (  quelques  préfens 
que  je  leur  eufTe  faits:  d'ailleurs  ).  je  me  ferois  at- 
tiré leur  difgrace.  Quand  nos  canots  eurent  été 
mis  en  bon  état,  &  nos  marchandifes  en  fureté, 
je  recommandai  aux  Canadiens  de  fe  tenir ,  nuit 
&  jour  ,  fur  leurs  gardes  >  taut  que  nous  ferions 
campés*  Cette  précaution  e(l  abfolumant  nécef- 
faire.  Les  Indiens  fe  portent,  dans  l'ivrefle    à 
toutes  fortes  d'excès*  Le  foin  que  nous  prîmes 
en    cette  circonftance  fut  très  utile  ;     car    ils 
refièrent  trois  jours    &  trois  nuits  enivrés  du 
rum  que  nous  leur  donnâmes,  &  pendant  cette 
débauche  ils  tuèrent  quatre  des  leurs ,  du  nom- 
bre defquels  étoit  un  chef  illuftre  qui  fut  bruIé 
par  fon    propre    fils.    Comme   ce  chef  avoit 
été  un    fameux  guerrier,  ils  l'enterrèrent  avec 
les  honneurs  accoutumés  parmi  les  Sauvages , 
c'cft  à  dire  un  couteau  de  fcalpage ,  un  toma- 
hawk, des  chapelets,  du  vermillon  &c.  quelques 
morceaux  de  bois  pour  faixe  du  feu ,  &  une 
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coupe  i^'écorbe  de  bois  pour  boire  à  fon  gré 
pendant   le  voyage'  dans  l'autre  monde. 

Le   il ,  nous  nous    embarquâmes ,   laifTmt 
cette  tribu  d'Ihdiens  très  fatisfaitsdè  notre  con- 
tlmte.  Ihs  nous  témoignèrent  leur  rcconnoifTznca 
dans  les  termes  les  plus  cxprcffifs;  &  comme 
iï  éroit   d'ufage  de    prendre    des   guides  d'un 
ïac  à    un   autre,  j'ettgageii^  vingt  d'«intre   ces 
Chîppeways  à  m'accompagher  d  ns  1  j   pafîdgo 
|>ai  terre  de\i' granéfe  Cote  de  la  Roch;.Çj^Q{\. 
la  route  t\\it  tous  les  tr^  £quins  font  forcés  de 
prendre  à  caufe  de  la  grande  caiara:ie  dont  on 
calcule  !a  hauteur  à  (îx  cenrs  pieds ,  à  Centrée 
du  flï-uve  Nipégon.  (  1  )  Ce   voyage  eft   on 
ne  fïuroit  plus  fatiguant  pour  les  porteurs.  l's 
font  obligés  de  gravir  une  montagne  efcirpée 
avec  des  fardeaux  confidérables,  &  il  eft  d'afa- 
ge  de  s'arrêter  deux  ou  trois  jours  pour  réparer 
leurs  forces. 

Nous  quittâmes  !a  grande  côte  delà  Roche, 
très  bien  difpofe's,  &  continuâmes  notre  voya^^e 
jufques  au  lac  Aîémipigon  où  nous  rencontrâ- 
mes une  autre  bùnde  de  Sauvages  de  la  même 
nation.  Un  cor.fcil  fe  tint,  &  nous  nous  fimes 

(  I  )  »  Le  lac  Akmlpigcn  ou  Npégon  eft  au  Nord  du  lac  fu- 
pcriciir  dans  lequel  il  fe  décharge  Hijioire  de  la  nouvsUt  France, 
gar  le  fire  Charltvoix,  ler.  vol.  pag.  J97 
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réciproquement  des  préfens.  Nous  reftâmt»  dix 
jours  en  cet  endroit  canipcs  fur  le  coté  du  lac. 
Pendant  ce  court  féiour ,  il  s'éleva  une  que-» 
relie  parmi  les  Indiens,  La  scène  la  plus  afFreufo 
de  débauche  &  de  défordre  occaiionnée  par  les 
funefles  effets  du  rum>  ta  termina  par  la  mort 
de  trois  d*cntr'eux. 

Le  lac  Alémip'igon  ou  Nipégon  a  cent  milles, 
environ  ,  de  longueur ^  &  fournit  aux  Sauvages 
une  grar.de  quantité  de  poiflbn.  La  terre  produit 
ei  abondance  des  racines  fauvages,  &  le  nombre 
dti  animaux  y  eft  confidérable.  Environ  trois 
cents  Indiens  y  chafïènt  :  ils  font  d*unc  barba- 
rie &  d'une  fuperftition  remarquables. 

Nous  partîmes  le  premier  Août  avec  quinze 
Indiens  deOinés  non  feulement  à  nous  fervir  do 
guides,  mais  encore  à  nous  aider  pour  les 
tfcjnfports.  Nous  vécûmes  d'animaux  6c  de  ra- 
cines ,  réfervant  pour  l'hiver  notre  bled  &  notre 
graiflô  durcie.  Nous  campions ,  chaque  foir , 
au  coucher  du  foleil  :  chaque  matin ,  dès  Is 
pointe  du  jour ,  nous  defcendions  dans  nos 
canots.  Nous  continuâmes  ainfî  notre  marche 
jufqu'au  lac  Sturgson  ou  Efiutgeon  ;  mais  nous 
n'y  reftâmes  pas  alTez  de  tems  pour  que  je 
puiffe  en  faire  une  defcription.  Elle  fe  trouve, 
au  refte ,  dans  l'hiftoire  de  mon  voyage  au  lac 
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Manohtoye  où  le   mauvais  tems  rrc  força  de 
camper  pendant  trois  jours. 

Nous  arrivâmes  ,1025  feptembre ,  au  lac  Mort 
ou  lac  la  Mort  ,  fi  tué  au  iiord-eft  du  lac 
Alémipigon.  Il  a  foixante  milles  environ  en 
circonférence,  la  te.re  cfl:  baffe  ife  nurécageufe, 
l'eau  fort  ddfagréubîe  au  goût.  lia  été  très  frc- 
qut-nté  par  les  Indiens,  car  pendant  le  tems 
que  nous  y  hivernâmes  ,  je  découvrir  au  moins 
trente  cinq  routes  différeiies,  larges  d'environ 
trois  pieds  «  conduifant  des  bois  au  côté  du 
^  lac.  Il  abonde  en  poifTon ,  fa  furface  eft  gelée 
en  hiver,  &  la  ghxe  ne  peut  fe  rompre  qu'au 
mois  d'Avril.  Les  Indiens  qui  s'y  rendent  font 
bons  chafTeurs,  mais  très  fauvages.  Les  Chyp- 
peways  ne  font  pas  fi  amoureux  de  la  parure 
que  les  autres  Sauvages,  furtout,  celles  de 
leuri  tpbus  qui  vivent  très  éloignées  de  Michil- 
llmakinac.  Cela  eft  aifi  à  concevoir  :  comme 
la  glace  refte  dans  Ici  lacs  prefque  jufqu'au  der- 
nier mois  de  notre  printems,&  que  l'hiver 
commence  dh  les  premiers  jours  dOctobre, 
on  employé  rintcrvalle  du  tems  qui  partage 
ces  deux  époques,  à  conflruîre&  à  reparer  des 
canots,  à  faire  de  courtes  excurHons  pour  fe 
procurer  des  vivres ,  à  nager  &  à  d'autres  paf- 
fetems   accoutumés    chez    Us    Sauvages.   Dei 
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hommes  dont  les  bcfoins  habituels,  celui  m^e 
de  la  Aibrirtance  journalière,  exigent  les  plus 
grands  efforts,  &  qui  n'ont  point  afTcz  de  pre'- 
voyatice  pour  amaflTer  de*  provifions  deftinéei 
à  les  nourrir  l'hiver,  n'attachent  pas  grand  prix 
au  luxe  de  rhabillemeiit.  Les  Indiens  font,  en 
général,  fort  indolcns,  depuis  les  plus  fauvage» 
jufiju'aux  plus  civilifés.  Ils  s'honorent  même  do 
ce  caractère ,  trouvant  qu'il  n'eft  pas  de  la  di- 
gnité d'un  guerrier  de  travailler ,  &  regardant 
com.ne  l'appanage  des  femmes  exclulivemcnt 
les  foins  &  les  occupations  domeftiques.  (  i  ) 
Ce  n'eft  ni  la  crainte  ,  ni  le  dégoût  de  la  fa- 
tigue qui  leur  donnent  cette  averfîon  pour  lo 
travail.  Aucune  nation  ne  la  fupporte,  au  con^* 
traire,  &  ne  s'y  réfigne  plus  volontiers  qu'eux, 
furtout  lorfqu'ils  fe  livrent  à  leurs  div^rtifle- 
mens  qui  font  très  variés  ,  &  dont  pluHeurt 
'  ■  '  i     ' 

(  I  )  «  Cura  tota  tabcrnaciili  figcndi  refigendi  que  psnès  /«• 
m/nrt*.  lifc  piofaiViulis. "lar.cpiis,  opicifibus,  j.imîntis.  KtP  aquain, 
Jigna  que  comportant.  Èiv  focant  ftruunr ,  lovant  que;  cibos  que 
êc  cojuunt  in  dicm  6c  fumo  in  pollerum  ficcant;  fcrinam  c  ne- 
niorc  comportant  domum:  canuas  r?fîciunt,  pslles  csHc  belluis  de* 
traftas  in  veAem  corc'iinrint  in  (]iie  caiccos  toti  fanùliae  :.  iifdcm 
piscario  incnnibit.  Dr  nique  ,  cxtia  vcnationcm,  bella  que,  quid. 
^uid  iakorum  ar  unnarum  que  vit.ini  quotidanani  cxcrcitam  habct' 
tùVim  feri  id  in  mi/crus  yiri  rejiciunt  tanquam  contra  décorum  Jif 
qtidquam  a  fe  hujufinodi  mlniflcrloru.n  attingi.  »  Hiftoriai  Ca*  ; 
ttadcnfis,  librs  printû,  pitg;.   57. 
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(ont  violens  &  pénibles  Leur  objet  sft  de  fe 
rendre  rubuftes ,  &  de  donner ,  par  la  tranf- 
piration  abondante  qu'ils  fe  prucurcnc,  de  la 
fouplefie  à  leurs  mouvemens , .  afin  de  pouvoir 
cfhaflèr  avec    plus  d'aifance  &    de  légèreté. 

Le  jeu   de  balle,    qui  eft   leur  amufement 

favori ,  eft    très    fatiguant.   La  balle  ed    de  la 

grodèur  environ  d'une  de  nos  balles  de  paume, 

iàite  de  peau   de  daim  Se  rembourrée  de  crin. 

Elle  eft  lancée  de  p;art  Se  d'autre  avec  de  petits 

bâtons  de  la  longueur  d'environ  deux  pieds ,  & 

larges  par  le  bout  comne  une.  crofle,  travaillés 

dans  la  formi^  d'une  raquette,  mais  avec  des 

ffpace;  plus  larges.  C'eft  avec  ce  baron  que  la 

balle  eft  envoyée,  &  comme  la   raquette  qui 

eft   faite  de  nerf  de  daim  a  beaucoup  d'elafti- 

cité  ,  on  peut  la  lancer  à  une  grande  diftance. 

Ce  jeu   fe  jou^  à   deux  :  la   partie  cQniifte    à 

fe  ravir  le  coup  l'un  k  l'autre,  &  à  fe  lancer 

la  balle  dans  le  bout  de  la  carrière  à  la  diftance 

d'environ   deux  cents    verges  :    deux    perches 

très  hautes  (ont placées  à lextrémité :  elles  font 

féparées  l'une   de  l'autre  par  la   largeur  d'un 

guichet:    celui  qui  ajufte   la   balle    entre    les 

deux  perches  a  gagné.  (  i  )  Les  Indit^ns  font 


f  ' 


(  I  )  «  Les  Miamis  ont  encore  deux  jeux  dont  le  prenncr  fe 
aomme  le  jeu  de  la  croffe.  On  y  joue  avec  uite  balU  £c  des  ba> 
ton£  iccDvrb^s  le  reunin^i  pu  uuc  efpèce  de  raquette.  On  d:cflc 


«fe  très  bonne  humeur  dans  !e  jeu;  &  itiêiflé', 
s*il  arrive  dans  la  chaleur  de  l'action  que  Vuti 
d'eux  frappe  Tautrç  de  Ton  bâton,  celui  ci 
n'en  conferve  aucun  reflèntiment.  Mais  on  évite 
avec  foin  de  pareils  accidens  :  on  fait  que  lés 
coups. fe  donnent  avec  une  violence  capable 
de  rompre  un  bras  ou  une  jambe.  '  '■  '^ 

^thtergain  ,    ou   ne  manque  pas  toti  coup  y- 
mais    attrape  tout,  efl;  audi  un  de  leurs  amu-' 
femens   favoris    auquel   les   femmes    prennent 
fouvenc  part.  Il  fe  joue   avec  un  certain  nom- 

__. y -  -  >^ 

,  deux  poteaux  qui  fctvcnt  de  bornes  &  qui  font  éloignés  Tua  "^ 
de  l'autre  à  piopottion  du  nombre  des  joueurs.  Par  exemple ,  s'ait 
font  quati'c-vingt ,  il  y  a  entre  les  poteaux  une  demi-lieue  de 
diflance.  Les  joueurs  font  partagés  en  deux  bandes  qui  ont  cha- 
cune leur  poteau ,  &  il  s'agit  de  faire  aller  la  balle  jufqu'à  ce- 
lui de  la  partie  «dverfe  fans  qu'élit  tombe  à  terre ,  Se  fans  qu'ell» 
foit  touchée  avec  la    main»    car  fi   l'un   ou  l'autre  arrive,  OQ 

p:rd    la    partie 

hcftcond  jtn  approcha  beaucoup  de  celui-ci  Se  n'eft  pas  fi  dah« 
gcreux.  Ou  marque  deux  termes  comme  au  premier  ,  &  lec 
joueurs  occupent  tout  l'cfpace  qui  efl:  entre  deux.  Celui  qui  doi( 
commencer  jette  en  l'air  une  balle  le  plut  perpendiculairement 
qu'il  cft  poflîble  ,  afin  qu'il  puifle  plus  aifément  la  rattraper  & 
la  jettcr  vers  lé  but.  Tous  les  autros  ont  les  bras  levés,  fie  celu^ 
qui  faifît  la  balle  fait  la  m^m:  manoeuvre  ou  jct^e  la  balle  à 
quelqu'un  d:  fa  bande  qu'il  cflimc  plus  alerte  ou  plus  adioft 
que  lui;  car,  pour  gagner  la  p.irtie,  il  fjut  qu«  la  btlle,  aranc 
que  d'arriver  au  but ,  ne  fo.t  jamais  tombée  entre  les  mains  d'àu- 
cu»  des  adverfaires.  *  Journal  d'un  voyai;e  de  l'Amérique  fepttn- 
trionale,  par  le  père  Charlivoix ,  lettre  XXII,  pag-  JiS  &  jiji 
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brç  de  fèves  dures <^  noires  &  blanches,  dont 
Tune  eft  m:irquée  de  petites  tadies  &  s'appelle 
2e  roi  :  on  les  met  dans  une  petite  boule'  de 
bois,  6c  chacune  des  perfonnes  adifes  à  terre 
en  :  face  Tune  de  l'autre ,  -les  feconc  à  fon  tour  : 
celle  qui  eA  aflez  adroite  pour  faire  fauter  la 
fève  tachetée  hors  de  la  boule ,  reçoit  de_  U 
perfonne  qui  eft  placée  vis  à-vîs  d'elle  autant 
de  fèves  qn'il  y  a  de  taches  ;  le  refte  des  fèves 
n'eft  compté  pour  rien.  (  i  ) 

hes  jeunes  garçons  font  très  adroits  à  roule^ 
un  cerceau ,  furtout  les  indiens  Cahnuagas  que 
j'ai  vus  fouvent  exceller  dans,  ce  jeu.  Ils  fe  ré- 
unifient un  certain  nombre  pour  le  jouer.  Quel- 


.  (  1  )  Marc  Lcfi-arhot  parle  d'un  autre  jeu  de  févcs  qu'il  a 
vu  jouçi  chez  les  Sauvngcs,  iz  quin'eft  pas  le  même  que  celui 
4ont  il  vient  4'îçrc  quelHop. 

J'ai  Va  ut}e  foite  de  jeu  qu'Us  ont ,  ir,ais  ne  ncnfant  point 
alors  à  écrire  ceci ,  j[e  n'y  ai  pas  pris  garde.  Us  mettent  quelque 
«ombre  de  Ceves  coloicçs  Se  peintes  d'un  côté  dans  uo  plat  ; 
&  ayant  étendu  ui:c  peau  contre  terre,  jouent  I^  dcfliis ,  happant 
4u  plat  fur  cette  peau ,  &  par  ce  moyen ,  lefdites  fcres  fautcnc 
en  l'air  ^  ne  tombent  pas  toutes  de  la  part  qu'elles  font  colo- 
rées 6c  en  cela  gl;  le  haz^rd  :  ic  felQi)  la  rçncontte,  ils  on( 
un  certain  nombre  de  tuyaux  de  joncs  qu'ils  diftribuent  au  ga- 
gneur pour  fai|;c  le  compte.  Hifioire  de  la,  nouvelle  France ,  par 
2iarc  hefçarkot,  livre  \,  chap.  XVII,  pag.  788  6-  789. 

Voyez  dans  le  journal  hijlorique  d'un  voyage  dans  l'Amérii]t$ 
ftptentrionale ,  par  le  pire  Charltyoix ,  page  }  18  8c  fuivantesi 
Jinçi^HCf  4^taU«  fv  ici  Rivets  jeux  des  Çauva^ef, 
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^ues  uns  pouflsnt  le  cerc6*'J«  tandis  que  il'ttitrcf 
tirent  deffus  avec  un  arc  &  des  flèches.  Ils 
(ont  d'une  zdrcfCe  fi  ftîrpreaante  qu'ils  'zrréte-- 
roient  le  cerceau  dans  le  plus  rapide  de  fa  coucfe 
en  touchant  le  bord  avec  la  pointe  de  la  flécha 
à  une  diflance  cOntidérable,  foit  à  pied,  foit  à 
cheval.  Ils  tueroienc  auflî  de  petits  oifeaux  à 
cinquante  verges  de  difèance  &  feroient  fautec 
un  liard  avec  leur  bâton  à  plus  de  quinze 
verges. Ils  manient  le  javelot  &  le  toi»aha\\k 
avec  une  égale  dextérité. 
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Établijftment  au  lot.  la -Mari  y,  ave^.  Us  pré" 
paraeifs  ^  ujagns  dei  ir<jifi^Uiinr,  tfsp  Compll  ^ 
.  mmt.  de  Sauvages^  ^=à,Xot':àiihijpri  de  jo,ic  des 
•  Suuvagês,  =  femmes  ejclaves  de  kurs  ma- 
ris, =:  Fêche  des  Indiens*  p=fc  Tcndrèfje  des 
femmes  Indiennes  pour  leurs  enjans,  =:p  Leur 
manière  de  les  élev(c*.i^:Qppniqn.  d'S:  Bifçii^ 
tonges ,  ou  Sauvages  pleureurs ,  Jur  la  naif- 
Jance  &  la  mort  de  leurs  enfans*  =  MoJ'qui- 
tos,  ejpèce  de  mcuckerôns,=  Manière  dont  lej 
femmes  Joignaient  leurs  enfans  lors  de  l'en- 
trée des  François  en  Canada,  s=;  Arrivée  au 
Lac  Eflurgeon»  cm  Dejcription  de  ce  lac,  = 
Hawoj:^ask  ou  mii/quashes^  tribu  Indienne. ^=:i 
Aventure  per}lleuje,^=s  Conduite  à  tenir  par 
les  trafijuans  avec  les  Sauvages  en  cas  de 
danger,  =  Trait  de  courage  d'un  guerrier 
Mujkokgef  fait  prijonnier  par  les  Indiens 
Shavanèses.  =  Autre  trait  de  courage,  =  La 
mort  parmi  les  Indiens  fouvent  plus  à  défi- 
rer  quà  craindre,  =  Pfopofition  que  font  les 
Chippevays  du  nord  aux  vieillards  &  aux  in- 
^ruies,  =5  Céitmonit  qui  fe  pratique  lorsquiU 
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tnvdytnt  un  vleiliard  ou  un  infirmé  dans  wi 
autre   £limat,=a 
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A  fatigue  que  mes  Canadiens  avaient  fouf- 
ferte  exiguoit  que  l'on  fe  difpofât  à  hiverner , 
&  m'engagea  à  m*établir  au  lac  la  Mort,  Le 
tems,  d'ailleurs,  allolc  au  froid,  &  menaçoit 
de  devenir  très  rigoureux;  c'ctoit  un  motif  de 
plus.  Après  que  nous  fumes  rafraîchis ,  &  quo 
nous  eûmes  mis  no^  canots  en  fureté ,  je  pris 
avec  moi  deux  Indiens  pour  chercher  un  endroit 
fur  lequ*;!  il  me  fût  poflible  de  bâtir.  Nous  nous 
fixâmes  fur  le  côté  du  lac  oîi  nous  conflirui- 
fîmes  une  cahutte  de  troncs  d'arbres,  de  trente 
pieds  de  long,  &  de  vingt  de  large,  en 
dfeux  pièces  féparées  où  nous  dtpoCâmes  nos 
marchandifes.  Notre  premier  foin  fut  de  cacher 
nos  canots  dans  les  bois,  &  notre  rum  fous 
terre ,  à  l'exception  d'une  petite  quantité  réfer- 
vec  pour  notre  udige  journalier.  Je  connois* 
fois  par  expérience  la  nécedité  de  le  tenir  à 
l'abri  des  Indiens,  &  d'ailleurs  notre  fureté 
perfonnelle  dépendoit  eflentiellemtnt  de  cett9 
pre'caution. 

Ayant  arrangé   toutes  nos  affaires  domeftî- 
ques,    &  dreiTé   notre   table  dans  le  defcrt, 
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nous  préparâmes  le  feu  d'hiver,  le  bois  étint 
trèi  difiicile  à  tranfporter  au  logis  par  les  tcmj 
rigoureux.  Dans  les  momens  de  loifir  nous  chaf- 
fîons  ,  pour  augmenter  nos  provifions.  Elle» 
n*auroient  pas  fuffi  à  là  fubfiftance  de  notre 
inonde  ;  nous  ne  voulions  pas  non  plus  nous 
lepofer  fur  Tarrivée  très  incertaine  des  Sauva- 
ges ,  qui  apportent  quelquefois  aux  trafiquais 
des  viandes  de  divers  animaux.  Comme  U 
neige  commençoit  à  tomber  en  grande  quan. 
tité,  nous  nous  trouvâmes  hors  d'état  de  faire 
de  longues  excurfîotis  fans  les  fouliers  propres 
à  la  travevfef»  Dans  l'cfpace  d'une  quinzaine 
de  JQur;,  nous  chaflames  avec  beaucoup  de 
fuccb  fc  prîmes  une  quantité  de  petits  animaux 
<îont  nous  faifions  nos  repas  journaliers.  Ce  fe. 
cou'S  arriva  fort  à  propos  &  fauva  le  blé  & 
Il  gr.ùub.  Nous  étions  étnblis  depuis  environ 
troiç  iemaincs  loifqu'il  nous  arriva  une  bande 
çonficldrabltf  de  Sauvages.  N'ayant  avec  moi 
que  huit  Canadiens,  je  les  priai  de  fe  conduire 
avec  les  plu»  grandes  précautions  ;  nous  étions 
en  nombre  bien  inférieur  à  eux,  &  dans  le 
cas  de  quelques  excès  d'ivrefle  de  leur  part, 
nos  propriétés  euflent  été  pillées  >  &  nos  p«- 
fonnes  immolées,  Heureufement  pour  moi, 
j'avois  des  hommes  fermes  qui   étoient  trcs-fi- 
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milîarîfés  avec  les  Indiens  du  nord  Oueft.  Nous 
nous  convînmss  de  part  &  û^autre,  aucuns  tra- 
ric]uants  n'ayant  encore  auparavant  pafTé  l'hiver 
en  cet  endroit.  Le  grand  chef  qui  fe  nommoit 
Kcfconeck  me  fit  préfent  de  pelleteries  ,  dtî 
viuides  fcchcs  ,  de  poinTon  &  de  graines  fau- 
vages  :  je  répondis  fur  le  champ  à  cette  poli- 
tefle,  &  d'une  manière  qui  me  parut  le  (âtistaire 
compleitement.  Les  autres  Sauvages  vinrent 
alors  dans  ma  cahutte  un  à  un  (  ce  qui  s'ap- 
pelle une  file  indienne  )  danfant  &,  chantant  des 
chanfons  de  guerre.  Tous  ,  excepte'  leur  chef, 
fe  placèrent  à  terre  ^  quant  à  lui,  fe  tenant  debout 
au  centre  de  la  tribu  avec  une  grande  dignité, 
il  nous  adrelTa  le  difcours  fuivant: 

»  Angaymer  nocQj  ,  va  hagua  mijjey  kay- 
»  goarvyayor  kee  s^argetoone  ovay  banhtyage 
»  Nifk'mnorbay  nogome  cavvichca  Kitckée  ar- 
»  tai'vay  vihnin.  ,  kitchée  morgujey  cargo- 
ai  neek  neennervind  s^argetoone  artavvay  neen- 
»  nervini  debvoye  nocèy  banhtyage  mrek'mt{ir~ 
»  gan  omar  appeimeenequy ,  macVquah  ,  varbes 
»  kance   menoach   kegonce.  =s 

Ce^- à-dire, 

»  II  eft  vrai ,  Père ,  que  moi  &  mes  jeunes 
»  gens  fommes  heureux  de  te  voir:  commo 
»  le  grand  maître  de  la  vie  a  envoyé  uit  trs- 
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H  fiquant  pour  avoir  pitié  de  nous  pauvres  Ssu- 
»>  vDges ,  nous  eniploycrons  nos  plus  grands 
«  eiforts  à  chafTer  &  à  l'apporter  de  quoi  te 
M  Tatistaite  en  fourrures,  pelleteries  &  viandes 
«  d'animaux.  » 

Le  but  de  ce  difcours  étoit  de  m'engager  a 
leur  faire  de  nouveaux  préfents.  Je    répondis 
à  leur  attente,  en  leur  donnant  deux  barriques 
de  rum  qui  contenoicnt  chacune   huit  gallons 
/  I  )  de  cette  liqueur  tempérée  avec  une  pe- 
tite quantité  d'eau,    félon  l'ufage   adopté  par 
tous  les  trafiquants ,   cinq   carotes  de    tabac , 
cinquante  couteaux   de   fcalpage,   des    pierres 
à  fufîl,  de  la  poudre,    des    balles  «  &c.  Aux 
femmes   je    donnai    des    chapelets  ,    quelques 
bagatelles,  &c.  &  aux  huit  chefs  qui  fe  trou- 
voient  dans  la  bande,  chacun  un  fufil  de  nord 
d'Oued ,  une  chemife  d'Indienne ,  un  couteau 
de  fcalpage ,  de  la  meilleure   trempe  ,   de    un 
fuicroit  d'objets  de  munitions.  Ils  reçurent  tous 
ces  dons  avec  des  yo-haA  répétés  »  eu  démonf- 
trations  de  joie. 

Les  femmes  qui  font ,  en  toutes  occaflons. 


(  I  )  «  Le  gallon  eft  une  mefure  contenant  environ  quatre 
pîn:e»  &  demie,  n;efure  de  Paris.  «  Voyages  âans  les  parties 
UtMtures  Ù  l'Àm(riqiiê,  traduits  far  U  C.  Ltias ,  1er.  y.  ;>.  -,5. 
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"les  efcîaves  de  leurs  ninn's,  reçurent  Tordri 
de  faire  des  cahuttes  d'ecorte  d'arbre,  ce  qu'el- 
les eurent  achevé  dans  l'cfpace  d'environ  une 
heure,  &  tout  fut  bientôt  dirpofe'  pour  une 
débauche.  Quand  j'eus  fait  tranfporter  le  rtim 
de  ma  demeure  à  leur  vigvaum  ,  (  i  )  il» 
commencèrent  à  bQJrt?..  -Cette  gaieté  dura  qua- 
.tre  jours  &  quatre  nuits;  &  malgré  toutes  nos 
précautions,  (  nous  avions  mis  en  furctc  leurs 
fufîls,  leurs  couteaux  tu  leurs  tqmahav\is  )  deux 
jeunes  garçons  furent  tués,  &  fix  hcTmmes 
blefles  par  trois  femmes  Indiennes;  un  dés  chefs 
fut  auflî  maflacré ,  ce  qui  me  força  de  leur 
donner  plulieurs  objets  à  enterrer  avec  lui  pouf 
completter  la  cérémonie  ordinaire  de  leurs  fu- 
nérailles. Les  débauches  font  très  nuifibles  à 
tous  les  partis  &  forcent  le  trafiquant  à  des  dé« 
penfes  confidéràBle»  auirquelles  il  ne  pourroit , 
néanmoins,  fë  refufer  fans  beaucoup  de  dan- 
ger. Le'  cinquième  jour,  ils  furent  tous  très 
fobres,  &  témoignèrent  un  grand  regret  de 
leur  conduite,  pleurant  amèrement  la  perte  de 
leurs  amis. 

^  Le  20  Octobre,  ils  partirent  pour  la  chafle, 
ce  qui  nous  caufa  un  grand  plaifîr  :  car  il  nous 

(  1  )  Nom  de  cabane  ou  de  teste  pottatire  cbcz  les  Iadieii.<< 
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ivolc  été  prefque  impoflible  de  repofcr  pendare 
leur  fcjour  avec  nous.  £n  defcendant  dans  Icuts 
canots,  ils  chantèrent  la  chanfon  de  guerre  des 
morts:  ^ 

<i  IVabindam,  kUchee  ma/Hioo ,  AaguarmiJJey 
y  hapïich    neatijjum  :  tsx. 

Cefl'à-dire^ 

^        , 

«  Maître  de  la  vie  ,.  vois- moi  d'un  œU 
•>  favorable  ;  tu  m'as  donné  le  courage  d'ouvrir 
■•  mes  veines.  « 

.  Ayant  fait  un  monceau  de  bois  pour  le  feu 
d'hiver  à  une  didance  convenable  de  la  de- 
meure commune  ,  de,  crainte  d'accidens ,  nous 
préparâmes  les  filets  pour  la  pèche.  La  glace 
étoit  épaiffe  de  trois  pieds  ,  &  la  neige  très 
profonde;  nous  fumes  obligés  d'en  débarrafler 
)e  terrein  avant  de  pouvoir  preufer  les  trous 
où  nous  devions  placer  nos  fiie.tf.  Dans  l'ef- 
pace  de  deux  mois  nous  eûmes,  un  fuccès 
extraordinaire.  Nous  prîmes  dix-huit  mille  livres 
pefant  de  poinfon.  Nous  le  fufpendimes  par 
les  queues  à  des  bâtons  pour  le  faire  geler, 
&  nous  le  ferrâmes  enfuice  au  magaHn  de  no^ 
provifions.  Cétoit  une  capture  avantageufe  pour 
nous,  rien  n'étant  moins  fur  que  la  pêche  dans 
le  milieu  de   l'hiver,  ni  plus,  douteux  quo  le 
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retour  Aq%  Indiens  pour  fubvenir  aux  befoîni 

des  trafiquants.  • 

En  été  les  pêcheurs  montent  les  lacs  auflî  bien 
que  des  rivières ,  &  leur  pêche  cft ,  en  géné- 
ral ,  ttès  heureufe  au  pied  d'un  courant  profond 
ou  à  l'embouchure  d'une  crique.  (  i  )  Dès  que 
l'hiver  commence,  ils  pratiquent  une  grande 
ouverture  &  y  dépofent  des  filets.  Au  cceuc 
de  rhiver ,  ils  font  un  petit  creux  dans  lequel 
ils  pèchent  à  la  ligne  &  quelque  fois  ils  percent 
deux  trous  en  droite  ligne  au  travers  de  la 
glace,  &  paflent  de  creux  en  creux  au  bout 
d'un  bâton,  une  corde  par  le  moyen  de  la- 
quelle ils  rerirent  le  filet  de  de/Tous  la  glace» 
fouvenc  avec  beaucoup  de  fuccès.  La  pèche 
e(l  en  hiver  l'emploi  journalier  de  la  moitié 
des  hommes,  quoique,  dans  les  tems  rigoureux 
ce  foit  une  occupation  très   pénible. 

Au  commencement  de  Janvier  1778 ,  nos 
provldons  fe  trouvèrent  prefqu'epuife'es  :  il  ne 
nous  reftolt  que  du  frais  de  poiffon  que  nous  ac- 
commodâmes avec  de  l'eau  chaude  &  dont  nous 
vécûmes.  L'excetVive  rigueur  du  tems  ne  nous 
auroit  pas  permis  de  chercher  nos  filets;  & 
malgré  cette  détreffe  occafionnée  par  le  défaut 


(  I  )  (  Clique  ou  rivière,  t 


)» 


r  ^  .- .-  i 


^Wf  '  "^^fà"^'  ■■•f*-«  >v.^«»»p*.*-»vjfc*«n|^^*- 


(  «'4  ) 

de  meilleure  nourriture,  nousfûtihes  obliges  de 
garder  Ht  logis  entretenant  un  bon  feu,  ic 
prefque  toujours  enveloppés  dans  nos  couver- 
tures, ce  qui  nous  aflroibliiToit  extrêmement. 
Nous  refiâmes  dans  eut  état  d'inaction  pcndatit 
quelque  tems;  mais  la  faim  devenant  très  prel- 
fante,  je  fortis  de  cette  langueur  &  propofai 
à  mes  gens  de  faire  des  trappes  à  martre  i  à 
quoi  ils  fe  difpofèrent  avec  beaucoup  d'eropref- 
fèment.  Lorfqu'ils  en  eurent  fait  un  nombre 
(uflifanc,  ils  les  placèrent  dans  les  bois,  à  U 
diftance  d'environ  deux  milles  de  notre  maifon. 
Tandis  qu'ils  étoicni  employés  à  cette  occu- 
pation ,  j'étois  demeuré  feul  ;  il  étoit  néceflaire 
que  quelqu'un  reAât  en  cas  d'arrivée  des  Sau- 
vage5'.  Le  premier  jour  ,  mes  gens  furent 
heureux;  ils  revinrent  avec  deux  ratons,  trois 
lièvres  &  quatrs  rats  mufqués  ;  nous  en  fîmes 
notre  repas  le  jour  fuivant;  &  quoique  nous 
n'y  trouvaflîons  pas  grand  goût,  ce  fut  un 
fecours,  arrivé  très  k  propos ,  &  qui  nous  don- 
na les  moyens  de  pourfuivre  avec  plus  de  cou* 
rage  l'aifaire  o^  nous  étions  engagés.  Nous 
attendions  impatiemment  des  jours  plus  heureux. 
£n  peu  de  tems  nous  nous  retrouvâmes  au 
dépourvu ,  &  mes  gens  commencèrent  à  per- 
dre courage  ;  ce  qui  me  détermina  à  propofer 
lua  voyage  jufques  au    lac  Manontoye»   Nous 
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'«  marais.  L..  Can.dil  1        '"'*'*'  •"'" 
P'oje..  &„,e  dire"  'uM.  "PP™"^*'"»  "on 

beaucoup,  parce  qu'indîL'nH   ""■"  ""^  '''^'«*« 

-hement  que  nou 'aZt/rT*"'  ^*  ''"'»- 

"nimal  trè.  utile,  ural  T       "*'  '■"°''  "» 

«»«  n-es  fouI,ers  pour   'net  '°"  ''""""•  '« 

•"'  Indien  â.  fa  fLi  '     X;*  "'"""■""* 

- -our  d.  i^htroVr,;"' '""™' 

''^"e* ,  â  ".'accompagner  I  '""  •"•  ^« 
pour  récompenfe  d.  feufdonnn  ""'"«'-* 
je  rev,endroi.i  i,.  y  ,,„,^2Z  1  T""'"' 
P"ti  car  je  nWois  jamai,  pj  ^^  *  ^  .'««"  «»•«" 
fans  un  guide.  ''<>«Ver Je  cheniin 
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ntvàf^t^d   ëôucher   du  (bleit ,  nous  fîmes  Halte 
^  une '^petite  crique,  trop  profonde  pour  être 
giiéiblG-,  &    tandis    que    l'Indien    m'aidoit  â 
faire  uif   radeau  pour  la   traverfer  plutôt  que 
de  nager^    par    un    froid    aufH    rude ,   contre 
un   courant   trop  fort,  je  regardai  autour  do 
moi    h    n*appercus  plus    fa   femme  :  je    n'en 
eus   que    plus  de  chagrin ,  le  foieil  étoit   fur 
le  point  de  fe  coucher,  &  je  mourois  d'impa- 
tience de  gagner  la  rive  oppofée  pour  camper 
-avant  la'  i^iiit.  Je  demandai  â  l'Indien  ce  qu'elle 
étoit  devenue  :   il    fourit  &    me    di:    qu'il  la 
iuppofoit  dans  les  bois  ,  occupée  à  dreflër  Un 
piège  pour  quelque  perdrix.  Au  bout  d'environ 
une  heure  elle  revint  tenant  dans  ks  bras  un 
enfant    nouveau-né  ,  Si   s'approchant    de  moi 
elle  me  dit  en  Chlppeway  :   »  Oway  faggo^ 
nask  Payjh   ik  fhomagonifhy  »  c= 
A^r.j;.;o  .A.-\-v,u  C'efl  à   dini 

.",'»  Voici  j  Anglais  y  un  jeune  guerrier»  »  On 
dit  que  les  femmes'  Indiennes  mettent  au  mon- 
de  leurs  enfanrs  avec  très  peu  de  douleurs , 
(  I  )  mais  je  regarde  cela  comme  une  ide'e. 
ElLs  font,  il- eft   vrai,  fartes  &  courageufes; 


«^■■l*<     w< 


M*M 


(  I  )  A  i,ti   fcmmet    fauvag^t,  po*r  'l'ordioaire ,  accouchen 

.{u\%  {teine,^,  fans  a^cjn  fecowri.'»  Joufnal  hijtorique  d'un  voya. 

ge  dans  l'Amérique  ftpttntricnalt ,  p4r  U  P.  Charlneix ,  Lttirt 
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|ç  fupportent  la  &tigue  jurquos  au,  moment, 
^e  leur  délivrance,  mais  cela  ne  prouve  pa» 
qu'elles  foient  exemptes  de  reflentir  les  dou' 
leurs  communes  à  toutes  les  perfonnes  de  leur 
ièxe  $]ans  des  épreuves  aufii  critiques.  (  i  ) 
On  cite  une  jeune /emme  de  la  nation  des 
Rats  qui  fut  en  travail  un  jour  &  une  nuit 
fans  pouflèr  un  feuf  cri/ La  forcé  de  l'exem- 
ple aginfant  fur  leur  vanité ,  ne  permet  pas  à 
ces  pauvres  créatures  de  montrer  une  foibleflè , 
ou  d'exprimer  la  douleur  qu'elles  éprouvent, 
de,  }icur  fans  doute,  que  le  mari  ne  les  re* 
garde  à  l'avenir  comlme  indignes  de  fon  atten- 
{ion ,  &  ne  méprife  également  ^9i  la  mère  & 
l'enfant  :  à  la  n^oic^dre  humeur,  il  lui  diroit 
que  l'enfant ,  n  c'efi  un  garçon, 'ne  fera' jamais 
un  guerrier;  fi  c*efl:  une  fille  ,  qu'elle  aura  un 
cceu^  lâcne  ,  &  que  là  nature  n'a  deftiné  ni 
l'un  ni  l'autre  ï  la  vie  fauvage. 

Je  uoisqu^dn  ne  difputera  pas  aux  femmes 
Indiennes  d'aimer  leurs  enfants  avec  autant  de 
tendrelfe  que  les  mères,  dans  les  états  les  plus 
civilifés  peuvent  fe  vamer  de  chérir  les  leurs; 
on  pourroit  en  citer  mille  preuves.  Une  inerc 


(  I  )  «  Il  s'en  trouve  t>ourtant  quelquefois  qui  font  longcemt 
«n  trarail  8c  fouffrent  beaucoup.  »  Ihid, 
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allaite  fori  enfant  jiifques  à  «e  qu'il  ait  atteint 
l'âge  de  quatre  ou -cinq  ans^,  quelquefois  même 
de  (jx  ou  fept.  Dès  Teùr  enfance  elles  s'attachent 
à  leur  infpirer  des  fentimens  d'indépendarice*] 
On  ne  dit  point  qu'elles  les  frappent  ou 'tes 
grondent  jamais  ;  elles  craindroient  d'a^oiblir 
ces  inclinations  mairtiales  qui  do!<^ent  faire  un 
jour  I^orriement  de  leur  vie  &  de  leur  carac- 
tère :  dans  toutes  lés  Qccaïîons,  elles  évitent' 
de  les  coatraindre ,  afiri^  icie  leur  latffer  toute 
la  liberté  avec  laquelle  étle&  déHrent  qu'ils  peh- 
fent  &  qu'ils  agiflen t.  C  i  }  S'ils  meurent,  cllet 
pleurent  leur  perte  avec  u|ie  douleur  flncère  , 
^  même  pendant  pliideurs  mois  après  leur  mort, 
elles  verferont  des  larmes  fur.  la  tombe  dé  leurs 
«nfans  qui  ne  font  plus*  La  nation  des  Sauva- 
ges zprjftWéQ  Bijèatongts,,  ou  par  les  François, 
' »    '»  ■    '■'  ■  ■'  ■'■'  "■  Il  «. 

(  I  )  «  Il  ne  fe  peut  licn  imaginer  «u  Jel^  du  foin  que  le« 
mères  prennent  de  leuis  enfàns  tandis  qu'ils'  (ont  aa  bcreie«u  :  maii 
4u  mQinent  qu'elles  les  ont  revrés,-çU<fe  les  abandonnent  >«bro!u« 
ment  à  eux  mêmes;  non  y2c  dureté  ou  par  indiiFctence,  cai  elles 
ne  perdent  qu'avpc  la  vie  la  tendrefle  qu'elles  ont  pour  eux , 
niais  parce  qu'elles  font  petfuadées  .qu'il  faut  taijfer.faitt  la  nfrt 
ture  S-  ne  la  gêner  en  rien.  »  Journal  bijlori^ut  6rC^  par  le  père 
i^harlevoix.  Lettre  XIX ,  pag.  288. 

«  Une  nièrc  qui  voit  fa  fille  fe  comporterinal ,  fe  met  i  plêiï- 
ni  ;  celle  ci  lui  en  demande  le  fujet  0c  elle  fe  conteut«  de  lui 
dire  :  tu  me  déshonores  ;  il  cH  tare  que  cette  msnièt*  de  repren* 
4xç  pe  foit  pas  cfiicace.  »  Ibid,  Latrf  XXIII ,  fjg-.  pé. 
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pleureurs  fe  lamente,  dit-on ,  plus  amèrement 
à  la  naiiTance  d'un  enfant  qu'à  fa  mort:  ils  ne 
voyent  dans  fa  mort  qu^ua  voyage  dont  il  re- 
viendra ;  mais  fa  naiflànce ,  ils  la  regardent 
comme  rentrée  dans  0ne  carrière  de  périls  6» 
d'infortunes,  {  l  ) 

Autlitot  qu'un  enfant  efl:  né,  fî  c'eft  en  été, 
la  mère  defcend  dans  l'eau ,  y  plonge  l'enfant  * 
elle  l'i^nveloppe  dans  .une  petite  couverture , 
l'attache  fur  une  planché,  couverte  de  mouflô 
ièche ,  dans  la  forme  d'un  fonds  de  corbeille , 
avec  un  cerceau  fur  le  fommet  oii  la  tête  ro' 
pofe  pour  la  préferver  des  injures  du  tems, 
£n  hiver ,  on  l'habille  avec  des  peaux  auffi 
bien  qu'avec  des  langes.  Datis  les  chaleurs  de 
l'été  ,  on  jette  une  gaze  fut  le  jeûne  Sauva- 
ge ,  pour  lej^réferver  des  mofquitos  qui  font 
très  incommodes  dans  les  bois.  (  2  )  X.a  planche 

[  I  ']  Que  diroient  donc  ces  profonds  penfeurs,  ces  héraclitts 
du  nouveau  monde  s'ils  vivoieut  au  milieu  de  nos  forietés  û  fié' 
jes  de  Icui;  civilifation  !  S'i's  y  pouvoicut  contempler  le  trifte  ou- 
vrage des  payons  qui  nous  tyrannifent ,  Se  les  maux  qui  nous 
défolent!  S'ils  connoiObieut  les  funeilcs  etTcts  de  l'ambition,  de 
li.  cupidité ,  de  la  haine ,  d:  la  calomnie  !  Alors ,  fans  doute  , 
ils  bénitoient  encore  leur  deftinée,  &  penferoicut  que  fi  le  boa* 
,  heur  exiâe  qielque  paît ,  fur  la  terre ,  le  Sauvage  çn  eft  plus 
près  que  l'homme  focial    Note  du  tniduéleur. 

C  2  ]  ^  Les  mouciies  font  fort  importunes ,  non  feulement  I^ 
cil  nous  étions,  mais  encore  aulfi  paitout  lo  nouveau  monde  Sa 
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C  lao  ) 
irr  laquelle  l'enfant  eft  placé,    eft  fittachée  au 
front  de  la  mère  avec  un  large  ceinturon  de 
laine  /liée,   &  lui  pend  derrière  le  dos  (  i  ). 

JLorfque  les  Français  prirent  pcflèflion  du 
Canada,  les  femmes  n^avoient  ni  toiles  ni  mail- 
lots. Toute  leur  layette  confiftoit  en  une 
efpe'ce  de  baquet  rempli  de  pouiliere  de  bois 
pourri  fec,  auflS  douce  que  le  plus  beau  du- 
Vet  &  doat  l'objet  étoit  de  fecher  la  moiteur 
de  l'enfant.  On  y  plaçoît  l'enfant  couvert  de 
riches  fourrures  &  attaché  par    en  bas    avec 

fcl  ■!.... I  .1  .  .  I     .  , 

'su  Bréfil  mfme.  »  Hijloirt  et  la  nouvtllt  Franet ,  fur  Mare  Lts- 
'Carhot ,  Uv.  )  ,  chap.  X,  i>2g.  715. 

•  «  Eft  6c  alùid  mufcarum  gcnns  tita  exile  ut  acicm  oculorun 
pcnè  eiiugiant ,  dofore  primum  adcflc  fentiantur.  »  fi'ftorict  Ca' 
tiadinfis  _   Uhro  primo  ,  pag   56. 

Voici  ce  qae  dit  de  ces  mouches  ia;>orttéieS'le  flibuftier  Ra- 
v^neau  de  LulTan  qni  tiarcTla  en  1688  Tlfthme  de  Panama  en 
tcTcnaat  de  la  mer  du  Sud. 

«  Quand  let  Indiens  du  Cap  de  Gracias  Diios  font  pris  du 
fommeil.  ils  font  un  trou  dans  le  f»l>Ic  01)  ilt  se  couchent,  £c 
enfuitc  ils  fe  tccouTtent  avec  le  même  fable,  ce  qu'ils  font  pour 
fc  mettre  \  couvert  des  infultes  des  Mouftiquet,  dont  l'air  eft  le 
plus  fouvcnt  rout  rempli.  Ce  font  de  petits  moucherom  qu'on  fent 
plutôt  qu'on  ne  les  voie  Se  qui  ont  un  aiguillon  il  piquant  Se  ii 
renimcux,  que  lorfqu'ils  l'appujrent' fur  quoiqu'un ,  il  femblc  que 
ce  foit  UJi  dard  de  feu  qu'ils  y  lancert. 

Ces  pauvres  gens  font  Ci  tourmentas  de  ces  fâcheux  infcflet 
quand  il  ne  Tente  point,  qu'ils  en  deviennent  comme    épreux. 

[I]  Voyez  let  études  de  la  nature  de  Dcrnardin  de  5.  Pienc* 
tom.  }»  ^tude  ta,  pa^.  7;  Scys^,  d'où  j'ai  tire   cette  n«tc 

:5r    ■^■■-  ■   .     '■    ■■--  ■  :•  .      ^    .      ■■■■     ■.    .■ 


(   121    ) 

de  forts  cordons  de  ctuf».  La  pouffiere  étoit 
renouvellée  auflî  fouvcnt  que  la  néceflîté  Texi" 
gcoit  jiifques  à  ce  que  l'enfant  fût    fevré. 

Parmi  les  Indiens  civilifés  jufqués  à  un 
certain  point,  les  fcmnfiuî  nourrirtent  leurs  en- 
fan ts  avec  une  bouillie  iaite  de  bled  indr^n  & 
de  lait ,  fi  l'on  peut  s'en -procurer  ;  mais  dans 
les  parties  plus  fcptcntrionaleij  6c  plus  éloignées 
des  Ëuropéehs,  on  fubiliLue  du  ris  &  desgrai* 
nes  fauvdges  dont  on  ôte.  les  codes  qu'on  pile 
entre,  deux  pierres  St  qu'on  fait  bouillir  dans 
J'eau  avôc  du  fucre  d ■érable  :  ce  manger  paflè 
pour  très  nourri(Iânt,;&  avec  du  bouillon  fait 
de  eh^ir  d'animaux  &  -de  poiflbn  qu'on  eft 
fouvçQt  à  portée  Ide  ife  procurer,  il  ne  peut 
manquer  de  foutcnir  &  fortifier  l'enfant.  Dans 
ptufieurs  tribus  djlndiens  on  fait  une  bouilli« 
de  fagmte ,  d'une  caoî/ui  apqoielée  toquo  ,  efpece 
de  roncequ'on  lave  &  qu'on  fait  fécher.  On 
la  broyé  enfuite,  &  onjen  fait  une  pâte  qu'on 
cuit  au  four  &  qui  :eft  agréable  au  goût,  mais 
d'une  qualité  très  aftringente*  C'eft  leur  pain 
ordinaire.  ,  ji    i  -  -;,* 

A  notre  arrivée  au  lac  Efturgeon ,  comnie 
le  tenis  étoit  mauvais,  nous  campâmes  trois 
jour^ ,  ce  qui  me  donna  la  facilité  de  faire 
quclqucîs  obfcrvations  fur.  ce  lac.  Je  n'en  avoii; 
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pu  (aire  aucune    lorfque   je  le  traverfai  dans 
aia  route  au  lac  la  Mort. 

Le  lac  £{^urgeon ,  félon  les  calculs  dei  In- 
diens» efl  d*environ  cinq  jours  de  ti^âjét  par 
eau.  La  largeur,  en  quelques  endroits,  e(l, 
;d*à  peu^près  trente  milles.  Il  $*y  trouve  un 
nombre  de  petites  îles  qui  abondent  en  lièvres» 
perdrix  ^oifeaux  fauvages.  Les  Indiens  qui  le 
fréquentent  font  les  Hau^oj^^askohles  Mujquajk 
<{ui  parlent  la  langue  Chippeiirây.  Ils  font  ha- 
bituellement plus  ftationnaites  que  les  autres 
Chippevays.  Ils  abandonnent  peu  les  terres  & 
.fpnt  cxcellens  chaflèurs.  M.  Carver  indique  dans 

'  là  carte  un  village  conduifant  à  la  rivière  Ste. 
Croix  qu*U  prétend  appartenir  aux  Cbîppe'^irays 
crrans  :  mais  je  pen(ê  que  toute  la  nation  ,  à 
quelques  exceptions  près  ,  peut  être  appelles 
jer/ante,  dans  la  plu^  ftri;te  acceptioa  du  mot. 
I  OLe  premier  jour  de  notre  campement  nous 
.tuâmes  un  lièvre,  fimes  des  hameçons  ayec  des 
:os  de    cuiiTe  &   y  attachâmes  des   appâts  de 

"  viafide.  hcs  lignes  étoient  d'écorce  de  faule  cou* 
pée  par  morceaux  trèfles  fortement  enfemble. 
lI4ous  eûmes  un  grand  fuccès,   car  nous  attra- 
pâmes non  feulement  de  quoi  fufiire  à  nos  befoins 
.preTens,  mais  encore  pour  le  refte  4e  notre  voya- 
£ge  au  lac  Ma/rtw/ro^r.  ,'  iv^éIî.  «■  î^^ 
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Le  jour  d'avant  notre  arrivée  nous  tuâmes 
àciiK  loutres  dont  je  me  propofai  de  faire  un 
prêtent  à  M.  Shatt^ ,  ne  doutant  pas  que  Ia 
chair  de  quelqu'animal  ne  lui  fût  très  agréable, 
à  raifon  de  rinclcmence  dû  tems,  &  préfumani 
fa  fiiuation  audî  fâcheufe  que  la  n^tre  ,  excepté 
qycint  à  l'article  des  graines  fauvàges.  Lorfque 
nous  fumes  arrivés  à  fîx  milles,  environ,  du 
lac ,  nous  rencontrâmes  un  petit  parti  d'Indiens 
qui  nous  allarnièrent  par  le  récit  d'un  défordre 
effrayant  liirvenu  parmi  ceux  de  leur  tribu  & 
occafîonné  par  la  mort  de  trois  d'cntr'eux  tués 
par  les  Sauvages  de  la  Baye  d'Hudfon.  Ils  nous 
dirent  qu'ils'  croyoient  que  M.  SAau^  avoit  été 
fàcrifié  à  leur  fureur ,  &  qu'ils  les  avoient  en- 
tendus fe  confulter  entr'eux  pour  la  perte  de 
ce  trafiquant.  Ils  déploroient  amèrement  leur 
ImpuifTance  dç  le  fecourir,  n'étant  pas  même 
aflez  forts  pour  venger  leurs  injures  perfonnel- 
les;  ils  promirent  au  refle  de  m'accompagner 
fur  la  route  aufli  près  de  la  demeure  de  M« 
Shaw  que  leur  fureté  pourroit  le  permettre.  "* 

Quand  nous  eûmes  pris  quelques  rafraichiilè- 
ments  nous  pourfuîvimes  notre  voyage  jufques 
à  deux  milles  de  la  maifon.  Ils  crurent  alors 
prudent  de  me  quitter,  &  me  fouhaitant  un 
heureux  fuccès  fe  retirèrent  dans  les  bois  par 
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un  cbemîn  difféttnt  pour  dviter  d'être  apperçus 
te  promirent  :  â'y  refter  jufques  à  mon  retour. 
Mon  Indien  &  la  femme  ne  fe  lbui:Ièrent  pas 
daller  plus  avant  craignant  audî  les  Sauvages 
4f  la.  Baye  d'Hudic^n.  J'avoue  que  ma  polition 
«oit  très  dcfagréable  ,  &  je  délibérois  fur  la 
marche  que  j'avois  à  fuivre  pour  parvenir  au 
fecours  d'un  trafiquant,  mon  confrère,  &  pour 
nje  prcferv€r , ,  en  même  tems  ,  moi  mênie,  de 
tout  malheur.  'lyie.iîant  .fur  le  fucoès  que  j'a- 
v.oîs  eu  à  réprimer  de  pareils  défordre»  occa- 
(ipnnés  par  rivrcfle,  &  convaincu,  que. je  con- 
n.piilols  aulH  bien  que  pcrfonne  le  caractère  dei 
Indiens  livre's  à  la  fune^e  influence  des  liqueurs 
fortes  ,  je.  ne  ^dourois  pas  que  quelques  in- 
fructueux que  puffent  être  mes  efiorts  pour 
tirer  M.  S/iaiv  de  fa  pafition  périllçufe  ,  je 
ne  dûfle  être  à  portée  de  ma  fauver  en  cas 
d*une  attaque  :  &  comme  une  idée  heureuse 
CJ1  fait  fouvenç  naître  une  autre ,  &  établit  pat 
dégrc  la  confiance  dans  l'efprit ,  je  voyois  déjà 
en  cfpérance  M  «Ji^a vf  délivré,  &  cette  idée 
me  combloit  de  fatisfaction.  Encouragé  par  ces 
agréables  penfées,  je  me  déterminai  à  faire  pour 
Iç  fauvçr  les  eÔbrts  les  plus  extraordinaires,  & 
continuai  ma  marche  fans  plus  de  délai.  Lorfque 
jpB  Ju^  arrivé  à  un  quart  de  mille  de  la  fcène 


«le  difcorcîe,  j'entendis  un  cri  dé  guerre  tfts 
violent  &  très  aigu  ;  &  quoique  accoutumé  à 
de  telles  clameurs ,  je  fus  très  allarmé  6i  fentis 
chanceler  ma  réfolution ,  fâchant  que  la  rage 
des  Indiens  ivres,  portée  à  un  certain  point, 
ne  connoît  pas  de  bornes,  &  combien  d'ailleurs 
il  étoit  difficile  de  les  ramener  fur  le  compt» 
de  rhomm«  qu'ils  a  volent  malheareufement  pris 
en  aveifion.  Soutenu  cependant  {Var  l'efpolr  dts 
me  conduire  en  brave  guerrier ,  &  me  rap- 
pellani  le  tenrrs  où  j'avois  fubi  au  pajyr  Fiat 
la  cérémonie  de  l'adoption,  je  peiifai  qu*il 
n'étoit  pas  d'un  homme  de  courage  de  s'efifrayec 
du  danger,  &  m'etifonçant  dans  les  bois,  j'ap- 
perçus  bientôt  ces  efprits  infernaux,  car  il  ne 
me  feroit  pas  polUble  de  leur  donner  un  autre 
nom.  **  '    '• 

Je   reftai  quelques   minutes  «n  embufcade, 
écoutant  avec  grande  attention ,  j'entendis  bien- 
.tôt  l'un  d'eux  s'écrier  en  hngne  Chippen/<i/ : 
haguarmijfey  mornooch  gunnifar  cufhecance,  y 
Ceflàdire,  A-k 

»  Je  n'entends  pas  qu'on  tue  le  Chat,  «  Nom 
donné  à  M.  Shaw  par  les  Indiens  à  cauf^i  de 
la  foibleilê  de  fa  voix.  Cela  me  prouva  qu'il 
étoit  encore  vivant  quoique  dans  le  plut>  un* 
minent  danger*  Je  fii  toute  la  diligence  poiHUe 
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pour  arriver  11  U  maifon  «  &  je  trouvai  tel 
Sauvages,  hommes  &  femmes,  dans  l'état  d'ivref. 
fe  le  plus  complet.  Les  cabanes  avoient  été 
abattues,  les  canots  flotoient  au  gré  du  courant, 
&  le  tout  formoit  la  fcène  de  défordre  la  plus 
enrayante  que  j'euife  jamais  vue.  Il  y  avoit 
aufli  un  y'iiùx  Indien  &  une  femme  que  j'ap- 
pris  depuis  être  fa  mère ,  étendus  moris  fur  la 
neige  par  le  coté  du  lac.  Je  fis  pludeurs  ef- 
forts pour  pénétrer  dans  la  maifon ,  mais  j'en 
fils  empêché  par  les  Sauvages  qui  me  tenoient 
en  arrière",  m'embraflànt  &  me  difant  qu'ils 
m'aimoient ,  mais  qu*il  ne  falloit  pas  que  j'en- 
treprilTe  de  fecourir  le  Chat,  A  la  fin ,  je 
parvins  avec  une  difficulté  incroyable  à  leur 
perfuader  de  m'accompagner  &  je  reilèntis  uns 
joie  extrême  d'avoir  eu  un  fuccès  pareil  dana 
une  entrepriiê  qu'il  eût  été  dangereux  de  for- 
mer pour  tout  autre  qui  n'auroit  pas  connu 
â  fond  la  langue  &  le  caractère  des  Sauvages, 
&  qui ,  en  même  lems ,  n'auroit  pas  eu  affez 
de  fang- froid  &  de  retenue  pour  entendre  leurs 
déraifonnements  avec  patience  &  modérntioD. 
Je  m'adreiTai  alors  au  plus  fobre  des  chefs, 
&  m'informai  de  lui  qu'elle  ctoit  la  caufe  de 
la  difpute  ;  il  me  dit  que  M.  Shaw ,  au  lieu 
d'être  un  Chat,  étoit  un  Chien i    parce  qu'il 
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leur  avoit  refufé  du  rum,  &  que  quoique  lui  8t 
U  reile  de  la  tribu  fuITent  heureux  de  me  voir 
d'après  ce  qu'ils  avoient  entendu  dire  de  ma 
tendre  affection  pour  les  Sauvages ,  je  ne  de« 
vois  pas  tenter  de  fècourir  ce^  trafiquant  , 
qu'ils  étoient  maîtres  du  wlglf^aum  &  non 
pas  lui  ,  &  qu'il  étoient  réfblus  de  fe  pro- 
curer, avant  le  point  du  jour,  tout  le  rum 
qui  étoit   en  fa  pofTeflîon.  - 

On  pourroit  donner  avec  fondement  le  nom 
de  fort  à  la  maifon  de  M.  Shawy  elle  ét.)ic 
défendue  par    des   piquets  élevés  qui  en  ren- 
doient  l'accès  difficile  aux  Indiens ,  &  il  avoic 
pris  la  précaution  d'en  fermer  la  porte  exté- 
rieure aufTî  bien  que  celle  de  dedans.  Je    di:$ 
au  chef  que   mon  intention  n'étoit  pas  de  me 
mêler  de  l'affaire;  que  je  pafTois ,  par  événe- 
ment, dans  ma  route  fur  le  lac  Rouget  &  que 
je  ne  de  vois  m'arrêter  que  pour  me  repofer. 
Cette  afTurance   lui  fit  grand  plaifir  parcequ'il 
fivoit  que  M.  Shaw  n'avoit  qu'un  homme  dans 
fa  maifon,  le  refle  avec  l'interprète  étant  à  la 
recherche  des  provlfions ,  de  manière  qu'à  mon 
départ  il  ne  fe   trou veroit  pas  une  force  fuffi- 
fante  pour  les  empêcher  d'aller  plus  avant.  Je 
les  vis  fi  décidés  à  exécuter  leur  projet,  que 
fi  j'cuÛe  marqué  Ja  moindre  intention,  la  plus 
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]^^ère  volonté  de  fecourir  ce  malheureux,  j'au- 
rois  probablement  éié  expédié    fans  beaucoup 
de  cérémonie.  Les  efTets  du   rum  qu'ils  avoient 
déjà  bu,  avoient  tellemsnt  échauffé  leurs  eCprits 
qu'il  ne  falloit  rien  moins ,  pour  les  fittisfiiire, 
que  leur  abandonner   toute  la  proviHon ,  &  je 
fuis  perfuadé  que  fî  la  moitié  d'entr'eux  avoit 
péri,    le    rcde    auroit  fans  héfîter  ,    rifqqé  fa 
vie    pour  l'obtenir.  Voulant   éviter  leur  foup- 
çon  qui    fans   doute  auroit   été   funeile  à   M. 
SAau^  &  à  moi-même,  je  quittai  le   chef,  8c 
épiai  le  moment  favorable  de  m'en  retourner 
fans  écre  découvert.  Heureufement  les  Indiens 
n'avoient  pas  bu    tout   le  rum  que  M.  Skaw 
leur  avolt  donné,   &  le  çh«f,  auflîtôt  que    }c 
l'eus  quitté,  revint  à  la    maifon    pour   boire 
de  plus  belle  &  rendre  compte  de  fentretien 
qui  avoit  eu  lieu  entre  lui  &  moi,  le  rede  do 
la  bande  s'étant  retiré  dès    que   la   corférence 
avoit  commence.  Voyant  que  la  côte  étoit  de% 
baraffée,  je   marchai  fans  être  obfervé  jufquau 
fort ,  &  je  prononçai  très  haut  quelques  paroles 
tant  en   français   qu'tn   anglais.    M.   Ska\r  & 
fon  homme  m'entendirent ,  &  rcconr.aiflfant  ma 
voix  éprouvèrent   une  joie*  inexprimable.  Son 
homme   fur  tout ,  qui    étoit  un  Canadien  ,  fut 
enchamé:   il    reifentoic   de    grandes  Irayeurs 
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cot  hiver  étant  le  premier  qu'il  e&tpaflTé  avef 
les  Sauvages.  A  mon  approche  je  Tentendts 
a'écrier  avec  la  plut  grande  force:»  mon  Dieu 
a?  que  je  fuis  content,  n^tre  im\  eA  arrivé, 
•»  autrement  nou;i  ferions  f. ....iJe  compta 
«  affurénient  quf  nous  ferons  bientôt  libres» 
m  mon  cher  Bourgeois.  «  Il  ouvrit  à  Tiaftant 
la  por^te,  )*entrai  avec  précipitation  ôc  lei  fé- 
licitai dit  refpoir  que  j'avois  de  déconcerter 
les  Indiens,  réfolu  à  tous  les  riiquet,  à  vivra 
ou  à  mourir  avec  eux.  M.  ShafF  me  remercia 
des  marques  d'amitié  que  je  lui  donnois  &  ma 
raconta  fur  le  cjiamp  en  peu  de  mots  la  fcena 
qui  avoit  eu  lieu.  Il  me  dit  que  les  Indiens 
H  la  Baye  d'Hudfon  étoient  venus  le  trouver 
atec  très-peu  de  pelleteries ,  &  qu'après  la 
^traité  1^  ce  fujet,  il  leur  avoit  donné  beaucoup 
plus  de  rum  qu'ils  n'avoient  droit  d*en  attendre? 
qu'au  lieu  de  s'en  contenter ,  ils  avoient  infif- 
t^  pour  eh  ?voir  davantage}  que  dans  la 
chaleur  de  l'ivrefTe  i\i  avoient  tué  im  Indien  de 
fa  mère,  &  avoient  efTayé  de  mettre  le  feu  i 
fa  maifon  avec  du  bois  pourri  qu'ils  lançoient 
contre  elle  tout  eriflâmé  en  l'attachant  à  la  pointa 
de  leurs  flèches.  Après  avoir  écouté  fbirhif- 
tbire  1)  je  l'engageai  à  prendre  courage  &  lui 
fonfeillai,  lorfq^ua  les   Indiiens  .  repacottroîaal 
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pOtir  éXeci^ter  leur  projet,  f^fdscft  de  l'iV 
dl^éreiice  ,^our  leurs  menaces. 

Tandis  que  nous  noûï  Hvrions  à  cet  entréi- 
'tîén»]é  découvris  à  peu  de  diftî^nce'de  la  mai fôh 
Yi'oisdes^  chefs  converfant  enfemb^Ie,  &  je  r.é 
Vloûtai  p>s  qu'ils  «6  s'ûccùpafrent  des  moyens 
d'^éif^cuffer  Yéur  dcffein.  Comme  ils  approc/fjoierit 
'je  edai  à  'eux  &  les  irivirai  à  entrer  dans  la 
'inai'ron  :  i^s  avancèrent  fur  le  chamj>  6r  marchô- 
Yént  un  à  ùh  avec  des  regards  perfides  que 
ï*aff oche  'du  projet  qu'il  yoùloiei^t  exëtUter , 
me  teur  ^ërih'etcdit  pis  de  '^iillmulër.  Je  leur 
pariai  fan>.  Is  mbittdre  embarras  affectant  le 
"ptus  grand  fangfroid  :  je  Ifitir  demandai  s'ils 
^  étoient  fobres  ;  aVant  qu*îl$  me  filfent  une  ré- 
'  ponfe  ,  Te  rèfte  de  la  bande  vint  à  la  porte, 
Inàis  n'entra  point;  le  prîhcipal  chef  me  dit 
alors  qu'ils  étoient  très  fobres,  témoignant 
■  iin  grand  regret  de  la  conduite  qu'ils  avoient 
"tenue,  Se  fh'affura  qu'à  préfent  que  l'eau  de  vie 
livoît  perdu  fa  force ,  ils  reconnoiflbient  letir 
ifolie,  mais  qu'ils  étoient  certains  que  h  mau- 
vais efprit  avoit  quitté  Icuts  coeurs. 

Je  leur   dis   que  le  maître    de  la  vie    étdxi 

^iaché    coritr'rux,   &  qu'ils   ne  méritoient  ipii 

àe  fuccès   à  la  chàfle>   d'après  leur    mauvaife 

-^conduite  â  l'égard  du  tiafîquant  qui,  comrai 
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le  plus  tendre  père ,  avoit  foulage  leurs  befbliw; 
Je  leur  préfentai  alors  du  tabac  à  fumer  en 
confeil;  ils  le  recurent  très  bien:  regardant 
alors  fièrement  le  chef,  je  leur  parlai  de  la  ma- 
nière fuivante:  -''    ■■- 

»  KeenntrWind  ojemar  rtake  kee  ff^aèmdùn 
»  indtnendum   kc,  liet  noneyiont  Htehit  ma- 
»  nitoo,  ojty  candan  opin  U^tetwe  aighut  tjtj/^ 
!»  petoone  nov^tuing  guyak  deàarchemon  'kay^ 
a»  gait  ttin  odtkty  fiapadgey    née  Wpkt  keen* 
»  nerwind  equoy  keé   janis  goyer  metach  no^ 
»  gome  guddir  b^rchemon  hunjyta  0,  mjhfhiffùm 
»  artawyffajr    IVinnin  kaygait  née  a^argetoènê 
9  artawwzy  îf^innin  metach  kakaygor  matchcê, 
9»  manitoo  gayyaek  neennerwind  oathty    mor* 
noock  ket  appcpy  omar  neegee^  »' 
Ceflà'direx 

»  Vous,  chefs j  &  autres  membres  de  la 
»>  tribu  ,  dont  les  yeux  font  ouverts,  j'efpère 
«  que  vous  prêterez  l'oreille  aux  paroles  dt 
M  ma  bouche.  Le  maître  df.  la  vie  a  ouvert 
31  mon  cerveau  &  fait  fouffler  à  ma  poitrine 
«  des  paroles  amicales.  Mon  coeur  eft  rempli 
«de  fentimens  pour  vous ,  pour  vos  femmes  ^ 
3>  pour  vos  enfans  ;  &  ce  que  je  vous  dis  en 
»  ce  moment  procède  de  la  racine  des  fenti- 
3»  mens  de  mon  ami  qui  reclame  fa  maifon  K 
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Mii:jn*a  dit  x}uei  (bu  coeur  étoit  ouvert  pour  vous 
«à  votre  arrivée,  mais,  malgré  fa  bonté,  le 
»«rmattvais  eifirit  Vétott  emparé  de  vous  ,  ce 
M  qui  Ta  rendu  fort  dnalhèureux ,  quoiqu'il  ef> 
«  pérât  que  le  maître  de  la  v/V  changeroit 
«f,  VQf .  dirpo(îcu>«!s  .9c  vous  rendroir  bons  Indiens, 
«.  c^mme  vous^  aviet  coutume  d'être.  »  A  c» 
di&Qurs  un  des  chefs  répondit  ainH  : 

-  t*  Kaygdit'  àmikt  kee  aighter  annahoycajjty 
)»^  c^maf-  hapadgey  ,*  o,  nifhshijhjkln  kee  deba" 
»»<thimoH.  nJgàafè-  neennerjrmd  ojey  fiootejvar 
»  cockinnûr  hèé  dQjkeennent'ay  mitg  kie  deb- 
»  Woye  neecurnis  hapadgey  Jàhnegat  neenntr- 
»  wïnd ha  n'tffiinnorbay^ kaygVotcHnnnaboyeaJ- 
*  fiy  o^ome  fciutay  Wàbo  ojey  minniquy 
»  neennerw'md  ang aymer  arriik  ' ,'  ' /hjjkyyet 
»  Juggerma  jk  ôockinnor  nogome  mornooch , 
»  loWorch  payfAïk.  nmceuk,  faittaywabo  ojey 
»  hockettynan  eushpiecance  ^arbunk  kecjayp 
w  nenneerwind  ojey  boofjln;  sas  haw ,  haw, 
»  haW,  »  = 

C^/l-à^dire  ,' 

*'  a  II  cft  vrai,   Cajior ,  (  f  )  que  vous  avez 
3>  un  grand  fens,  qu'il  adoucit  les  paroles  que 


C  I  ]  On  fe  rappellera  que  ce  ncm  eft  celui  qu'avoit  leiju  ao* 
|cc  voyageur  Ion  de  fon  adoption.  J\^tt  du  traduâtur. 


M  vous  nous  adreflèz  &  que  nôus-vobs  EtttetH 
»  dons  tous.  Nous  iavoiis  aùfll  que  lâ  vérité 
«couvre  vos  lèvres*  Il  eft  très:  difficile,  pour 
»  nous  autres  Indiens  qui  n*avons  pas  la  rait 
«  Ton  des  blancs ,  de  connoître  quand. nous  ëvoos 
»  alTez  bu  de  cette  eau  forte  (î  ardente:;  mais 
3>  nous  eO>érons  qut  le  CAai  ôtera  :  la  peau  de 
3>  Ton  cœur  pour  qu'il  foie  clair  comme  Iti  nôtres* 
->i  Nous  efpérons  auffi  qu*il  ouvrira  /pn  jwwr 
»  encore  une  fois,  &  qu'il  nous  donnera  une 
»  petite  bouteille  de  cette  eau  ,  pour  boire  à 
33  la  fanté  de  notre  frère  &  de  notre  foeur  que 
«  nous  avons  ewoyés  dans  des  contrées  éloignéti  ; 
33  &  demain ,  à  la  pointe  du  jour ,  moue  par 
3»  tirons.  «  ., 

M.  Shaw ,  d'après  mon  confeil ,  promit  de 
fatisfaire  à  leur  denuahde  à  condition  qu'il  fe- 
loient  fidèles  à  leurs  engagemens  &  qu'ils  s'in- 
terdiroient  même  de  goûter  du  rum  p'endant 
leur  fêjour  à  terré.  Je  leur  fis  connoître  fes 
intentions  ôc  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  cahules 
nous  laiflànt  en  paiHble   poflefiion  du  fort.. 

Les  Indiens  rederent  tranquilles  toute  la  Jiuit, 
ce  qui  me  fit  espérer  que  la  promefTe  que  je  leur 
avois  faits  à  leur  départ,  de  leur  donner  du 
rum  avoit  produic  l'effet  que  j'en  dcfirois;  mais 
je  m'étois  trop  flatté  ,    &   l'orage  n'étoit  pat 
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encore  .(iaas  ù  plus  grande  violence;  Dès 
l'iube  du  jour,  ils  s'afTemblèrent  &  dcmandè- 
yent.du  rum  qui  leur  fut  donné  fur  le  champ» 
îls:"defcendirent  de  leurs  canots  de  les  quittè- 
rent fans  enterrer  leurs  morts.  Ceci  étant  con- 
traire \à  leurs  ufages,  me  donna  de  l'allarme, 
aucun  peuple  n'étant  plus  exact  qu'eux  à  ren- 
dM  ^lei  derniers  devoirs  à  la  dépouille  des 
tnorts^  Je  foupçonnai  que  le  mauvais  efprit  les 
polTédoit  encore  &  qu'ils  ne  s'étoient  éioignés 
â  une  petite  diftance  que  pour  boire  le  rum. 
Nous  nou»  préparâmes  à  une  attaque  en  char- 
geant vingt-huit  fuHls  du  nord-Oueft  &  une 
|>aire  de  piftolett,  âe  reftant  ailis  auprès  du  feu, 
attendant  qu'ils  revinffent  }:  our  effectuer  le 
^fllin  dont  mon  arrivée  avoit  heureufèment 
•mpéché  jufques  là  Texécution.   Dans    l'efpace 

'  d-environ  une  heure,  ils  reparurent  enivrés  de 

■plus  beMe,  chantant  leurs  chanfons  des  morts 

"à  la  guerre,  chacun  d'eux  barbouillé  de  noir, 

éo^  la  tête  aux  pieds.  A  mefure  qu'ils  àppro- 

V   choient  de  la  maifon  en  ordre  de  aie  indienne, 
chacun   d'eux   répéroit    les    paroles    fuivantes 
»  Mornooch  toWorch  gunnefar  cujhecance  ojey 
>»  dependan  o  yffakaygan»  » 
i   ■'  C'efl-à-dïre  : 

M  Néanmoins  nous  n'entendons  pas  tuer   le 
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n  Chat,  mais  feulement  reclamer  ce  fQrt  2;  tout 
»  ce  qui  eft  dedans.   » 

Tandis  qu'ils  chantoient  ,  nous  prcparions 
nos  fufils  &  les  placions  de  manière  à  pouvoir 
nous  en  fervir  fur  le  champ ,  s*il  Iç  falloic  , 
déterminés  à  faire,  une  vigoureu(è  réGAaace» 
quoiqu'il  ne  fût  plus  refté  que  Mi,  J^an^  U 
moi,  le  Canadien s'étant  enfui  jurqifQSi, (|^^n^  les, 
bois. 

Je  pris  le  rang  de  commandant,  ^n  chef  Se 
priai   M.  Shav  de  m'obeir    en    tout   (point  & 
de  ne  point  tirer  un   feul  coup  quç^  jç  ne  lui 
çn  euQe  doqné  le  (îgnal ,  fâchant  Uè$  bien  que 
la  mort  d'un  feul  d'entre  les  Sauvages, tué  par 
pous,  mrme  à  notre  corps  défendant,,  eT^pofe- 
roit  tellement  le  refte  qu'il  ne  feroit  plus  pof- 
Hble  de  nous   dérober   à  leur   furie.   Comme 
notre  (Ituation  étolt  très  critique ,  nous  agîmes 
avec  autant  de  fang  froid  que  pouvoient  le  (àlre 
des  hommes   réfîgnés   à  la   mort.  Il   me  vint 
en   tcte   une  idée  heureufe  que  j.«  v[\h  fur  le 
champ   à  exécution.  J'entrai  dans  le  magazin 
&  roulant  un  baril  de  poudre   à   canon  dans 
la  pièce  extérieure ,  j'en  fis  fortir  la  tête    au 
dehors;  à  peine  a  vois- je  fini  que  les  Sauvagesar- 
rivcrcnt,  S:.s'a/ançaat  à  (a  porte,  arnjés. d'épJeuîÇ 
&  de  tomuha^\is.,  ils,fç  d:ifQiient  Tua  4  Va»utre  ; 


l 


»  keen  etam,  » 

Ceft-à-dîre  : 

99  Vous,  allez  le  premier.  «  Nous  nous  tîn- 
mes prêts  à  les  recevoir ,  &  je  leur  donnai 
â  entendre  que  nous  n*aviohs  pas  peur  d'eux. 
Un  de  la  bande  entre  dans  la  maifon  &  je  lui 
dis  d'un  ton  ferme.*  «  ha  Wa  neyoe  /hema- 
»  ^msh  equoy  kee  urtenîn  marmo»  » 
C'e/l-à'Mfe: 

«t  Qui  de  vous  autres,  bonnes  vitilles,  eft  un 
«  brave  foldat?  >9  &  appuyant  audltAt  mon  pif* 
tolet  band<f  fur  le  baril  de  poudre  ,  je  criai 
d'une  voix  fort  élevée.  »  Coc)ùnnor'  martno 
»  neepào    nogame'  ». 

^  Nous  périrons  tous  aujourd'hui.  «•  Dès 
qu'ils  entendirent  ces  paroles,  ils  quittèrent  la 
porte  &  s'enfuirent  en  criant  »  Vitchee  manni- 
»  eoj  ajey  petoone  am:k  o  muskoirar  haguar-' 
1»  miUey  yang.  » 
'  Ccfl-d^dlre 

^  9>  Le  maître  dé  la  vie  a  donné  au  caflor 
3>  beaucoup  de  force  &  de  courage.  »  Les 
flemmes  fuirent  avec  la  plus  grande  précipita- 
tion ,  pouiïèrent  leurs  canots  à  i'eau  èc  fe  mi- 
rent à  l'abri  audî  promptement  qu'elles  purent, 
les  hommes  qui  ,  un  moment  avant ,  étoient 
plongés  dans  rivrelTe ,  devinrent  fbbr«s  tout  à 
coup^  &  faifant  le  plus  de  diligence  qu'il  k  v 
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fut  poflîble ,  ramèrent  vers  une  ifle  oppotte  I 
la  mai(on.  Bientôt  après  un  canot  arriva  prèi 
du  rivage  portant  Hx  de  leurs  femmes  avec  mif" 
(ion  de  tâcher  de  raccommoder  la  querelle  i  mais 
je  ne  cciftntis  à  aucune  réconciliation,  leur 
difant  qu'ils  avoieht  dû  me  connoitre  avant  » 
que  mon  nom  étoit  le  Cafior,  que  tous  let 
Indiens  me  connoiflfoient  pour  être  un  bravo 
guerrier,  ôc  que  mon  caur  n'étoit  pas  facile 
à  adoucir.  Les  f«mmes  retournèrent  fur  le 
champ,  emportant  avec  elles  les  morts,  ce  qui 
me  fatisfit  en  ra'annonçant  qu'ils  ne  fe  propo* 
foient  plus  de  nous  inquiéter  déformais. 

Ce  fut  ainfî  qu'une  heureufe  préfen::e  d'efpric 
nous  fauva  d'une  perte  prefqu'inévitable  &  pro- 
bablement du  malheur  de  terminer  notre  vie 
dans  les  tourmens  les  plus  affreux^ 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  remarquer 
la  néceflîté  qu'il  y  a  pour  un  trafiquant  d'être 
ferme  ,  brave  &  de  fang-  froid  dans  un  dan-< 
ger  imprévu ,  mais  fans  précipitation  &  fans 
témér.'cé.  Les  Indiens  font  judes  obfervateurs 
de  l'efprit  humain  &  difcernent  facilement  le 
vrai  courage  de  celui  qui  n'eft  qu'affecté  ,  p^r 
cette  tranquillité  feinte  qui  diflingue  (i  bien 
l'nn  de  l'autre.  Ils  eft  reconnu  qu'aucun  peuple 
dans  le  monde  ne  met  le  courage  à  de   plus 
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ruades  épteuvtif  t  &  n*obfcrve  avec  une  curîo- 
Iktf  plus  barbare  dans  le  fupplice  de  Tes  enne- 
mis, les  e&ts  des  toi;irçQens  qu'ils  leur  font 
endurer  :  les  femmes  même  trelTaïlIept  de  joie 
en  proportion  de  )a  foibkflfe  q,ue  f<décèle  le 
malheureux  patient.  Il  arrive  fouvent  néan- 
moins ,  par  un  efifet  de  ce  même  efprit,  qui 
agit  de  part  &  d'autre  avec  le  même  pouvoir , 
que  les  tourmens  les  plus  douloureux  n'arra- 
chent pas  une  plainte  (  i  )  •  Un  exemple  ou 
deux  tirés  de  l'hiftoire  dès  Indiens  de  l'Amc- 
rique ,  par  M.  ^dair ,  fera  connoître  toute  la 
fermeté  d'un  efprit  Indier)  &  prouvera  fans 
réplique  que  de  tçHes  alertions  ne  font  point 
exagérées.  La  vérité  devroit  être  l'étendard  de 
rhiUoirc  &  guider  la  plume  de  toi^t  écrivain 
jaloux  de  fa'  propre  réputation. 

Il  y  a  quelques  années,  les  Indiens  Shawa- 
riéfes  étant  obligés  de  quitter  leurs  habitations, 
firent  prifonnier  dans  leur  route  uu  guerrier 
Muskohge  connu  fous  le  nom  de  vieux  Scrany  \ 
ils  lui  donnèrent  une  rude  baftonnade  S(  le  con. 


'  [  I  ]  «  Ils  ont  le  coçui  haut  Se  fier,  un  coiunge  à  l'épreuve, 
i|ae  valeur  intrépide  ,  une  confiance  dans  les  tou'mcns  qui  fur- 
f  aflc  l'!:ér^ïfme ,  &  une  égalité  4]uc  ni  la  profpé riié  ni  r^dverlité 
n'altèrent  joTrais.  fi  Voyage  de  le  Beau ,  parmi  les  Sauvages  d« 
kAmtiique  J'e^untrionult  j  1er.  vol.  ehap-  18  j  pa^;.  J09.      ^t-,   ., 
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contenance  iZZJk    ù    "  ^'^''^  »   * 

dW  voix  fc^ef;.'^^;"  ^«  ^  fe  bPMrrcu, 
qu'il  avoitacui,  a  „  j„  •    ,       **"""  8«""W«* 

"^■nede  f»  „„„  P'""''"  • .  dans  le  monjenj 
«ût  perdu  U  p™t«io„l       7  ™""  *  '"''« 

rendre  capable  Je  fë  n  f  •^""'  P°"  '♦ 
manier,  piu,  rechlcf-*^"""  '"'■'"*■"*  d'un. 
-ferL:eï;tlr;;j«^  . 

SU'l  alloit  le  faire  ,-!i.  i  f""""'*  *  "le ; 
«'''«^   «n  le  d,,"cV*"  '",  *"  '""^«"t  '» 

«fWrefl-e  par  ri"  j'  ^'T^"''""  *  '"o"  «'«r, 

d-nde;s::L't/urrr  ^  '■- 
-- .ou.  rouge,  .,^/::a:^«  ï:;j 
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6  d'autre ,  !!  Couvrît  un  paflàge  à  travers  cette 
Biulritùde  armée,  m^is  furprife,  fauta  en  bas 
d\th  banc  prodîgieufement  haut  &  efcarpé 
^s  une  branche  du  fleuve,  s'y  plongea,  na- 
^ea  vers  une  petite  île  &  pafla  Tautre  branche 
ail  milieu  d'une  grêle  de  halles  ;  &  quoique  Tes 
ennemis  en  grand  nombre  le  fcrrâirent  de  très 
près  dans  leur  pourfuite  ,  il  entra  dans  un 
marais  de  ronces  à  travers  lequel,  tout  nud  & 
tout  mfurtrî  qu'il  étoit ,  il  regagna  Ton  pays, 
'  hes  Indiens  Sha^ranèfes  ayant  pris  aufli  un 
guerrier  de  la  nation  Aaantoocah ,  l'attachèrent 
â  ur>  pieu  fuivant  leufs  cruels  &  ordinaires 
préparatifs.  Ayant  endure  fans  la  moindre  plain- 
te les  plus  viofens  tourments,  il  leur  dit  avec 
dédain  qu'ils  ne  favotent  pas  comment  on  pu- 
nifioit  un  ennemi  important  ;  qu'il  vouloit  le 
leur  apprendre  &  qu'il  conârmeroit  la  vérité 
de  ce  qu'il  avançoit  s'ils  lui  en  accordoient  les 
moyens.  Il  pria  qu'on  lui  donnât  une  pipe  & 
du  tabac,  ce  qu'ils  firent:  (Itôt  qu'il  l'eut  al- 
lumée, il  s'aflit  nud  comme  il  étoit  fur  h% 
torches  ardentes  des  femmes  qui  (ê  trouvoient 
autour  de  lui,jii&  continua  de  fumer  fa  pipe 
ifâns  la  moindre  altération:  à  cette  vue  un  Ags 
principaux  guerriers  s'élança  en  difant  qu'il 
iltoit  un  brave  guerrier,  que  la  mort  ne  l'ef- 
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frayoit   point   &  qu'ils    ne  Tauroient   pas  hi% 
mourir  s'il   n'eût  été  déjà  confumé  à   moitié 
par  le  feu  &  condamné  d'ailleurs  à  ce  fupplice 
par  leurs   (oix  :   c^ue  cependant ,  quoiqu'il   fût 
un  ennemi  très  dangereux  &  fa  nation  ,  une 
nation  perfide ,  on  verroit  qu'ils  favoienc  hono- 
rer l'intrépidité  même  à  l'égard  de  l'homme 
que  les  raies  de    guerre  dont  il  étoit  marqué 
atteftoient  avoir  été  le  meurtrier  de  pluiieur^ 
de  leurs  parents  chéris  :  (  i  )  j^  alors ,  comme 
par  une  faveur   fpéciale ,  il  mit  fin  à  tous  $es 
maux  en  l'expédiant  obligeamment  d'un  coup  de 
tomohayffV.  Quoique  le  fanglant   inflrument  fut 
prêt  quelques  minutes  avant  que   le  coup  ne  fûc 
porté,  on  m'a  cependant  afluré  que  les  Specta- 
teurs n'auroient   pu   appercevoir    la  moindre 
altération  dans  les  traits  de  la  victime*        \ 
La  m6rt  e(l,eM  beaucoup  d'occafions,  plus 
à  rechercher  qu'à,  craindre   pour  les  Indiens , 
furtout  dans  un  "âge  avancé,  lorfqu'ils  n'ont 
plus  de  force  &  d'activité  pour  la  chafle  :  le 
père  alors  follicite  fon  changement  de  climat , 
&  le  fils  s'emprefle  de  remplir  le  rôle  d'exé- 

(  I  )  Cette  esprelïïon  femble  annoncer  que  ces  fauvages  dont 
i'ufage  «ft  de  fe  peindre  le  corps,  marquent  leurs  viâoires  Se 
leur4  fuccès  par  des  taies  qu-ils  imp^cimcaS  fit  jl$W  ^^M  *V<« 
direiict  couleurs.  {(0t$  i^  traiuHnu-^ 
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biteu^èn  inettsnt  fin  à  l'exifténcè  de  rauteur 
àc  fef  jburtvC  *  )  "■ 

'  Parini.Ies  Cliip|lke>tayt  feptdntrionaux  tàtÇiiàk 
\i  péié^^Smt  faifiitte  ibitrble  répu|;ner  à  fe  cou- 
former  à  rufage  tfrdittaiiré^»  que  fil  vie  (lëviéht 
à  ctiàrge  à  lûi'ïhè^e  &  à  Tes  amis,  &  que 
'  fes  efifahti  font  oblige  tièle  foutenir  du  éz- 
vatl  de  ieû»  ttaîtir,  6û  Itn  prôpofe  raftefttà- 
tîve  où  de  le  dépojfér  fur  le  rivage  de  quetqixiflt 
%vèc  ùri.^etlt  esinot  &  des  rames,  des  arcs  Ai: 
4és  ^bheit  ;  «Me  jatte  pour  boire  tout  à  fbn 
^r^ ,  &  de  jtôurir  aitifi  le  lifqtie  de  tnéaiit 
dé  faiiH  ^  tttt  biefi  de  Tôtiffi-k  c^rageufement 
là  mort  feloh  le»  loîx  de  leur  pays.  Côniihë 
il  y  à  peu  d^exemple»  qùé  té  tehiei^  parti  .'iik 
foit  pas  préfôré,  je  vaîs'i-apipùftét  là  xèti- 
monie  qui  fé  pratique  en  pareille  ûctàfîoti;'  ^ 
Cil  difpofe  une  çabahè  àùpt  fueurs  dans  ta 
même  tbrme  ique  pour  la  si^réihoniè  jdé  radop- 
tion  »  &,  tandis  que  la  .peïjlbnîïè  palIè  pa^r  cette 
épreuve  préparatoire,  les  membres  de  la  famille 

~— : — r~. — ^"^ ,  ,. .  :n — 'r~'~~- ~ "^ 

(  1  )  «  ^iun  quafi  non  iât  eonim  'pandtàtem  tain  tnukae  tanfi 
(Bie  TSilz  pcAn  uluiuimt ,  'fi  'qnctn  noniin 'vident  diutuniiori 
oiotbo  laaguefc,  aecaot  uino  gitaKiievos .  pcereitim>>.  8ç  fcilicet 
.pccamàiU  ftudiqwe  in  eos  foi  «efiificMliottsnitfiuaunOts,  aïurtt, 
•onm  oeinmâis  AïoèMl  f9mu  éffifiotia  Cmaâfnfit ,  Ubro  pfi> 
m9,pag.6t.  ■  '•\u\!  »V>'': 
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te  fôîicîtértt  de  ,ce  que  le  maître  de  la.  vie  leût 
â  communiqué' lie  diicetnetiisnt  déçelTaire  pour 
dirpcfer  dès ,Wiltards  &  àss  fnfirmes  &  pdur 
les  envbyer'dans  Wn  autre  monde  ' 6ù  ils  ferônc 
renouvefnfs^'&'cha  (feront  de  tibùvéilu  avec  tou- 
te la   vigueur ^e   la  jiBUfieire.  Ils  fument  àldrs 
la  pipe  de  païi,  &  font  "feur  repas  «fè  chair  dft 
chieti.  ÏIs  cliantënt  autfi  la   clianfon  du  grand 
remède  àâns  les    termes  fuïyànjs  :  'Kà  ha^tat" 
mijjfey  liîtchèé  '  tnanhoo  kaygait  càckiniior  hîj-^ 
Jùmotbay'ôjéw.  \ù  c'andkh  hà^àdj'ty  \iie  :;nï' 
gètoone ,  nishTnnorbay    moftioôck  \:eè'   tarpeliàn 
nocéy  tceèri  ûightér ,  6  àepenààn  iûjhinnorhay  :^ 
mornooch  eoyvarch  ojey  mif/uoot  pockan  tîM» 
noncay,  ».^     «^  ?> 

«•Le  Maître  de  la  viis  donne  du  coura* 
M  gé:  il  eft  vrai  que  fous  les  Indiens  favent 
»  qu*il  nous  aimIbV  &  nbus  lui  Énioyons  aÏÏjour- 
«  d'Kui  nôtre  père ,  afin  que  ce)ui  ci  puiflti 
»  fe  trouver  jei/Ue  dans  un  autre  monde,  ^ 
>»  foit  en  état    de  chafTer.  >*     '      '      '  * 

Oh  recommence  les  dàhfes  8c  1e^  chanfon;, 
&  le  plus  âgé  des  enTans  donne"  t  Ton  père 
le  coup  de  n^ort  avec  fon  tomahawk  :  on  prend 
«lors  le  corps  que  l*on  peint  4e  mieux  poilible^: 
•n  Tenterrt   alVét  des  arttits  de  ^erre  ;  enfiâ 
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(  Ï44)  ^^ 

on  ^leve  une  cahi|t^  d*éèorc»  de  bois  doiÉ' 
on  couvre  la  foflé  afin  d'empéchçjr  les  aniina(ii| 
ûuvages  de  venir  le  troubler.  (  î.^:. 

C'eft  ainiJ  que  les  metnlircs  d*iihé  portion 
du  genre  humab  privée  de  lufai^rcs  s*arro« 
gent  le  droit  de  s'otcr  la  vie  tes  uns  aux 
autres  lorfquUls  ne  peuvent  plus  là  foutenir 
«vec  le  travail  de  leurs  muni  :  c'ieft  ainli  qu'ils 
regardent  comme  un  devoir  de  mettre  un  ter- 
me à  l'exiftence  de  ceux  dont  ils  tiennent  là 
leur»  &  employent  a  pour  leur  donner  le  coup 
fatal,  ces  mêmes  armes  dont  on  ne  feroit  ufage 
que  pour  leur,  défenfe  en  de^- pays  plus  civr- 
lifès.  /,  / 

Je  reltai  avec  M.  Sna^  ;^rqu  au  retour  de 
met  gens  &  pris  un  bâtiment  indien  charge 
de  ris  &uv9ge  &  de  viandes^,  féches.,. me  fiiifanj 
accompagner  de  deux  de  (es .  Canadiens.  Dans 
ma  route,  ie  iettai  un  cri  vers  le  lieu  où  ja- 
vois  laifTé  les  Indiens  dont  j'ayois  reçu  le /[Pre- 
mier avis  de  défordre  qui  aypk  lieu  chez  M. 
Sham  mzvt  ils  étpient  partis.  Afon  indip  & 
fa  femme  attendoicnt  après, moi  .&  furent  en- 

Wi  I    ■  I.  ■!     ■     I    .1   I.  .1  iimi       I    ..         Il  II     , 

.  ,1)     -•■•  ■■    '!.:•    i  '      . 
(  I  )  «  Quanqium  autcm  corpon  tetiœ  mandant  ^oifro  modo ,' 

illoBiiorem  tamcn  tumulâ  tanquam  pyranùd^èi  ek  pctticis  adji- 

•ciunt.  Ac  TîiU  qaidta  appeadiuit.iii<ignte;.,arciui,  iàglttaf,  ùj- 
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efiûiïtiëtfe'rae  revoir.  A  mon  retour  au  lac  It 
Mort,  je  tfouvai  tous  mes  gens  bien  pottans , 
&  en  bonnes  difpofitions.  Pendant  mon  abfence 
ils  avbient  été  approviHonnés  abondamment 
par  les  Sauvages,  de ,  au  moyen  des  échanges, 
ils  tvoient  augmenté  mon  magasin  de  pellete- 
ries. Les  gens  de  M.  Shay/r  relièrent  une  nuit 
dans  ma  demeure ,  &,  le  lendemain  matin,  par*^ 
tirent  pour  _Manoatoye, 
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CHAPITRE       IX. 

Manière  des  Indiens  d'aller  à  la.  guerre*  =s  Le 

lac  Manontoye,  «=  Les  Si'oux  ,  fur  le  Mifi 

fijjipif  ennemis  des  Chippejvays»  =  Rejlexion 

fur  les  inclinations  fangttinaires  de  quelques 

.  unes  des  nations  Indiennes,  =  Formalité  du 
départ  pour  k  combat  £*  de  la  déclaration 
d'ho/iilités,=s  Anecdote  tirée  des  lettres  de 
Milady  Montagne,  =  Autre  exemple  de  la 
paffion  des  Indiens  pour  la  vengeance.  =3  Ré' 
flexions  fur  les  principes  inculqués  pat  les 
Indiens  à  leurs  enfdns.  =  Les  Indiens  don-- 
nent  quelque  fois  des  preuves  de  modération, 
tsz  Exemple.  =i Différence  des  caractères  chez, 
les  Jeunes  garçons  &  les  filles  parmi  les 
Indiens  du  Mifjifftpi,  =  Lac  Rouge,  =  Pour- 
quoi ainfi  nommé,  =  Lac  Caribou ,  ou  lac 
des  Rennes,  =  Lac  Arbitibis,  =  Lac  Nid 
de  Corneille  =  Fleuve  de  la  corneille.  =  Lac 
des  deux  fxurs^sss 


JL,  E  lac  Manontoye  où  M.  Shaw  avoit  hî* 
verné ,  n*eft  pas  auffî  étendu  que  le  lac  Efiur' 
geon»  Il  abonde  en  poiflbn  excellent  &  en  oîfeaux 
ûuvages  )  le  ris,  les  avoines  fauvages   &  auters 
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(  147  y 
graines  y  croIfTent  fans  culture  dans  les  mara!^* 
Il  n'y  a  fur  ce  lac  que  très  peu  d'ifles.  Il  s*y 
rend  environ  trois  cents  Indiens  de  la  nation 
Chippevay  :  ils  font  très  fauvages ,  fe  plaifent 
dans  la  guerre  ,  &  la  font  quelquefois  contre 
les  Sioux  fur  le  Miffijfipi,  Ils  font  fouvent 
abfeos  pendant  quinze  mois  de  leurs  familles  » 
&  reviennent  rarement  fans  un  piiifonnier  ou 
yne  chevelure* 

C'e(^  quelque  chofe  d'étrange  que  la  (oxî 
du  fang  puilTe  porter  un  homme  à  traverfer 
une  immenfe  étendue  de  pays ,  à  (bufifrir  des 
fatigues  inexprimables  t  dans  l'incertitude  du 
fuccès,  pour  alTouvir  une  pafllon  que  l'eTprit 
infernal  peut  feul  infpirer  ;  il  ne  Tefl  pas  moins 
que)  de  retour  parmi  les  fîetls,  après  avoir  re- 
cueilli le  prix  de  fes  travaux ,  il  fafle  le  récit 
des  évènemens  de  fon  voyage  avec  les  plus 
grands  tranfports  de  joie,  &  fourie  à  la  rela- 
tion des  tourmens  qu'il  a,  lui  feul,  fait  fou£Frir« 
Les  plus  terribles  excès  d'un  maniaque  n'égalent 
point  une  telle  cruauté  :  heureux  ceux  qui  joùif* 
fent  des  bienfaits  d'une  fociété  dont  la  civi- 
lifation  &  les  loix  les  mettent  à  l'abri  d'auffî 
exécrables  traitemens  !        ' 

Avant  de  partir  pour  la  guerre,  le  principal  chef 
convoque  un  confeil ,  &  chaque  chef  a  un  colliec 
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(  148  ) 
de  rrafnpùm  &  une  pipe  de  guerre  i  le  cotiier  « 
pour  lui  rappeiler  les  anciens  évènemens  re- 
htffs  à  la  nation  contre  laquelle  ils  fe  propofent 
de  commencer  des  hoftilittfs  :  la  pipe  pour  fu- 
mer au  feu  du  conJeiL  Lorfqu'ils  ont  arrêté 
de  faire  la  guerre ,  ils  envoyént  le»  colliers  •& 
àe$  pipes  à  leurs  ennemis;  H  la  même  poli- 
teife  ed  obfervée  à  leur  égard ,  ils  fe  préparent 
fur  le  champ  avec  la  plus  inébranlable  réfolu-* 
tîon  à  voir  couler  le   fangt 

Les  lettres  hiftoriques  d'Emilie  Montague 
rapportent  un  exemple  frappant  de  ces  incli- 
nations fanguihaires.  Je  le  ciierai  ici  avec  les 
propres    paroles  de  l'duteur. 

M  Un  millionnaire  jéfuite  me  raconta  à  ce 
9>  fujet  un  trait  qu'on  ne  peut  entendre  qu'avec 
»  horreur.  Une  femme  indienne  avec  laquelle 
»  i!  demeuroit  pendant  fa  million,  donnoit  à 
•  manger  à  fes  enfants,  lorfque  le  mari  lui  ame- 
a  na  un  Anglois  fait  prifonnier.  Elle  lui  coupa 
3>  le  bras  fur  le  champ,  &  offrit  à  boire;  à 
M.  (es  enfans  le  fang  qui  en  ruilfeloit.  Le  je- 
M  fuite  lui  repréfenta  la  cruauté  de  cette  action, 
»  fur  quoi ,  lui  jettant  un  regard  farouche  : 
»ï  je  veux ,  dit  elle  ,  en  faire  des  guerriers  ;  je 
I»  dois  donc  les  nourrir  de  chair  humaine.  *> 

ipefldant  mon  féjour  à  Catarû^ui,  capitale  de» 
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écablKTemens  royallftes  dans  le  Canada  >  d^us 
partis ,  Tun  de  Moàaivks,  l'autre  de  Meffe- 
jajvg&rs*  fe  rencontrèrent  par  hazard.  Ils  firent 
l'échange  de  leurs  pelleteries  avec  les  trafi$]uans» 
&  s'arrêtèrent  pour  boire  le  rum  que  leurs 
marchandifes  leur  avoient  rapporté.  Comme  la 
liqueur  commençolt  à  produire  fon  effet ,  leuc 
imagination  échauffée  leur  rappela  qu'ils  étoient 
de  nations  différentes,  &  comme  lesMoha^ks 
prétendoient  toujours  à  la  fupériorité ,  l'ivreib 
leur  donna  de  l'orgueil  ;  à  la. fin,  ii  V^leva 
une  difpute  :  un  Indien  tMeflefawger  fut  tué. 
Qn  lui  aruxha  le  cœur ,  &  les  Mohawks  (ô 
propofoient  de  le  faire  griller,  mais  ils  ea 
furent  empêchés  par  un  particulier  qui  paflbît 
dans  le  moment  près  de  leur  cabane,  &  qui 
obtint  d'eux  qu'ils  ;le  lui  cédaflfent. 

Il  femble  que  les  Indiens,  hommes  &  femmes, 
apportent  tous  une  égale  attention  à  inculquer 
des  idées  d'héroïfme  à  la  génération  qui  s'élè- 
ve, &  à  lui  donner  ces  imprefiions  portées  chez 
eux  n  fort  au  delà  à^^  règles  de  la  raifon  ou  d« 
là  juftice.  Il  eft  inconcevable  qu'ils  n'aient  pour 
but  dans  toutes  leurs  actions  que  de  fatisfaire 
leurs  reflentimens  en  tirant  vengeance  des  of- 
fenfes  dont  on  s'efl:  rendu  coupable  à  leur 
égard,  &  que  cette  paillon  folt  aflè?  puiflàntç 
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pour  devenfr  la  règle  de  leur  conduite ,  C  i  ) 
il  y  a  pourtant  quelques  exceptions  à  ces  ob- 
iêrvations  générales.  On  peut  citer,  entr'autres, 
leur  conduite  à  Ttfgard  des  trafîquans  forcés 
en  quelques  occafîons  oi^  TyvrelTe  les  porte 
â  de  trop  grands  excès ,  de  les  battre  d'impor- 
tance. Je  dois  avouer ,  à  leur  honneur ,  qu'en 
pareil  cas  ,  fortis  de  Tétat  d'yvrelFe,  je  ne  les 
ai  jamais  vus  témoigner  de  refTentiment.  La  feule 
réflexion  qu'ils  aient  faite  a  été  :  «  ami ,  vous 

*  m'avez  ttâttu  bien  rudement  la  nuit  der« 
a»  nière.  Mais  je  n'en  conferve  point  de  fouve- 
»  nir  :  je  fuppofe  que  je  le  méritois.  Ceft  la 

*  liqueur  qui  m'avoit  porté  à  vous  ofTenfer.  » 
Ou  s'ils  laiflent  appercevoir  quelque  mécon- 
tentement ,  un  verre  de  rum  a  bientôt  racom-^ 
mode  tout.  Quant  à  leur  infliger  des  traite- 
siens  trop  rudes  iorfqu'ils  ne  font  point  dans 
un  état  d'intempérance,  je  fuis  convaincu  que 
cela  feroit  fort  dangereux ,  &  qu'il  faut  l'éviter 
avec   beaucoup  de  précaution. 

Mais  quoiqu'ils  manifeAent    fouvent  ces  ini 

(  I  )  «  Ils  exercent  envets  leurs  ennemis  des  crpautcs  fî  inouïes 
qu''ils  fiirpaflent  dans  l'invention  de  leurs  tourtr.ensl  tout  ce  i]ufi 
l'hiftoitc  des  anciens  tyrans  peut  nous  rcpi^renccr  de  plus  cruel.  » 
Voyagt  de  le  S<au  parmi  Ut  Sauvage^  4(  l'^m^ri^Ut  ft^UBtrU 
fnaUf  I(r,v9l  chaf,  j8,  jaf.  joj, 
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cHnations  fangulnaires ,  &  qu'ils  ne  les  fktfs^ 
faflent  qu'avec  une  trop  malheureufe  facifité^ 
ils  montrent  pourtant,  en  quelques  circonftances, 
tout  à  id  fois  de  la  fageflè  &  de  la  modé- 
ration. , 

Lorfqùé  j'étois  ï  la  defcehte  de  Pymiflifcotyan 
fur  le  lac  Ontario  ,  j'avois  un  gros  chien  pour 
défendre  &  moi  même  éc  ma  propriété.  Un 
Indien  entra ,  déjà  ivre ,  pour  demander  du 
rum  ,  &  alloit  fans  doute  frapper  l'animal  ;  le 
chien  le  faific,  à  l'inflant,  par  le  gras  de  lar 
janibe ,  »i  le  bleflfa  cruellement.  Il  retourna  à 
fa  cabane ,  &  ne  fît  pas  la  moindre  plainte  jufques 
au  lendemain  matin  ,  qu'il  témoigna  le  défîc 
de  m'entretenir.  J'allai  le  trouver  ;  il  m'apprit 
de  quelle  façon  le  chien  l'avoit  traité ,  difant 
qu'il  efpéroit  que  je  lui  donnerois  une  paire 
de  bas  pouT^rempIacer  ceux  que  le  chien  avoit 
déchirés  ;  qu'à  l'égard  de  (k  jambe ,  il  ne  s'en 
inquiétoit  pas  beaucoup ,  parce  qu'il  favoit  qu« 
bientôt  elle  feroit  guérie.  Je  lui  accordai  fur 
le  champ  ce  qu'il  demandoit,  j'y  ajoutai  une 
bouteille  de  rum  qui  me  parut  lui  faire  plaifîr« 
&  je  n'en  entendis  plus  parler  depuis.  ^ 

Mais  revenons  à  leur  départ  pour  la  guerre. 

Les  femmes  &  les   enfans  vont,    quelquefois 

'en  avant  dans  leurs  canots,  chantant  des  chan- 


\ 


i 


o 


'^■Âi-.:  .^V^i^-Î,:  ■.••■;  -  >:  ■: L: -J.^-L^ 


•     (  i;«  ) 

font  de  guerre ,-  &  campent  tous  les  foirs  An 
coucher  du  foleil»  ayant  beaucoup  de  r<^pu* 
gnance  â  voyager  dans  les  ténèbres.  On  dinri- 
D^e  en  quatre  divifions  quarante  huit  jeunes 
guerriers  pour  faire  lentinelle  la  nuit  ;  on  leur 
donne  des  fufils,  des  arcs,  dei  flèche^  &  du 
fcoué'Wigivast  ou  écorce  pour  allumer  du  feu 
fa  CAS  de  furprife  imprévue.  (  i  )    . 

i»  Cette  écorce  eft  prifj:  du  bouleau  jjes  In^ 
'dle'Ql  la  font  i^cher, proprement,  It  l'employent 
p6ur  Véclairer  à  fa  pèche.  On  Tatlàche  à  un 
bâton  de  la  longueur  d'environ  (bpf  pieds.  Ce 
bâtçh  èft  tantôt  placé  à  la  tête  du  cs^iot ,  tan- 

JiÇl  )  «  Dam  \t\xt  voy<g;e  de  guerre  il»  marchent  Mujouts  pat 
^1^  :  (|uatre  ou  cinq  ho^^ne•  des  meillcuri  piétons  prennent  1« 
devant ,  8c  ('éloignent  de  l'armée  d'un  quart  d^  lieue  pour  ob- 
lllrW^  toutes, chofet  6c  en  rëi^dr«>  cbmpte  aoihôt.  Ils  cahipent  tons 
ni  folrs  k  une  heure  de  folcil  £c  fc  couchent  autour  d'un  grand 
^U(  avant  chacun  fon  arme  arptcs  de  foi.  Avant  que  de  camper, 
ils  ont  foin  d'envoyer  uiie  vingtaine  de  gueniers  \  une 'demie  lieue 
iek  éntifons  duciiM^,  a/îA 'd'éviter  toute  fiirprifti  J«(n«is  ils  ne 
|n(^nt jde  iïtntincUe  pendant  la.  aiiiC,  nais  aulfitât  qu'ils  oni  foupé  > 
ils  itei|nent  tous  les  fe^x.  X.^  foir ,  le  chef  de  guerre  leur  com- 
mande de  ne  point  (é  llvifêt  \  un  fomtneil  profond  &  àe  tcnit  tou- 
jpotoa  lents  «mes  en  ixàt.  On  indique  un  canton  oik  ils  'doivent 
fe  rallier  en  cas  qu'ils  foicot  «ttaqués  (lendanr  la  nuit  bt.  mis  en 
déroQte.  »  Ltttrts  édifiantes  6-  curUufts  (critts  des  misions  itran- 
girtêt  jme.  vol.  lettre  fur  les  Natchej ,  pag.  p^. 

Ces  Sauvages ,  ainfi  qu'on  le  voit ,  diffèrent  de  ceux  dont  parle 
notre  voyageui ,  en  ce  qu'ils  ne  pofent  poinr  de  fentinclies  la 
nuit.  Mote  du  traàaRtttr. 


(  in  ) 

%6t  porté  par  U  perfonne  qui  accompagne  cellt 
qui  p^ch^,  &  dont  le  foin  est  aufli.de  gouvernée 
le  canot. 

A  la  pointe  du  jour  ,  les  Indiens  partent  »  • 
ii  •  (ans  s'inquiéter  du  tems ,  pourfuivent  lent 
route  jufques  à  leur  ariivée  au  pays  ennemi , 
après  avoir  pris  toutes  les  précautions  qi^e  1« 
génie  humain  peut  fuggérer. 

Quand  ils  font  la  guerre  contre  les  Indiens 
du  Midîfnpi ,  ils  tâchent  de  tuer  les  honMnec 
U  les  femmes ,  &  emmènent  les  enfants  pour 
en  traiter  avec  hs  trafiquans  qui  les  envpyent 
)i  Montréal  où  on  les  employé  au  fervice 
domedique.  Il  n*eft  pas  fî  facile  d'aflujettir  les 
jeunes  hommes  que  les  filles  à  cette  dépendan- 
ce :  ils  font  plus  opiniâtres ,  &  naiifent  avec 
une  horreur  naturelle  pour  l'idée  feule  d'ef- 
çlavage  ;  ils  font  aufTi  remplis  d'orgueil  &  de 
reffentiment ,  &  ne  balanceront  pas  à  tuer  leurs 
maîtres  ppur  fatisfaire  leur  vengeance  lorfqu'ils^ 
fe  .croyent  traités  injuilement.  Les  filles  font 
plus  .dociles ,  &  prennent  bien  plus  vite^.ie^ 
moeurs  civilifées.  Faute  d'avoir  été  accoutumées^ 
k  la  vie  domefllque,  elles  font,  d'abord  «  mala<* 
des  &  langui/Tantes.  Mais  elles  fe  familLirifent 
bientôt  avec  le  changement  &  le  préfèrent  à 
cette  vie  grofiière  dans  laquelle  elles  avoient. 
été  élevées. 
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Quelque  jours  après  mon  retdur  au  lac  U 
l^ore ,  une  bande  de  fauvages  arriva^  du  lac 
Rouge,  appelles  par  les  Indiens  Mifqai  SakU" 
gan.  Se  quelques  autres^  du  lac  Shaheechevan 
où  lae  d'htrbes  fauvages  à  cinq  jours  de  mar- 
ché, environ  ,  par  delà  le  lac  Manontoye.  Le 
lac  Rouge  eft  ainfî  nommiî  d'une  aventure  re-< 
marquable  arrivée  à  deux  fameux  guerriers  de 
la  nation  Chippeway.  Ils  chàflôient  du  cdté 
du  lac,  &  comme  ils  s*occupoient  à  chercher 
le  gibier,  ils  apperçurent  à  quelque  diftance 
iin  «ihimal  monflrueux  qui  leur  parut  beaucoup 
p^us  grand  qu'aucun  dé  ceax  qu'ils  avoient  ja- 
èiais'  vus.  Sa  marche  étoit  lente  &  pefante,' 
&  il  fe  tenoit  conflamment  du  côté  de  Teau. 
Ils  le  fuivirent  d'aufll  près  que  la  prudence  le 
leur  permit,  réfolus  de  tout  rifquer  pour  le 
tuer.  En  approchant  ils  le  virent  mieux j,  &  re- 
marquèrent que  fon  corps  étoit  couvert  de 
quelque  chofê  qui  reflèmbloit  à  de  la  moufle; 
leur  furprife  en  augmenta  :  après  s*être  con- 
fùltéis  ils  continuèrent  de  s'avancer  vers  Tàni- 
iazï^i^tc  lui  tirèrent  un  bon  coup  de  fufîl  fans 
qu'il  parût  en  avoir  éprouvé  la  plus  légère  îm- 
preflfïon.  Ils  recommencèrent  à  tirer,  avec  auffi 
peu  de  fuccès  qu'auparavant  ;  alors  ils  s'éloignè- 
leni  à  quelque  diftance,  s'aflîrent,  &  chantèrent 
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leurs  chanfons  dt  guerre  s'adrefïànt  an  mattn 
di  Id  vie,  &  follicitant  fon  fecours  pour  par- 
venir à  s'en  rendre  maîtres  ,  perfuadés  que  c'étoit 
Matchee  Mannitoo  ou  le  mauvais  efprit  fout 
la  forme  de  ce  monftre.  ils  fe  levèrent  enfuite, 
&  le  pourfuivirent ,  tirant  tous  deux  en  mêm« 
tems'  :  le  coup  fut  heureux ,  Tanimal  tourna  au- 
tour de  lui-même,  ce  qui  les, engagea  à  fou- 
tenir  leur  feu  jufques  à  ce  qu'enfin  il  fauta  dans 
Teau,  &  qu'ils  le  perdirent  de  vue.  La  teinte 
de  fon  fang  ayant  rougi  les  eaux  du  lac ,  il  a 
retenu  depuis  le  nom  de  lac  Rouge» 

Le  poiffon  s'y  pèche  en  abondance ,  &  le  rîs 
fauvage  y  croît  en  grande  quantité  dans  les  ma- 
rais. On  peut  auffî  chafTer  des  animaux  de  toute 
efpèce   dans  le  pays.  Il  y  a  plufîeurs  rivières 
&  chûtes  d'eau  du  côté  du  Nord-Oueft.  Les 
Indiens  font  très-emprefTés  de  pêcher  &  de  chas-  . 
fer  ici  pendant   l'hiver,    ayant,   en    général, \, 
beaucoup  dé   fuccès,  même   par  les  tems  ri-  . 
goureux.  Da   lac  rouge  au  lac    le  Sel  il  y  a,.: 
d'après  le  calcul  des  Indiens,  quatorze  porta- 
ges peu  confidérables  &  vingt-deux  criques.  Le 
lac  le  Sel  eft  fort  petit ,  l'eau  eft  baffe  &  fale.  Il 
n'a  pas  plus  de  trois  milles  de  longueur .  Il  y 
a  peu  de  poiffon  excepté  de  l'anguille,    du 
chat  de  mer  Se  du  brochet  ;  mais  il  sy  trouve  ^ 
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tn  quantité  des  r^ts  mufqués  &  des  oîfeauic 
ûuvages.  De  ce  lac  au  lac  Caribou  qu  lac  des 
^ffirtês,  il  /;  a 'une  marche  de  huit  jours  à 
travers  cinq   criques  &  trois  portages. 

Le  lac  Caribou  ou ,  en  langue  indienne , 
j^teeque  a  trente  milles,  environ,  de  longueur. 
Il  y  a  deffus  pluiieurs  petites  îles  ferablables 
aux  mille  îUs  dam  le  fleuve  S..-rLaurent  au 
deffus  de  Montréal.  L'eau  eft  profonde,  lim- 
pide ,  &  jle  fonds  très-dangereux.  On  y  trouve 
en  abondance  de  grandes  truites,  du  poifTon 
bianc ,  du  brocheton ,  du  brochet  &  de  Tes- 
tjH-geon.  II  eft  environné  par  une  chaîne  de 
hautes  montagnes.  Un  trafiquant  français  s'y 
ctoit  établi,. il  y  a  quelques  années;  mais  de-, 
puis  peu  le  Heu  a  été  abandonnée  Les  Indiens 
comptent  dix  jours  de  marche  depuis  ce  lac  jus- 
ques  ^u  lac  >Schabeechevan ,  k  travers  treize 
portages,  &  autant  de  criques  :  .nais  comme  j'y 
paflai  rhiver  de  l'année  iuivante,  quoique  j'y 
fois  arrivé  par  une  route  différente,  je  n'en 
ferai  point  la  defcriptiôn  jufqu'à  ce  que  je  puif- 
ie  raconter  les  évènem^ens  de  Cfptte  époque.  Du 
lac  Schabeechevan  ou  lac  Arbitibis,  il  y  a  trois 
petits  lacs,  huit  criques  &  cinq  portages.  Le 
lac  Arbuibis  eft  très  étendu  ;  les  terres  envi- 
ronnantes font  TCinplies  de  rochers  &  de  mon- 
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fagnes.  Ce  lac  fournit  aux  Indiens  du  polfiba 
&  des  oif^^aux  fauvages.  L'efpèce  aquatique  abon- 
de dans  cette  partie  du  monde  :  la   nature  Ta 
voulu,  fins  doute f  ain(i,  pour  foutenir  tes  tri- 
bus nombreufes  de  Sauvages  qui  font  obligés 
de  fe  rendre  jufques  aux  lacs  pour  trouver  de 
quoi  vivre.   A   l'extrémité  feptentrionale  de  ce 
lac  efl:  une  grande  chute  d'eau,  qui  fort  d'un 
fleuve  dont   le  courant   eft  rapide  pendanc  la 
longueur   d'environ  vingt-milles.  Il  y  a  auiÏÏ 
fur  ce  flsuve  d'aurres  courans  dont  la  rapidité 
n'eft  pas  moins  violente;  la  terre,  fur  ces  bancs 
eft  baffe ,  &  la  berge  fablonneufe.  Du  lac  Ar- 
bitibis  au  lac  Nïd  de  Corneille  appelle  par  let 
Indiens  Cark  Sakiegan ,  il  n'y  a  qu'une  petite 
diftance.  La   ciiconférence  du  lac  nid  de  Cor" 
neille  y  excède,  à  peine,  deux  ligues,  dans  fa 
plus  grande  étendue ,  &  n'eft  remarquable  que 
par  une  petite  île  dans  le  milieu ,  avec  environ 
quarante  palmiers  élevés  où   les  corneilles  bâ- 
tiffent  leurs  nids ,  d'où  on  l'appelle  Cark  Cark 
Minnefey,    Le    poiflbn    n'eft   pas   merveilleux 
dans  ce  lac  :  la  plus  grande  partie  eft  de  l'es- 
pèce de  l'empereur  dont  les  Indiens  mangent 
rarement.  Depuis  ce  lac  il  y  un  long  portage, 
&  environ  à  moitié  chemin  ,  une  haute  mon- 
tagne. Au  bout  de  la  place  de  tranfporc  eft 
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tin  fleuve  nommé  Cdrk  Cark  Sêepi  ou  le  fieuvé 
de  la  Corneille  qui  roule  avec  un  fort  courant 
Tefpace  d'à  peu  près  trente  milles,  depuis  Ne* 
eshshemaince  Sakiegdn  ou  le  lac  des  deux  jœurs ^ 
tiinfî  nommé  de  la  rencontre  de  deux  courants 
qui  forment  une  décharge  confîdérable  dans  le 
lac.  Les  Indiens  de  la  baye  d'Hudfon  y  chas-* 
fent  avec  beaucoup  de  fuccès.  Au  bout  eft  un 
portage  de  la  longueur  d'environ  un  quart  de 
mille  conduifânt  à  une  rivière  (Ingulièrement 
étroite  qui  s'écoule  avec  un  courant  très  im« 
pétueux  Tefpace  d'environ  cinquante  lieues  :  la 
terre  étant  fort  élevée  des  deux  côtés ,  rend 
la  navigation  très-obfcure.  Les  Indiens  en  mon* 
tant  ce  fleuve  s'éclairent  le  plus  qu'ils  peuvent, 
afin  d'être  à  portée  de  combattre  la  violence 
du  courant*  Ce  fleuve  procure  une  quantité 
confidéiable  de  pelleteries  à  la^  compagnie  d« 
la  baye  d'Hudfon. 

Comme  la  defcription  de  ce  pays  (î  peu  re- 
connu jufque^  ici,  etl  une  partie  principale  de 
l'objet  que  je  me  fuis  propofé  en  publiant  les 
voyages  ,  je  l'ai  entreprife,  foit  d'après  mes 
connoiflànces  perfonnelles  ,  foit  d'après  les  ren- 
feignemens  les  plus  authentiques  que  j'ai  été  à 
portée  de  me  procurer  par  les  Sauvages.  J'ai 
fuivi ,  à  cet  égard ,  Carver  qui ,  à  fon  arrivée 
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ftu  grand  portage,  fit  rencontre  d'un  parti  coq. 
fidérajble  d'Indiens  KiHiflinoë  &  Affmlpoils^ 
par  lefquels  il  apprit  à  connoître  plufieurs  lacs 
&  fleuvtts  dont  il  fait  la  defcription  d'après  les 
informations  qu'il  put  recueillir. 

Quoique  les  Indiens  foient  très-habiles  à  tra* 
cer  des  payis  fur  de  l'écorce  'd'arbre  au  nnoyen 
de  charbon  de  bois  (  i  )  mêlé  avec  de  la 
graiflè  d'Ours,  (  ce  que  les  femmes  font  avec 
beaucoup  d'adredè,  )  il  eft  bon  d'obferver  que 
la  longueur  de  la  marche  d'une  journée  eft  ceo 
pendant  très-indéterminée  &  ne  peut  en  con* 
féquenee  donner  aucuns  renfeignemens  géogra- 
phiques. Pour  preuve   de  cette  remarque  «  il 


(  I  ]  «  Ce  Sauvage  nous  6t  un  plan  de  notre  chemin,  on, 
foxu  mieux  dire ,  il  nous  defllna  picmicrera:nt  avec  du  charbon  " 
fur  des  iiorces  d'irbrts  toutes  les  rivicres ,  montagnes ,  bois  & 
marais  où  nous  devions  paiTer  avant  que  d'arriver  h  JVaraitfouac  : 
Enfuite  il  imprima  la  pointe  de  son  couteau  fui  toutes  les  tracet 
du  charbon  qu'il  avoir  faites ,  afin  que ,  quoiqu'elles  vinflent  à 
s'eiTacer,  nous  puflîons  toujours  nous  en  fervir  &  y  reconnoitre 
les  routes  que  nous  deviops  prendre.  Cette  manière  des  Sauva- 
ges pour  s'enfeignei  leurs  chemins  eft  fort  utile  8c  d'autant  plus 
commode  que  ces  fwtes  de  plans  font  toujours  11  cxads  que  les 
voyageurs  ne  ' peuvent  point  s'égarer.  Ils  fe  font  otdinaircmcnt 
fur  l'écorce  de  bouleau  qui  fe  plie  ou  fe  roule  fur  du  pnpier. 
Toutes  les  fou  que  les  anciens  tiennent  des  confeils  de  guerre 
fie  de  chafle ,  ils  ne  manquent  point  de  confultet  de  pareilles 
cartes.  »  Voya^i  de  Ltbeau  parmi  les  Sauvages  de  l'Amérique  ftp- 
tttttrio»de,  Itr.  voi  ihap.  XX,  pag.  j68. 
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ibffirà,  je  l'efpère,  de  confîd^rer  que  leurs  plant 
confident  '  furtout  en  lacs  &   en  fleuves  parce 
qu'ils  font  raremeut  de  longs  voyages  par  terre; 
&  lorsqu'on  y  trouve   décrite  une  route  par 
terre,  c'eft  peut-être  feulement  quelque  court 
portage   qu'ils    ont  à  traverfer  pour  pouvoir 
continuer  le  voyage   fur  leur  élément  favori. 
Mais  comme  il  eft  probable  que  peu  de  per^^ 
Tonnes  liront  ces  détails  avec  l'intention  d'i^Her 
dans  le  pays ,  la  defcripûon  que  j'ai  été  à  por- 
tée  d'en  faire  fufiira  pour  le  refte  de  mes  lec- 
teurs. Je  regrette  beaUpoup  de  n'avoir  pu  don- 
ner plus  de  perfeâion  à  cet  ouvrage  ;  mais  je 
me  date  qu'il  ne  fera  pas  fans  utilité  pour  ceux 
que  leurs  befoins  peuvent  porter  à  y  recourir 
pour  s'inftruire  &  fe  guider  dans  leurs  affaires' 
de  commerce.  Le  chemin  que  fait  un  Indien 
depuis  le  lever  jufques  au  C6uclier  du  Soleil , 
foit  en  naviguant  au  gré  du  courant,  foit   en 
luttant  contre,  s'appelle  la  marche  £un  jour. 
Cette  manière  vague  de  calculer  r^d  très  di£ 
£cile  pour  celui  qui  voyage  en  qualité  de  tra- 
fiquant >  de  déterminer  quelque  chofe  de  plus 
que  les  diflances  marquées  par  les  Indiens  d'un 
lac  à  un  autre.  M.  Carver  prétend  dans  fa  carte 
que  les  branches  d'eau  qui  fe  rendent  de  la  ri- 
vière S«-Louis  au  bout  de  la  baye  de  TOued 
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tiini  1«he  (apéti^t,  nefbMquInlparfidteiiffr 
connues  :  je  puis  obferver*  ^vec  autant  de  raî* 
fon,' qu'il  eft  très  difficile  de  Êiire  une  defcrip« 
tien  géographique  de' celle»  qui  fortént  du  lae 
AlëmipigonouNipégon  tant  à  l^ft  qu'i  rOeeft. 
La  bienveillance  connue  de  mes  conipatriotèil 
les  portera,  je  fuis  fur.  i  excufer quelques  er- 
reurs d^  ce  genre  :  je  leur  protefte  que  j'ai  &it 
tous  mes  efforts  pouf  Irendre  la  defcription  des 
lieux,  quant  aux  dilfances  &  (ituations  refpec- 
tives,  aufli  exaâe  qu'il  m'a  été  pofliblè.  La 
carte  marine  la  tendra,  je  Vefpèie,  plus  cllÛM 
encorei 
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J^^4uv^tix  xtràitis  ^vic  Us  Sauvages*ms  Effets 
SJsrf^^^lT/k  (4  rigueur  du  fioid,  s=s  Tot<un  , 
ii^l*^  Um'  **(/?•  a»  Ane^te  à  ee  /w/«.=ss  £jr- 
..  ;#/n/^' .^'(i/ie  : /tf/7ei;/7i<itf/i  JêmhlabU  chei^  des 
i'i.'ftupUs  civilifisr^sa  A^tuçdou  de  Samuel  Ber^ 
Z'i<flme4i^^*fp*ct  dss  Indiens  pour  les  fonges^ 
^y-purti  qu'ils  en  tirent  quelquefois  »  ssa  ExempU* 
s.i  ssÊf'JitUmfe  des  Indiens  .  sm  Exemple  fingU' 
^•::M4riPt»,  Psines  de  Padidtère-che^  lèsfauvages, 
s^  Opinion  des  Indiens  fur  la  Mon^amie, 
x^Chaffe  de  tOurs  blanc  &  du  Buffle  par\ 
les  Sauvages,  =3  Cure  faite  par  un  médecin  j 
Sauvage»  ssa 


T 


A,  PRÈS  avoir  fait  connoitre  les  lacs,  fleu-l 
ves  &c.  depuis  le  lac  la  Mort,  je  vais  continuecl 
ihon  récit  depuis  l'époque  de  mon  retour  àv\ 
lac    Monontoye    où  je   tirai    M    ShaW  d'em- 
barras. ,  .       ^  ™.  , 

Peu  de  jours  après  ,  une  autre  bande  del 
Sauvages  arriva  avec  àts  pelleteries,  àit%  fouM 
rures  &  quelques,  provifîon*.  Ils  s'arrétèrend 
chez  moi    deux  jours ,  y  firent  leur   de'bauche 
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avec  ee  que  favoîs  pu  leur  mémgtir  4»  mm  4 
fans   commettre   pourtant  aucun  excès,  &  (e 
retirèrent  à  la  fin  très  paifiblement.  Le  25  Fé« 
vrier ,  une   autre    bande  vint    nous  trouver  g 
compofée  d'environ  quatre^ vingt,  tant  hommes 
que  femmes  &  enfans.  Ils  appor|oient  des  vian- 
des fôchei ,  des  graines ,  de  la  graifle  d'Oùrt-,- 
&  huit  bdllots  de   caflor  que  j'achetai,  leùt 
donnant,  'comme  à'  l'ordinaire,  du  rum  tvec 
lequel  ils  s'enivrèrent.  Dans  cette  orgie,  une* 
femme  fut  tuée  &  un  jeune  garçon  brûlé  crueïi 
lemeni*   Le  troifîème  jour ,  ils  partirent  bien 
fatisfaiits  de  notre  accueil  &  nous  Isiffant  des 
provifions  en  abondance .  Le  tems    étant   plus 
doux,  j'envoyai  mes  gens  au  lac  pour  chercher 
les  filets  qui   étoient  reftés    (bus  )a  glace  un 
tems   confîdérable ,  la  rigueur  de  la  faifon  ne 
nous  ayant  pas  permis  d'en  faire  la  recherche 
pendant  près  d'un  mois  :  à  notre  grand  chagrin, 
on  les  trouva  prefque  pourris  ;  pas  un  feul  poif- 
fon.  Mais  comme  un  des  Canadiens  favoit  fai- 
re des  filets  auili  bien  que  moi,  nous  réparâmes 
ce  malheur ,  &  attrapâmes  du  poilTon  en  quan- 
tité pour  notre  fubfîlhnce  ]ufques  au  mois  d'A<^ 
vriU 

La  rigueur  dé  la  faifon  fe  fit  fentir  cruelle- 
ment â  M.  James  Clark,  appartenant-à  la  ma-* 
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9ift  coihptgnîe.  lï  eut  cinq  hommes  morts  de 
faim  9u  lac  Savan ,  lac  déteftable  pour  le  poiflbn, 
à  trois  cents  cinquante  milles  de  la  terre  où  . 
j'hivernois:  les  Indiens  étoient  obligés  d'aller 
chaiTer  à  une  Ci  grande*  diftanct  en  arrière 
dans  les  bois,  qu'ils  ne  pouvoient  leur  donner 
aucuns  fecours,  &  d*après  les  récits  des  trafi-- 
quans  dans  le  nord  Oiiefi,  au  (H  bien  que*  des 
Sauvages  qui  fe  rendoient  auprès  de  moi ,  récits 
tous  conformes  les  uns  aux  autres ,  c'étoit  l'hi- 
ver le   plus  dur  dont  on  pût  fe  (buvenin 

Vers  ce  temps  environ ,  une  bande  «onfî- 
dérable  de  Chippeways  arriva:  ifs  traitèrent 
avec  moi  de  leur  chaflè,  &  la  débauche  fe  ter- 
mina paifiblement.  Tandis  que  ces  Indiens 
étolent  avec'  moi  ,  il  arriva  quelque  chofe 
de  remarquable  que  je  vais  rapporter. 

Une  partie  de  la  fuperflition  àes  Sauvages 
confifte  en  ce  que  chacun  d'eux  ï  Ton  totam 
ou  efprit  favorable  qu'il  croit  veiller  fur  lui. 
Ce  totam ,  ils  fe  le  repréfentent  prenant  une  forme 
de  quelque  bête  ou  une  autre,  &  en  conféquence 
jamais  ils  ne  tuent,  ne  chaflfent  ni  ne  mangent  ]'a> 
nimal  dont  ils  penfent  que  le  totam  a  pris  la 
forme.    (  i  ) 

C  I  ]  «  Il  en  eft  qui  fout  dépcndie  leut  deftinée  4e  celle  de 
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Le  foir  qu!  précéda  Iç  4^part  de  h  bapdeg 
un  d'eux  doiit  letotam  é(oit  un  ours,  -révt 
<]ue  s'il  alloit  jur<)u*à  un  marai»^,  au  pied  d*unt 
haute,  montagne,  à  cinq  jours  4*  marche  en«> 
viron  de  moa  iviguraum ,  il  verroit  un  -grand 
troupeau  d'élans,  de  daims  ,  &  d'autres  ra^i- 
maux  ;  mais  qu'il  Ipi ,  fatloit  être  accompagné 
d'au  moins  dix  boi^  ^chaflfeurs.  A  fon  réveil  U 
communiqua  fon  rêve  à  Tes  frères  &  les  pria 
de  venir  avec  lui:  tous  refufèrent,  dif^nt  que 
c'étois  hQrs  de  leur  chemin ,  &  que  leurs  ter- 
res de  chaflêétoient  plus  près.  L'Indien,  rem- 
pli d'un  refpect  fuperftitieux  pour  fon  rêve  Cref- 
pect  que  l'ignorance  ou  la  force  de  l'exemple 
parmi  les  Sauvages  leur  fait  porter  à  un  degré 
étQnq^nt)  (  I  )  fe  crut  obligé  d'agir, en  con- 
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quelqu'animal ,  comme  feipit  d'un  chien ,  d'un  tenatd  ou  d'un 
bifeau ,  lequel  venant  à  m64rft,  ils  courent  eux  mfmes  xifque  da 
mâme  fon  ;  cat  alors ,  ils  fe  perfuadent  tellement  qu'Us  ont  peu 
à  vivre ,  que  pluHeurs  ont  en  effet  vérifié  l'oracle  de  leur  imagi- 
nation, étant  morts  peu  dé'  tems  après  pat  la  perfuafion  oà  ils 
étaient  qu'ils  mourroient.  »  Voyage  <f*  Ltheau  parmi  Its  Sauva. 
get  4e  V Amérique  feptentrtonale ,  lie.  v  l.  chap.  38,  pag.  144. 

[i]  «  Indiden  fuperfiitiones  tun  cteberrimat  ali« ,  tum  illa  pr*« 
fettim  fomniorum .  Pro  vero  habent  quidquid  perfimnum  eccure. 
rit  :  ac  fi  quid  prsfcriptum  fibi  aut  imperatum  putant,  iUu<| 
deipde.  efficere  nituntur  pro  viribus ....•>• 

Neque  modo  Ais  quifque  privatim  fomniis  aufcultat,  fed  etian» 
tota  plerutnque  natio  uniiis  alicujus  fomnio  acconunodat  lidem^, 
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(4(^ntt;  8e  {e$  compagnons  refufant  d'allef 
avec  lui.  Il  partit  feul.  Arrivé  près  du  lieu» 
it  Ht  fes  animaux  dont  il  aVoit  rêvé.  Il  tira, 
liir  le  champ ,  un  coup  de  fu(il ,  &  tua  un  ouri* 
FIbhé  dtt  fa  méprife  &  craignant  le  courroux 
iifti  Mattù  de  ta  vie,  qu*il  sMmaginoit  avoir 
li^i&vémènt  offenfé,  il  fe  )etta  i  terre  8c  de- 
ièé/inira  pendant  quelque  tems  comme  mort.  Re- 
venu dé  tét  état  d*anëantifl[èment ,  il  fe  leva, 
tt^ivoii  déjà  fait  la  plus  grande  partie  dii 
\fehièii^îh  jàfqfies  à  ma  demeure,  lorfqu'il  rencon- 
tra'dans  fa  route  un  autre  Ours  énotme  <]ui  le 
rehv.efïa-'ifitioi  meurtrit  là  figure.  L'Indien  dans 
1eréc1^c|U*if  Ht  dé  cet  événement  à  fon  retour^ 
àjouB  ,^  dans  là  fimpllcité  de  fon  caraâère ,  que 
rOur^  'Itti  avoir  demandé  ce  qui  avoit  pi^  Id 
porter  à  iuer  fon  Totam,  à  quoi  il  aVoit  ré-^ 
pbndu ,  qu'il  ignoroit  qu*il  fût  parmi  les  autres 
animaux  lorfqu'jll  avoit  tiré  fpn  coup  de  fu/il 

maxime  fi  cujus  cft  fomniatar  «uâoritfititf.  »  Hifiorim  em^^^a^ 
Uiro  primo  ,  pag.  i^,  .<.,-«»« 

«  Olocotora,  Sauvage,  était  avec  M.  de  Gourguet  k  l*attaquq 
4'un  fort  qui  fut  tepris  fur  les  Efpagnols  de  la  Floiide  Françaife 
tiMt  ceux-ci  s'étoient  emparés ,  &  ce  Sauvage  s'ëtoit  mis  dans  la 
tCte  quHl  n,e  rtviendiolt  pas  de  foh  expédition.  Scn  prtfftntlmeni 
^toit  apparemment  fondé  fur  un  fonge,  » 

Hifioire  de  h  novvfll^  France  ^  f*r  U  ^^«"f  Ç^ttrltvoiXf  1er], 
vol.  fag.  |(?j|,  ■''■■•^"  r^'ptij-:  ' 
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fur  1«' troupeau;  qu'it  ^çit  tr^afliifi  é§  (^ 
accident  &  qu'il  efp^^pii ,  ^'il  ;  mtoin  p^i^  ;d|t 
lui  :  que  l'Ours  l'avoit  laidf  pfirtir:.  «ft  M jf^ 
commandant  d'être  pUa  .circ^rpe^  deforpaiiA 
&  d'informer  tous  l#s  Mieos  de  l'a?«9l^f9  » 
•fin  que  leurs  Tçtam*  fuflëi»!  en  fûceté  k  i*Byf^ 
nir,  &  que  le  MsUtf  4e  M  ^'  ne  Cût  99^ 
irrité  contr*eux.  En  entrant  dans  m^  .Cfû^nf , 
il  me  regarda  d'un  air  tv^-afe^é ,  ffi  pTonofiça 
ces  paroles  ;  amik,  hunjeytaUtçh^iaiiflafiar* 
lijfey  nind,  6  totam,  caWWu1»nf9  W*^  i^9*^ 
Jay  fafiMgat  d^buroye,     ,,         .  .   ,  .  i  a    .i^^  • 

Cêfl-à'4iret  ,    ,        ^ 

M  Caftbr,  ma  foi  tK  perdue,  inoà-^tàM- 9tk 
ce  irrité  contre  moiV  jene  ferai  phir'ènléifill 
«t  de  chaiTer  déformais,  »  '  '^ ■      "i- 

*      '  ■      i_ 

Cette  idée  d'une  deftinée  ou  •  (  11  l'on  me 

i  '  ■   '        .     •    ■        ■      ■•    -*         -r    '    '       / 

permet  l'^xpredion  >  de  totamîfme ,  tpute  bisar>e 
qu'elle, eft,  |ie  ife  bprnf  p^s^ux  feulf  Sauvages* 
L'hiftoir^  p0urroit  fournir  plufieurs  exemples 
qui  prouvent  combien  ces  impreifions  ont  étâ 
fortes,  même  fur  des  efprits  au  delTus  du  vul"* 
gaire  &  des  ignorans.  Je  n'en  citerai  qu'un/ 
On  Ut  dans  Thiftoire  de  la  vie  privée  de  Louis 
XV  ^  traduite  par  Jufian^ond^  entr'autres  paj?-» 
"''''-^"'"  L4 
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Û€xihrlti9  et  h  vie  de  Samuel  Bernard,  fuif 
ft^'bkln^uier  de  la  cour  de  France,  qu'il  étoic 
fôtt^Htitieux  comme  le  font  ceux  de  fa  nation, 
a^nqùUl    avoit  ùne^^oiile   noire  à   laquelle  il 
crcyfèitûdefti née  attachée;  quM  en  faifoit  pren- 
dièiè  plài  ^gtiTid  ^\n  éc  que  la  mort  de  cette 
volatile /niVj- en  «ffet,  le  terme  de  Ton  exiftence 
tir  mois  de  Janvier  17  ^p. 
^'>Lés  IndJéni  'fdnt  une  attention  particulière 
aiUefénjpe^^  &  quelquefois  ^  ils  employant  d'une 
ihàMèré-ibrt  adrortèle  refped  qu^on  témoigne 
pour  eux,  en  les  faifant  tourner  vers  le  but 
qu'ils   fe  pr6porent...J*en  citerai  un  exemple 
pour  la  fatisfaâion  du  leâeur. 
r\,^Sir  JffU^a,vk  Johnfon  étant  «n  confeil  avec 
^%  p^rtl.^;  Mohmwjçs,  te  principal  chef  lui  dit 
qu'il  avoit  rêvé  la  nujit  précédente  qu'il  lui  avoit 
donné   un  bel  habit  galonné  &  qu'il  croyoit 
que  c'étoit  le  même  qu'il  portoit.  Sir  yffiltiam 
JohnJhn^îOMTii'  &  lui  demanda  s'il  avoit  réel- 
Tement  fait*  ce  rcvej  l'Indien   répondit   fur  le 
çhanip  qu'oui  y  «  ^h  bifn  lui  dit  Sir  jyilliam ,  » 
vous  l'aurez  donc,  >>  &  à  l'inftant  il  fe  désha- 
billa, &  ayant  engagé  ce  chefà  fe  dépouiller, 
'  il  le  revêtit  de   l'habit  en  queftion.  L'Indien 
fut  enchanté  &  après  lé  confeil  il  partit  en  très 
bonne  humeur,  s*écriant,  JFoh  ah!  ce  qui  eft 
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parm!  eux  Texpreffion  d*une  graidc  fatis&C'*' 
tion.  Ci) 

Au  prochain  confeil  qui  eut  Heu ,  Sir  jri/- 
Uam  dit  au  même  chef,  qu*il  n'avoit  point  cou* 
tumé  de  rêver;  que,  cependant,  depuis  le  con* 
fei!  où  il  s'étoient  trouvés  enfemble ,  il  avoit 
eu  un  rpnge  très  furprenant.   L'Indien   déilra 
favoir  ce  que  c'étoit.  Après  avoir  héfrté  quel-», 
ques  inftans.  Sir   William  lui  dit  qu'il  ayoiC 
fongé  que  luf  chef  lui  àvoit  donné  une  chaine 
de  terreins  fur  la  rWihtQ  Mohawk  pour  y  bâtis 
une  m'aifon  &  y  faire  un  établiflèment,  terreins 
dont  rétendue   étoit  d*environ  neuf  nailles  en 
longueur  près  les   bancs.   Le  cl^ef  fourit ,  & 
regardant  avec  vivacité  Sir  Wiî&am ,  lui  dit . 
que  fî  réellement  il  avoit  fait  ce  rêve  u  auroit 
ce  qu'il  avoit  vu  en  fonge;  mais  qu'il  ne  lui 
arriveroit  ptus  \   lui-même  de   rêver,  n'ayant 
gagné  à  cela  qu'un  beau  vltement  tandis  que 
Sir  William  demandoit  aujourd'hui  un  grand,  Ut 
Jur   lequel  fei  ancêtres  avaient  fouvent   dormir 
Sir  William  prit  pofleffion  de  la:~terre  en  vertu 
d'un  aâe  indien    Hgné  àe$  chefs ,  &  il  leuc 


[  I  ]  «  Vulgaiis  advenientium  exenntiuni'^que  confalutatiô  in* 
condito  clamoie  concipitur  ho,  ho,  ho  :  ca  tôta  uibanicatis  latio» 
ca  officia  vczbotum.  »  Hifioria  Canadtnfis ,  îibro  frimot  pnf!-  7$> 


■  ê 


^ 


*  A-* 


>•:. 


H, 


•1  ^  '• 


SpiMia  quelques  bouteilles  de  rum  pour  termi- 
ner TaÉiire.  (  t  ')  Ceft  aujourd'hui  un  état 
confidërabic  :  mais  depuis  la  guerre  y  les  Amé- 
ricains l'en  ont  dépouillé ,  ainfi  que|  de  tous 
les  bâtimens  qui  ont  beaucoup ''de  valeur.  Il 
é^  fitué  fur  le  jivage  oppofé  aux  plaines  Al* 
ten^aftdes;  mais  fa  terre  n'y  eft  nullement  égalé 
èik  'bt>nté  au  fol  de  ce  dernier  lieu.   Il  n'y  a 
pétitsêtre  aucune  partie  de  l'Amérique  qui  pror 
diilie  uii  terrein ,  plus  propre;  è  la  culture  que 
^''^l^laines  Allemàndips.'      '  ' .     /  -   . 

rendant  la  guerre,  u  Amérique  .ce  fut  de  U 
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'X  1  )'<(  v!et^ê  iiDctt^  que 'lés  sauva  j;es  otit  de  demandei  te 
â^0bi;ifittktat'*  c|^^«  ifÎMLliaittAt  ^  i^câT  jjfour  letirsfôngei 

^M'^<^°"^'^*^^'^^*"^^  qui  CA  abuTciH^  Q(.  quit^^FW^^ 
hqrMmtiit  ù  çu'ils  «ntjévî^en  vtiU^nt.  Uq  Sauvage  ayant  vu  à 
An  Ftittf^tn  qtti  étoit' etclaVe  pâriÀi  cuï*,  uac  couverture  aflei 
boÉner'tc  ttciUcufe  que  h  ^'erttie,  )»  lêv»  feut  «ufTitât  &  la  lui 
4^fn4iuli(.,  Le.  Fi4nçai«  qui.  n^iitoit  pa*  fot  U  4?n'M  de  bonne 
grâce',  comptant  bicnd^avoir  fa  revanche.  Peu  dé  jours  après,  il 
aUà:  'daiis  la  cabane  ~4e  foo  homme  qh  ayant  vu  une  belle  robe 
tfcbotnf  illinoii,  il  Peignit  d'y  *voit  rÊvéJ  le  Sauvage  k  lui  livt'a 
ffi|is..^fairç;  priçir.  .Ce^e  alternative  de  rêves  dura  quelque  teips, 
lé  âau\âge  rêvant  tbujpHrs,  &  le  Français  faifant  patoli  atout, 
Bàii  tt  m^retidrë  fur  l'objet 'de  fon  rëtre.  Éhfin  U  Sauvage  s'ctt- 
fwyj^i  le;  premier.  Il  4^)4„trog^|  le  Français  fie  le  fil  convenir  qu'ils 
ne  révcroient  plus  à  rien  qui  pût  appartenir  "k  l'un  ou  k  l'autre, 
te  Fraufais  y  confentit ,  £c  perdit  plus  que  le  Sauvage  \  ce  traité, 
ear  il^comn^cnçait  à  s'enrichii;  aux  dépens  de  cç  ptçmier  lêreur: 
Voyagt  4e  Leheau.  parmi  Us  Sauvagts  de  l'Am4fitiUtJep(«Ktriçnai> 
^,  mu.  val.  chajp.  ii ,  gag.  150  &  151, 
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jrîvière  Maha^k  qu*on  recruta  Ui  mellleurif 
troupes  royaliftcs;  &  il  étoit  reconnu  qu'elles 
n'avoient  pas  d'égales  en  bravoure,  en  courage 
&  en  fidélité.  Le  gouvernement  ,a  fait  toas  fes 
efforts  pour  en  récorapenlèr  q^i^lques  unes  de 
leurs  fervices  en  leur  donnant  des  terres  dans 
Je  Canada  &  dans  la  nouvelU  $cojfe '^ &  ^ceux 
dont  la  pauvreté  les  forçoit  d'implorer  du  fe^ 
cours,  des  indrumens  de  labourage.  Leur  (^ 
tuation  eft  jMréfentement  très-âorifi(ante,  &  je  ns 
doute  point  que  l'Angleterre  ne  trouve  un  jour 
en  eu:  beaucoup  de  zèle  pour  Tes  intérêts  & 
de  puiflans  fecpurs  dans  quelque  circonftaace 
impor^nte^-,,^,;  ,, 

Durant  la^Uôn  rigoureufe,  je  n*avois  qu*und 
fortie  très-j^tr<^te  >  de  l'invention  d'un  Indien 
qui  étoit  par  hasard  avec  moi  &  que  j'employois 
pour  ch^%  ^  à  dreflefr  A'èi  pièges  pour  les 
Martref  :  la-'ca\îl^  étoit  fa  jaloufie  fut  le  com- 
pte de  ûijfefnf?|e,!  jeune  de  jolie  pèrfonne,  de  la 
nation.^dfs.^d^K» qu'il  foupçonnoit  d'infidélité. 

Étant  r^tjç^uiftdef  provifionsr&  n'ayant  avet 
moi  dans  ma.  ^a^ane  qu'un  feul  fidèle  Canadien 
après  rii}id;en  .^  fa  femme,  j'engageai  l'Indien 
è  faire  un  certain  nombre  de  trappes  pour  des 
Martres,  Se  k  Hs  placer  fur  deux  routes  difi» 
fi^rçntes  qu'on  appelle  une  fourche*  Lorfqu'ii  e« 
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eut  acheva  environ  deux  cents,  &  qu*il  les  eut 
placées  dans  les  bcis  avec  des  amorces  de  tè- 
ies  de  pdifTonî  dont  ces  animaux  font  fort  avi- 
des,  il  revint  i  &  je  lui  donnai  du  rum  pout 
ù  peine.  Chaque  jour  pendant  fort  longtems, 
il  venoit  régtïlièrement  pour  les  examiner,  & 
^^Uiâhd  ils   avéieht    réùflî,  je  le  récompenfoiis 
*tëu)durs  de  msinièrc  à  le  conteritér.  Il  ne  prit 
'rish^  pendant 'plufieurs  jours  ;  je  Taccufai  de 
^i^e  autre  chofe  que  d'examiner  les  trappes, 
li  qilbi  il  ne 'répondit  point;  7èi  cbromuniquai 
-mes  foupçons  à  mon  Canadien,  i&  rengageai 
^  épier  le' SàtiVage.  Le  jour*  ^Vant ,  le  Ca- 
nadien Tapperçut  dans  les  bois  apprêtant  quef-1 
quési  perdrix  :  à  fon  retour  fur-îu  jfoir ,  il  me 
demanda  du  'tum*  Je  lui  en  rèlu&i ,  &  lui  dé- 
%ht<aî^;qt»'il  ne.méritoit  point  d'en  avoir.  Cette 
céponfe  lui  déplut;  il  me  lança  un  regard  dé 
colère,  &  me  répondit  que  |e'^il'eh  ufois.pas 
tiieii   avec  lui$  que^  malgré  Je'peXi  de  fuccèis 
<ie^  trappes  ,'fff^  peine  n'en'  avoSt  pas  moins  été 
la  même ,  &  :qu'il  les  trouvoit  Ordinairement 
«iérangéès,  ce  qui  Tobligeolt  'de  les  replacer 
droit ,   &  foçjCupoic  le  jour  entier.  Cette  ex- 
cufe  ne, me  porta  pas  du  tout  à  en  agir  autre- 
ment;   &  je' lui  dis  que  le   tems  étoit  trop 
Mauvais  pouf  que  je  lui  donnâfle  dû  rum.  Il 
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franchement  qu'il  (toit  i.?  J^*  ""'°''» 
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Je  penfai  qu'il  feroit  pn,A.„,  ... 
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^  Je  A*ai  point  de  fouci  quoique  Cafior  aîme 
•<  ma  femme,  a»  Cela  ne  me  plut  pas,  parce 
que  je  favob  que  (on  humeur  jaloufe  augmen- 
teroit  en  proportion  de  la  quantité  de  liqueur 
qu'il  boiroit.  J'ufai ,  au  refle  de  toutes  les  pré- 
cautions néceflaires,  mettant  en  fureté  {'i%  ar- 
mes pour  Tempêcher  de  me  faire  aucun  mal. 
Sa  femme  l'entendant  fouvent  répéter  ces  pa- 
roles commença  à  f«  fâcher  5  lui    arracha  les 
cheveu^  &  lui  meurtrit  le   vifage.'  Je  crus  le 
moment  favorable  pour  lui  témoigner  mon  mé- 
contentement &  je  lui   dis  qu'il  étoit  un  fou 
d'être  jaloux;  que  je  lui  avois  donné  du  rum 
pour  chaflèr  le  mauvais  efprit,  mais  qu'il  avoit 
produit  un  effet  tout  contraire;  que  je  n'avois 
jamais  eu  befoiu  de  fa  femme  que  pour  me  fai- 
re ou  me   raccommoder   mes  chaudures  pour 
la  neige,  &  que  je  l'avois  toujours  payée  de  fes 
peines.  »  Oui,  secria  la  femme,  c'eft  un  fou, 
Cafior  t  &  je  le  battrai  :  »  ce  qu'elle  fit  à  Tinf- 
tant,  lui  fracaiTanc  la  tête  avec   une  bouteille 
de  verre.  Je  me   mis  alors  entr'eux  deux,  & 
les  féparai. 

,j^h\x  moment  où  je  fus  parti,  il  recommen- 
ça (bn  ancienne  chanfm,  &  continua  jufqu'à 
ce  qu'il  fût  devenu  plus  fobre;  fe  levant  alors, 
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«<"?.  je  lui  dis  quel,  vL^^"     /'  '"^^P"'' 
C"  fe,  lèvres.  &"!..»  X""t"''vo«  jamais  <,é 

detelsexcès  Îe  ^^        ~"venoit  de  «battre 
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(  t7(S  ) 
nllée  cherclier  l'diu,  il  me  dît  :  «t  venez  ici, 
«  Caflor,  &  je  vous  ferai  voir  que  je  n'ai  rien 
<c  de  doucereux  fur  les  lèvres,  mais  je  vous 
ce  dirai  la  vérité.  »  La  femme  revint ,  •&  pla> 
ça  la  tafle  remplie  d'eau  ainfi  que  fon  mari  Ta- 
voit  défiré.  Quand  elle  y  fut  refté   quelque 
tems,  il  me  dit  :  u  Caflor,  mettez  votre  doigt 
<c  dans   Teau ,  &  laiflèz  l'y  jufqu'à  ce  que  je 
«  vous  dife  de  l'en  retirer.  *•  Je  lui  obéis  avec 
beaucoup  d'emprédèment,  &,  au  bout  de  quel- 
ques minutes  ,  je  retirai  mon  doigt  ainfî  qu'il 
le  défiroit.  Il  me  dit  alors  :  «  Caflor,  vous 
«  (avez  qu'un  mari  eft  ainfî  nommé  parce  qu'il 
«  eft  le  maître  de  la  foibleflê,'  &,  pour  cette, 
ce  raifon,  il  doit  protéger  fa   femme;  &,  en 
«c'  même  tems,  vous,  comme  trafiquant,  vous 
a  ne  devez  pas  me  faire  infulte  :  mais  afin  que 
•c  je  ne  vous  accufe  pas  injuftement,  je  vais 
ce  vous  éprouver  par  mes  propres  penfées.  » 
ce  Caflor,  regardez  ma  femme ,  regardez  auflî 
ce  l'eau ,  &   dites  moi   oi^  vous  mettez  votre 
«c  doigtifi  vous  ne  pouvez  me  le  dire,  vous  m'a- 
«c  vez  certainement  volé.  »  J'y  remis  alors  mon 
doigt,  &   marquai    l'endroir.   ce  Non,  dit-il, 
nous  regardant  fixement  fa  femme  &  moi,  « 
ce  comme  vous  ne  pouvez  pas  alTurer  que  ce 
«  foit  là  exaôement  lendroit  où  vous  avez 
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(  «77  ) 
^  mis  votre  doigt  la  première  fois  3  de  mém^ 
n  je  ne  puis  être  certain  que  vous  m'avez  vo« 
M  lé  y  quoique  je  le  croye  aufli  fermement  quo 
et  vous  croyez,  vous,  que  l'endroit  .que  vous 
«c  avez  marqué  étoit  précifément  celui  où  vous 
•  avez  rois  le  doigt.  »  J'avouai  que  j'étois 
(c  étonné  de  Ton  Incrédulicv^;  mais  ne  voulant 
#<c  pas  l!irriter,  je  lui  dis  que  j'étois  tâché  quil 
«  pût  me  croire  allez  pervers  pour  lui  faire 
«c  un  pareil  tort  ,  que  mon  efprit  étoit 
ce  aufli  calme  que  l'eau  étoit  agitée;  &  après 
ce  lui  avoir  fait  quelques  préfens,  je  les  conn 
ce  gédiai  en  lui  recommandant  d'avoir  de  bon- 
ce  nés  façons  pour  fa  femme,  attendu  qu'elle 
c(  étoit  parfaitement  innocente.  Comme  ils  par- 
ce toient,  il  me  dit  en  fouriant  :  ce  Cajior^ 
ce  afTurez  vous  déformais  de  quelqu'autre  pouc 
ce  aller  voir,  aux  pie'ges  à  martres.  »    ,, 

L'adultère,  parmi  les  Sauvages  du  Nord, 
eft  puni  en  général ,  fans  forme  de  procès , 
par  le  mari  qui,  tantôt  bat  rudement  fa  femme, 
tantôt  lui  emporte  le  nez  en  le  mordant.  Il 
ed  extrêmement  dangereux  pour  un  trafiquant 
d'être  foupçonné,  car,  lorfque  le  mari  eft  ivre, 
fa  jaloude  fe  change  en  rage,  &  la  perfonne 
foupçonnée  doit  toujours  s'attendre,  coupable 
eu  non ,  à  une  terrible  vengeance.  Quand  Tef- 
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ft\t  <Puf»  Indien  eft  une  fois  prévenu,  Ton  re^ 
Ibitiment  augmente  en  proportion  du  rum  qu'it 
l^oie,  (^lioi^ull'  ait  l'art  de  le  cacher  quand  iî 
dt  fobféi  Ce  font  les  déplorables  efFCts  du  rum 
^i'  ntettent  en  mouvement  toutes  ses  idées  étt 
jttibufie  ;  àlor»  elles  ne  connoilTent  plus  de 
Borne»  ju(t]ues  a  ce  qu'il  ait  tout  à  fait  fuccom- 
bé  i  n^reHe ,  ou  que ,  revenu  à  un  état  plus 
ftbre ,  il  recouvre  enfin  la  raifon^  quM  avoir" 
perdue. 

Au  commencement  du  mois  d'avril  je  reçui' 
une  lettre  de  M.  Jacques  Santeron  rëlîdant  au 
hc  Schfbeechevan  avec  le  même  emploi  que 
ihoi.  Il  m'informoit  qu'il  étoit  ennuyé  de  n'être 
qu'un  fubalterne,  &  que  ne  regardant  pas  Tes 
peines  cortime  alliez  payées ,  il  s'étoit  détermi-  ^ 
hé  à  faire  un  grand  coup  ,  ayant  une  quantité 
de  beaux  ballots  qu'il  fe  propofoit  de  vendre 
à  la  compagnie  de  la  baye  d'Hudfon  :  qu'il 
s'éloigneroit  de  la  terre  où  il  hivernoit,  au 
premier  matin,  avec  quatre  canots  de  bou'eau» 
&  qu'il  m'écriroit  des  détallis  plus  particuliers 
fur  de  Pétorce  qu'il  attacheroir  à  un  des  ar- 
bres tortus  au  pied  du  grand  rapide,  en  cas  que 
je  fufle  difjpofé  à  venir  par  ce  chemin.  Il  finis- 
(bit  avec  beaucoup  de  gaieté  en  m'adreflànf 
pour  mes  amis  Se  pour  m^i  mille  fouhaits  de 
bonheur. 
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:  le  Àil  ^rangeMent  fatpth  èé  kéë^î  H 
linguHer  àvn,  n'ayant  fliïtdut  jamais  efitendtf 
dire  que  h  [probité  fe'fût  d^fiiehtie  en  ta  moin^ 
dréxhofei  Cela  me  tontfarià  be^Hcou^*,  favo2i 
Compta  qu'il  paiTeroic  par  la  terire  où  j'hîvèr^ 
hois  en  retournant  au  fàyi  plàtt 

Je  fehtis  qu'il  étoit  de  moh  dévoir  dé  ùâië 
tdus  ieit  effort»  poffîbles  f^our  empêcher  que' 
mes  commettans  ne  perdiflènt  uùé  fembla'blA' 
{)ropiâ5té^  J'engageai  dod'c  Ke/coneek  le  chef  de 
Vingt  Sauvages  de  me  conduire  jufques  aux  aN 
breS  tortus ,  eh  leur  {Jt^ômettant  de  les  récodâi- 
penfer  de  leurs  peines^  Nous  partîmes  avet  la' 
pli^s  prompte  c6\éïité ,  &:  artivâmés  èh  peu  de^ 
jours  au  lieu  marqué  OÙ  je  vis  le  hiorceau  d'é. 
torce  dont  il  a  voit  i^arlé^  &  les  mots  fuivàhs 
écrits  avec  du  chat-bon.  «c  Adieu  ihbiî  chéi? 
*  ami,  je  prends  mon  départ  avec  coulage,  & 
t(  fattesid^  une  bonite  vente  pouif  ma  pelleté- ' 
*c  rie.  De  bon  coèuf  je  Vous  fouhaite  profp^ 
«  rite  j  fkites  mes  coitl{iIimens  k  tous  mes  aihlSé 
ce  Au  reVoir,  chers  conlpaguons^ 

Ayant  lu  ces  paroles*  }e  les  eJt]>Iiquai  aii 
thef  y  ii  me  dit  que  cet  hoinme  étoit  un  iiiàu- 
Vais  efprit  &  que  corhme  fon  départ  avoit  pré^ 
cédé  nôtre  arrivée  de  fîx  jours ,  il  feroit  im- 
jpoflible  de  l'atteindre  ne  devant  ^as  être  loiâ 
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'de  Tentréa  de  la  riyière  du  Nord  conduifant  ï 
la  bayed'Hudfon:  qu'enfin,  fî  j'allois  à  fa  pour- 
fuite»  je  ne  ferois  pas  de  retour  à  tcms  pour 
traiter  avec  les  Indiens  de  leur  grande  chaiTe. 
Nous  revînmes  donc  après  une  expédition  in- 
fruâueufe,  (inguUèrement  mortifies  de  l'aven- 
ture^ car  je  me  doutois  bien  qu'il  ne  revien- 
(Ji^oit  jamais  au  Canada  pour  donner  futisfuc- 
tiun  ï  ceu}^  qui  l'avoient  employa. 
,  .Bientôt  après  mon  retour ,  la  grande  bande 
vint  nous  trouver  avec  fa  providon  de  chafle 
d  hiver,  qu'ils  appellent  Kitchee  Artaw^fray» 
Ils  formoient  environ  trente  familles  compoftei 
chacune  de  vingt  perfonnes.  Celui  qui  a  le  plus 
de  femmes  eft  regardé  comme  le  meilleur  chas- 
feur,  étant  obligé  de  pourvoir  à  leur  fubfîftance 
par  fon  induQrie.  Les  Indiens  rient  de: ce  que 
les  Européens  ne  prennent  qu'une  femme  &' 
cela  pour  la  vie  :  ils  prétendent  que  le  bon  es- 
prit les  a  formés  ponr  être  heureux,  &  non 
pour  continuer  de  vivre  enfemble,  s'il  n'y  a 
pas  entre  eux  une  conformité  parfaite  de  carac- 
tères &  d'humeurs.  (  i  ) 
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(  I  )  «  Ces  Sauvages  ne  peuvent  pas  même  concevoir  qu'il 
piiilTe  y  avoir  fur  cela  aucune  difficulté.  »  Nous  ne  pouvions  pas 
?ivie  en  bonne  intelligence  ,  ma  femme  &  moi ,  »  d'foit  un 
d'eux  \  un  miffionnaiie  qui  tâchoit  de  lui  faire  comprendre  t'in- 
iéccncc  de  cette  féparation,  n  Mgn  voiân  écoit  dans  le  même  cas> 
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_  A.p|fèj  que  ja  l^ur  çus  donn^.  quelques  objeti 
et)  éçhf(f>gç  4^  leurs  ibprfures  &  de  leurs  pel- 
leteries, lis  me  4eiuai)4^tefit  du  rum  :  je  kuf 
dis  q^'il  ne  m'en  reftgjt^fpilus  qu'une  petite  bar- 
rique, qite  jemepropofois.d^  leur  donner  quand 
ils  p^rt^i^oient.  ce  qqi  les  faiis/it:  &  lorfqu'ils 
fureet  (p^ets  ,à  s  embarquer,  j'ordonnai  à  mon 
Canjt4'<r^  ^^.  1^  pprtçr  d^ns  lei<canot  du  ch«f^ 
QuflAd  j'eutdifpofé  toàitei  mes  marchandifes  à 
l'exc^puon  de  quelques  article^  &  d'une  petite 
quantité-idfl  rum ,  que  je  deftinois  à  des  éctian- 
ges -s^yeCrlef  Indiens    qu'il  pourroit  m'ârrivec 
de  renci^ntreiv  daris  mon  retour  au  pays  plat  ^ 
nous.^oi^balUme»  nos  pelletories ,  &  le   25  da 
mai  Q0M9:  quiittâmes  le  lac  la  Mort  avec  quatre 
petijis,  caijLots  de  bouleau  richement  charges  de 
peaux  dp  callors ,  de  loutres ,  de  martres ,  de 
préqieufe».»  .de  loups    cerviers  ,    de  renards  , 
d'ours,  &çv  ••    '    !: 
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Aous  iVon*  changé  ie  femmes  fie  nous  fommes  tous  quatre  con« 
tens  :':  qubi  àe  plus  taifonnable  que  de  fe  rendie  mutucilement 
heureux ,  quand  il  en  coûte  fi  peu  fie  qu'on  ne  fait  t  jrt  \  pef 
fonne  ?  «  Journal  hiftorique  d'un  voyage  dans  l'AmMqu»  fepten, 
trionalf  j  par  le  pire  Charlevoix ,  lettre  19  ,  pag.   384  6^  38;. 

«I  Les  A'gonquins  n'y    regardant  pas  de  Ci  près  ne  fe  font  point 
fcrupule  d'en  époufer  deux  &c   même  quelquefois  trois.  * 

Voyage  de  Lebeau  parmi  les  Sauvages  de  l'Amérique  feptentrit^ 
naUi  3ffl<.  vol.  chap,  31  ^  pag.  auj. 
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^r  '^vatit  de  continuer  h  raconter  fef  paptltfut 
Utiles  de  mon  voyagci,  je  rendrai  compte  df 
]a  manière  dont  ]e$  Indiens  tuent  l'ours  blanc, 
^  le  bufHe.  Le  grand  cars  blanc  communé- 
ment appelle  i*ours  terrible,  eft  un  animal  très^ 
dangereux.  Lor^ue  tes  Indiens  veulent  eh  faire 
la  cliaife,  ils  vont  ordinairement  fîx  ou  huit  p^t 
bande;  dès  l'inftant  qu'ils  en  voyent  tin  ils  tâ- 
$kem  4e  l'entourer  en  formant  un  grand  cercle  r 
$\\  eâ  fn  marcke,  ils  tirfnt  deifus;  mais  on 
<f  trouve  le  plus  fouvent,  en  hiver,  octup^  ^  fuccc 
£e9  grimes;  dans  ce  cas,  i<s  Ttppr^hent  de 
plHS  près ,  &  forment  un  double  rang  pour  que 
Vfnipial  pui0e  le  iraverfer.  Un  éés  a^aillans  eiV 
|lpr$  envoyé  hors  des  rangs,  il  tir^  fur  l'ours 
$1  }e  bleiTe  aflèz  ordinairement  i  ce  qui  excite 
Vannai  k  pourfuivre  l'Indien  qui  prdnd  alors 
fa  çQuriè  à  crèvera  les  rangs,  &  le  refte  de  la 
bande  tire  fur  l'animal  &  Ta  bientôt  expédie. 
Quand  au  buffle,  il  n'eft  pas  néceflTaire  quQ 
l'en  fdilè  la  deicriptipn*  Qn  iàit  que  c'eft  u« 
animal  d'une  force  extraordinaire  i  les  Indien^ 
difent  que  fa  tête  efl:  à  l'épreuve  du  boulet  ;  iU 
ne  tirent  donc  jamais  que  fur  le  corps  de  cet 
animal,  dirigeant  toujours  leurs  coups  vçrs  Iq 
çcçor*  Lorfqu'ils   font  à  la   pourfiiitç  de    cet 

»mro«l|  iU  çonftrqifçot  çn  diîçrçns  endroits  4ç 
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petîres  cabanes  de  nei^e  d'à  peu  jnrèf  ui;i  -millii 
de  chaque  côté  de  U  route.  Dans  chacune  de 
ces  huttes  fe  tient  un  Indien  armé  d'un  arc  & 
de  flèches,  pour  tirer  fur  1  animal  à  fcm  palTage» 
Ils  préfèrent  ce  moyen  à  la  poudre  &  aui: 
balles  en  ce  qu'il  neJfiTraye  poir^t  le  refte  du 
troupeau.  La  neige  empêche  le  buffle?  de  fentîr 
l'Indien ,  quoiqu'il  ait  l'odorat  tr^s-vif  ât  très- 
pénétrant.  A^l Infiant  oi^  Tanimal  tombe,  ils 
l'achèvent  à  coups  de  tomahaigrk. 

he  deuxième  jour  de  juillet ,  nous  arrîvâmef 
au  portage  Plaine^  ainfi  nommé  parce  que  c  eft 
une  roche  ftérile,  de  la  longueur  de  près  d'un 
mille ,  joignant  au  lac  Alémipigon  :  là  Soleil 
iê  couchoit  quand  nous  campâmes.  Outre  les 
feize  Canadiens ,  notre  monde  étoit  confidéra- 
blement  augmenté  par  environ  une  vingtaine 
d'Indiens  des  lacs  £(lurgeon  Se  Nipégon,  qui 
nous  accompagnoient  félon  leur  coutume  qui  eft 
de  fuivre  le  trafiquant  pour  l'aider  dans  les  pla« 
ces  de  tranfport.  La  veille  de  notre  départ^ 
quelques  trafîqùans  nous  joignirent,  &  s'arrê- 
tèrent audi  pour  camper,  lis  nous  apprirent 
qu'une  bande  d'Indiens  ennemis  des  Nipégons 
étoient  très-près  de  nous,  &  délirèrent  que  j'efi 
indruilîfle  les  Sauvages.  Avant  gleur  arrivée  » 
Us  indiens  du  lac  Ëfturgeon  avoient  pris  congé 
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denousi  &  les  autres  aurbreht  vivement  fouhalté 
de  quitter  la' terre;  mais  lur  ce  que  je  leur  dis 
que  j'avois  befbin  de  leur  aide  dans  mon  voyage, 
ils  confentirent  ï  refter ,  je  petife  bien,  contré 
leur  gré. 

Nous  découvrîmes  bientôt  plufieurs  canots, 
& ,  au  bout  d'une  demie  heure  environ ,  les 
Indiens  prirent  terre.  Ils  étoient  de  la  nation  des 
'JPaJJ'es  âc  toujours  en  guerre  avec  nos  Sauvages. 
Ils  forment  une  nation  à  parc ,  s'afTocient  rare- 
n\^t  avec  d'autres  tribus ,  chaiïent  continuel- 
lement &  ne  fe  montrent  que  dans  le  printems 
&  l'automne.  Nous  les  accueillîmes  avec  beau- 
coup de  cordialité»  &  après  les  falutations  ac- 
coutumées ,  nous  nous  fîmes  réciproquement 
'^es  préfens  :  ils  me  dirent  qu'ils  avoient  en- 
tendu parler  de  moi  par  quelques  Indiens  au 
lac  de  la  Mort,  &  qu'ils  avoient  déliré  me  voir 
avant  mon  retour  à    Técodondoraghie, 

Je  m'aperçus  bientôt  que  mes  Indiens  n*é- 
toient  point  tranquilles ,  &  j'eus  foin  de  tenir 
ces  Sauvages  h  quelque  diftance  les  uns  des 
autres,  mais  toutes  mes  précautions  furent  inu* 
tiles,  &•  avant  mon  départ,  cette  animoHté 
réciproque  donna  lieu  à  une  affreufe  cataftro- 
phe. 

Nos   Indiens  ayant  conflruit  des  cabanes , 
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towimcncè'rent  à  chanter  leurs  chanfons  de'/wtf- 
dccine  pour  engager  les  TP'âffei'h  prendrk  Teur 
part  d'un  fcftin  qu'ils  difoient  avoir  deflein  do 
faire,  dans  la  vue  d'empêcher  tbu'te  querelle 
avec  eux  j  niais  comme  je  fàVois  qiâë "lés  NÎ- 
pégons  n'avoient  de  provîfitifAP^^qife  èe'^'que  j'à- 
vois  trouvé  pfour  eux,  je'lletir  fo^p^nnai  de's 
intentions  beaucoup  mbîhs  ^pHtifiqpès  qu'ils  no 
le  prétendoient  :  ce  qui  ni'^fi'gd^a'à^dehiander 
à  un  jeune  gârçion  db'Ièûr^oànde,  jîburqubi  ils 
fe  prépàroierit^  à  fàirèPu'tr^^ftin  fans  avoir  les 
provifions  nëceflaires.^'îf'  iîfelrepondit  que  les 
WafTes  leur  avoient  faîr'uir  j)i'é'fént  de  viandes 
féches,  &  qu'atvec  cela  ^^uêtijtifeà  grjiines  qu'ils 
avoient  fauvéés,  ils  fé  "propofoient  dé  faire  un 
régal  à  ceux  qui  lès^into/ent.  Çetle  répbnfe 
me  confirma  dan^'riiêi'  r/upçonsi  en  ce  qu'il 
ne  fe  donne  jânlâisUA  îcWitï  en  figfte  d-artftitié 
fans  que  îe  trafi'quant  n'y  foît'inv'hé;  &  cohwtie 
on  ne  m'avoit  prévenu  '  de  fid?,"'jii?'  redoutai 
les  fuites  facheufes  de  cctfcê^  re^rcoirtrc.'  -  "^ 
J'étols  occupé  de  ces  "penfôes  peur  raffurantes, 
&  j'examinois  ce  que  je  devois'^irè  pour  pré^ 
venir  àes  malheurs,  lorfqiie  je  fus  inteirrompti 
dans  mes  réflexions  par  Un  Saiivâge  (  yiyarùe'e 
ou  Vhomme  énorme ,  )  qui  vint  me  donner 
avis  d'un  plan  projette  pour  détruire  I«s  Indiens 


\ 


"  l 


m 


■M 


mM     I 


,,..JÛi'j,^iS.i\^. 


/        » 


<  i96  ) 

Nîpj^QJBtf ,  f  Uo  (^m  lui  ayoât  été  comooumqué 
P^r  uap  vieille  Çèmme  de  la  t^ande  des  waC- 

Au  i>oi^  d*epyirQn  une  heure  ,  les  cabanes 
des  Mjpé^pnf  furent:  en  état  de  recevoir  leurs 
convives  jqui  ^ét;Qlef)t  campés  dans  un  creux 
lentouré  dej,9/?flr^^^  de  buiflons  tout  près  le 
£0té  du  J9%r;  Lf^s  Nipegons  ,  déterminés  à 
CQfitrecsitT^r  l^  prQ'ie^ts  4P  leurs  perfides  hôtes 
fie  à  les  pUiair  de  la  trflûfpo  qu'ils  méditoient, 
pratiquèrent  djBS  tfpi^Sj  d^s  l'écjorçe  de  leurs 
içabarieis,  Sf  y  pUiç^èrent  l^urs  fufils  chargés 
JL  ballf s^  ChdOAO^  4'^u3f  prit  iôp  pofte  ;  les 
valI^s  au  iionibrie  de  dix-huit»  grimpèreut 
fur  la  fnpntaj^jnç  I  &  s'avan^ieqt  dans  l'inten- 
lipp  dip  pr«fldr|ç  j(euf,  part  d^  repas  avec  des 
(WUteaux  &  d^,  ta,fes  4:<P  fjois ,  prpjettant  d*en- 
vslQpper  \fi$  ^ipégofls  ^  pn  %nal  donné  :  mais 
ils  jfiiKelHt  .QTi^e^enifjrit  déçus  i  car  lorfqu'ils  fe 
furient  av^ncçf,j4  1<^  diftaiicç  de  trente  verges 
des  cabgiiès  des  Nipégons  ,  ceux  ci  tirèrent 
deilùs  ^  t9^te  la  bande  fut  tuée  fur  la  place 
à  l'exceptlan  d'une  jeûne  fille  d'environ  quatorze 
Ans  :  celle  ci  étoit  dangereufement  bleifée , 
jnais  elle  avança  avec  un  fufil  qu'elle  avoit 
(nrraché  à  un  Indien  qui  fe  mettoit  en  devoir 
,à9  l'expédier ,  &   tira  AyarUt  à  la  tête,  puis 
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fat  bIciitAt  aprèc ,  «Us  mime ,  atf^Ain^o  l  ffentipf 
ile  tomahawk  par  un  jeunt  Nipégon  à  peu 
près  du  mémo  âge,  qui  lui  «nleva  la  cheve* 
lurc  »  &  déploya,  dans  yn  âge  aufli  tendre,  toute 
Ja  férocité  qui  caractérife  les  ckefs  les-  plu* 
détermines. 

Telle  fut  la  r^compenfe  d^une  perfidie  ;  quoi* 
qu'au  iond  du  cctur  je  ne  pufTe  qu'approuves 
Ift  çpnduite  des  Indiens  flip^gons ,  je  crai^olt 
i:ependant  de  me  £er  à  ces  fàuvagev,  &  j'avoîs 
réiblu  de  prendre  congé  d^eux,  lorfque  le  chef 
vint  me  trouver  &  me  déclara  qu'il  étoit  très 
dché  de  Ç€  que  fa  bande  ne  pouvoit  m*ac-; 
compagner  plus  loin  ,  qu'ils  craignoient  le  ref« 
ientiment  de  la  nation  des  WalTes  lorfqu'oti  y 
apprendrçit  ce  qui  s'étolt  paiTé ,  quoiqu'ils  n'en 
•ufient  agi  aind  qu'à  leur  eorps  défendant  ;  qu'ils 
étoient'donc  déterminés  è  partir.  Bientôt  après 
ils  mirent -leurs  canots  '^  mouvement  &  me 
quitterevt,  4:e^  qui  me  6t  lé  pilus  grand  plaifir* 
hf  jour  luiv^nt ,  nous  rencontrâmes  uh  parti 
d'Indtens^auxqùéls  nous  $mes  part  dé  ced^-«^ 
laftre»  ilien  Atrenttpès  afKigés ,  de  me  dirent  que 
les  Nipégons  pourroient  fe  repentir  de  leur 
cquduite  imprudente  ,  quoiqu'ils  reconnûfïbnt 
tien  en  même  tems  qu'ils  avoient  eu  raifon  69 
fe  tçnir  çn  garde  contre  Ie$  dtflfeins  dw  Wa^e»| 
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jÇls' me, demandèrent^ n  j'avois  eu  leu/s  ballots , 
i^"m>frMrèrent  qu'ils  avoient  fait  borine  challe 
j^/|u'iIs,4toient  ricjbes  en  pelleteries.  Cet  avis  me 
^c^grioa  j^eauçoup:  je  voyois  que,  fans:  ce  fâcheux 
^vântinient,  ma  cargaifon  eut  été  infailliblement 
augmentée ,  &  que  j'aurois  fatisfait  davantage 
ipç^pon^fneitans,  quoique  j'emportaflTe  déjà  une 
^o^ne  quantité  de  marchandifes  &  queifè  n'eûflTe 
iQj^'^ri^e.féiiciter  de  mes  fuccès.  Les  Nipégqns 
^yj^ient  fait  quatorze  ballots  de  viandes  lèches 
-«y^'ijs  emportèrent  tavec  eux;  quant  aux  fourrures 
4^,pe]letejries ,  ils  les  avoient  cachées  dans  les  bois, 
iSc  je  n'ai  jamais  entendu  dire  depuis  qu'on  les 
3».^û.trtr9uvées.        ;.  ,,^ 
'\,  'bfoin.s  continuâmes  :nq^re  voyage  jufques  au 
Jàc  .Efturgeon  où,  bientôt  après  avoir  pria  terre, 
nou;[;  tuâmes  une.  gra,i^4e  quani^ité  d*oi(êaux  fau- 
vages ,',  &  attrappâiT\|2^du  pp^iiTon  en  abondance* 
Lfi*  nous^,rencQi[vtr.ân:H^  çi^viron  ^cinqoaDtëaSau- 
yz^QS^Haifroj idfk  ou  Jndiens  delà  .nation  des 
^at&  al vec  lesquels  no^s  fîmes  un  petit  échange. 
Ç^fut  fiytoi^t du,.rM9?  «l^c  je  leur  domwij  car 
j'avojs  difporé  de  toutes  mes  marchandées  in- 
dienne?.,   .u.^/i  ■■:-:'  ';j7;':iai'' 
,,  ,Jiç  retardai  cLe  quelques  jours  mon  c^  voyage 
pour,  ûtisfaixe.  m*  ,curiofité. 

Une  j,eune  fille  Indienne  tomba  malade  & 
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lé  chef  défira  me  voir  refter  pour  être  témoia 
des  étonnans  effets  de  leurs  remèdes.  Comm- 
elle  étoit  très  mal  &  privée  de  prompts  fecours» 
il  me  dit  qu'il  falloit  qu'elle  changeât  de  climat* 
Le  médecin  qui  la  foîgnuit ,  affura  ^ue  Matchèe 
Manitoo,  ou  le  mauvais  efprit,  avoit  mis  fur  elle 
des  griffes  d'Ours  &  que  fes  remèdes  l'en  dë- 
barafferoient.  On  pre'para  une  cabane ,  &.  la 
jeune  iîlle  fut  dépouillée  de  tous  fes  vêtemens , 
excepté  de  fon  matcheecoaty  ou  de  fa  jupe.  On 
la  peignit  enfuite  avec  du  vermillon,  on  la 
barbouilla  de  fuie  &  de  graiffe  d'Ours,  &  on 
la  fît  fuer  abondamment ,  ce  qui  ne  tarda  pas  à 
calmer  fon  mal.  Pendant  l'opération ,  le  méde- 
cin s'adreffoit  lui-même  au  maître  de  la  vie , 
implorant  fon  fecours ,  &  lui  rendant  grâces 
de  ce  qu'il  lui  avoit  donné  les  connoiifances 
néceiïaires  pour  rétablir  la  fanté:  il  ordonna 
enfuite  pour  la  jeune  malade  une  décoction  de 
racines  ^  &  fît  une  cure  parfaite.  Je  ne  pou  vois 
m'empêcher  d'admirer  fon  habileté  &  fa  manière 
de  procéder ,  quoique  je  n'attribuâife  la  guérifon 
qu'a  l'abondante  tranfpiration  qu  avoit  éprouvée 
la  malade.  •«-<-:  > 

Avant  notre  dépar» ,  une  de  leurs  femmes  ac- , 
coucha  d'un  beau  garçon,  &  je  fus  touché  de 
la   tendreffe  de  la  mère,  en  la  vo/ant  donaei 
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â  Tehiànt  Ion  hit  que .  dant  hur  taftgà|é ,   iti 
iTomment  tootoojhond^tbû  ou  /ih'c  </6  la  poitrint 
■humaine ^  expreflîoh  qXrt  me  fra'pa  (IngnHèremehti 
Le  mari  étoit   auflli  trè»  rempli  d'attentions   & 
s'ttquittoit  pour  fa  pdrt  des  devoirs  d*an  tendre 
pèrei  ce  qui  tn'engageà  à  lui  donner  du  tum  pouif 
lui  réjouir  1«  coeur  &  le  faire  bcire  à  ilia  fanté. 
Il  me;  parut  très  fatisfâit  de    mon   préfent  ^   9i 
s*adreCant  lui-méoie  nvi  grand  efprir^  iMe  remercia 
<le  rheureulê  délivrance  db  fa  chère  rherttiinoye* 
Mte  fegardatit  entité  avec  affection  ,  il  m'afllir^ 
combien'  il  étoit  rècorinàiffant  du  réconfort  que 
|e  lui  avois  apporté ,  &  qu'il  penfoit  que  je  ntf 
Ipouvois  être  certainement  qu'uA  brave  guerrier  ^ 
d'après  ma  conduite  généreufe  envefs  fon  époufe 
&  lui  dans  le  momtnt  ou  ils  a^oierit  un  bt^loiii 
il  preifant  d'être  fecouriis.  Lorfque  l'enfant  pou(^ 
foit  un  cri,  il   m'obfervoit  que  cétoit  le  déiir 
qu'il  avuit  de  témoignei'  fa  rtconnoilFancedemes 
attentions  pour  fes  père  &  mère  ëc  que  ce  n'étoit 
(\\xeVechodeJapoitrine  (voulant  palrler  dé  fa  voix) 
pouf  rendfe  hommage  à  la  bonté  de  Saggonash 
ou  de  l'Anglois.  Lorfque  je  rentrai  dans  mon 
canot,  il  me  dit:  «  ayez  courage ,  Caftor;  vous 
9  trouverez  toujouh   un  paffage  ouvert  parmi 
if  les  Indiens  Nipégons.  Revenez  dont^  le  plu* 
f  tôt  qu'il  vous  fera  poifible  y  je  ne  négligerai 
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^  pai  au  re(^e  d'informer  tous  les  Indiens  éiê 
»  votre  bonté,  &  j'efpére  que  lorfque  noui 
y  vous  rr verrons,  nous  aurons  fait  une  bonne 
s>  chaiTe  t  Si  pourrons  reconnoître  vos  bonnes 
»  façons  en  vous  ofFrai)t  des  fourrures  &  des 
3:>  pelleteriss.  »  Je  lui  dis  que  j'avois  toujours 
aimé  les  Indiens,  que  les  Chippe\(^ays  m'a /oient 
adopté  &  que  ]t  me  coniide'rois  moi-mcme 
comme  faifant  partie  de  leur  tribu  ;  que  je 
reviendrois  le  plutôt  qu'il  me  feroit  poflible-  avec 
une  bonne  proviflon  dé  marchandifes  pour  leurs 
familles ,  que  mon  cceur  étoit  touché  de  fes 
égards  pour  moy.  Je  lui  donnai  en  partant 
ainlî  qu'à  fa  femme ,  un  bon  verre  de  liqueur, 
&  prenant  congé  d'eux,  je  pourfuivis  ma 
route. 

Nous  arrivâmes  le  lO  Aoilt  au  pays'-PLité 
J'y  fis  rencontre  de  quelques  trafiquans  comme 
moi  qui  avoient  été  en  différentes  parties  de 
l'intérieur  dès  terres',  &  furtout  du  nord  Oueil. 
L^  nous  attendîmes  des  marchandifes  nouvel  les 
de  nus  commettans  &  j profitâmes  des  reHes 
de  nos  diverfes  proviHons  que  nous  recueillîmes 
dans  un  magazin  commun.  Nous  nous  régalâ- 
mes de  cette  mince  pitance  &  nous  racontâmes 
mutuellement  nos  aventures  :  mais  aucun  d'eux 
A  avoit  fouÔbrt  les   peines  que  j'avois  effuyées , 
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excepté  ,  cependant ,  M.  ShaW  que  j'avoîs  fi 
heureufemcnt  tiré  d'affaire  au  lac  Manontoye: 
le  rel^e^les  trafiquans  ayant  hiverné  à  une  gran« 
de  diHance  de  moi,  par  la  route  du  grand 
Portage. 

Bientôt  après  notre  arrivée  nos  patrons  nous 
envoyèrent  leurs  commiflionnaires  avec  un  af- 
fortiment  nouveau  de  màrchandifes  &  de  pro- 
vidons ,  ce  qui  nous  caufa  une  joie  extrême. 
Nous  avions  été,  pendant  un  tems  confidérable, 
fans  bled  &  fans  graiffe  ,  &  abfents  de  Mi- 
chillimakinac  l'efpace  d'environ  quatorze  mois. 
Je  livrai  ma  provifîon  de  fourrures,  conflflant 
en  cent  cinquante  ballots  environ,  en  bon  état, 
Je  chargeai  les  canots  de  màrchandifes  nou-, 
velle"?.  Prenant  enfuite  congé  de  mes  compa- 
gnons, ie  difpof'ai  mon  départ  pour  l'intérieur 
des  terres ,  dans  l'intention  d'hiverner  une  au- 
tre année  parmi  les  Nipégons.  Mais  avant  de 
continuer  le  récit  de  mes  aventures ,  je  ne  puis 
m'empécher  de  faire  quelques  obfeifvations  fuc 
les  fatigues  attachées  à  îa  vie  Indienne ,  furtout 
pour  un  interprète  ou  un   trafiquait. 

Mon  falaire  étoit  d'environ  cent  cinquante 
livres  i^erling  par  an,  &  je  les  gagnois  bien 
û  Ton  confîdère  la  connoiiTance  que  je  poffédpis 
de  la  langue  des  Chippeways. 

J'avois 
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J'avois  été  envoyé  dans  l'intérieur  des  tettei 
avec  du  bled  feulement  &  de  la  graiiTe  durcie» 
fans  aucunes  autres  proviHons  fur  lefquelles  je 
puiïe  compter,  car,  pour  le  poiifon  ou  tout 
autre  gibier,  le  premier  dépend  en  grande  par- 
tie de  la  faifon ,  le  fécond  de  l'arrivée  des  Sau- 
vages ;  &  quoique  je  fûfle  en  général  affez  heu- 
reux  à  la  pèche  ,  &  que  je  reçuiTe  de  fréquens 
fecours  des  Indiens ,  c'étoit  un  moyen  de  fub- 
fîilancetrès  précaire  ,  &  au  lac  la  Mort,  j'eus 
de  bien  cruels   momens  à  pa^fer. 

J'avois  avec  moi  feize  hommes,  &,  par  oc« 
caflon  un  Indien  &  fa  femme ,  à  nourrir  &  k 
gouverner  ;  de  la  confervation  de  leur  fanté 
dépendoit  en  grande  partie  mon  exiftence.  C'é- 
toit mon  devoir  d'être  toujours  en  route  comme 
le  feul  qui ,  en  cas  d'arrivée  des  Sauvages,  put 
parler  leur  langue,  J'avois  très  peu  d'occadons 
de  chafîer ,  &  je  ne  pouvols  guères  m'éloignet 
au  dehors  pour  voir  fi  les  Canadiens  faifoient 
leur  devoir  :  j'e'tois  donc  toujours  en  proie  à 
l'inquiétude  &  je  me  réjouiffois  quand  le  prin- 
tems  revenoit  me  rendre  la  liberté. 

Si  l'on  confidère  les   attentions  continuelles 
qu'il  fâlioit  apporter  dans  le  foin  des  marchant 
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ètCet  piour  empêcher  les  déprédations  ;  l'inquié* 
tude  &  la  crainte  qui  fe  renouvelloient   fans 
cefTe  d'érre  ^illéi  par  une  bande  de  gens  ivres, 
toujours  difpofes  à  l'infulte,  fans  que  j'ofâiTt 
témoigner  de  refTentimentf  &  les  tourmens  que 
j'avois  à  éprouver  après  de  bonnes  journées  6c 
un  échange  avantageux  de  toutes  les  marchan- 
difes ,  jufques  à  ce  que  le  produit  de  mes  tra- 
vaux fût  arrivé  à  bon  port  chez  les  perfonnes 
pour  le  compte    defquelles    je    trafîquois;  on 
conviendra  qu'il  n'y  a  peut  être  pas  de  fîtua- 
tion  plus  trifte.    Souvent  je  n'ai  pu  ne  défen- 
dre d'une  furprife  extrême  lorfque  j'ai  réfléchi 
ï  l'engagement  que  j'avois  contracté,  engage- 
ment qui  me  faifoit  facrifîer  la   fleur  dé  me» 
années  dans   un  tratic   dont  aucun   falaire    ne 
pouvoit  payer  les  fatigues  &  les  dangers.  Rien, 
je  crois,  ne  pouvoit  me  porter  à*  continuer  un 
état  n  pénible  &  fi  difficile  que  l'idée  flatteufe 
que  je  me  formols  de  ma    fupériorité   fur  les 
^autres  comme  interprète;  &  je  ne  puis  m'em* 
.pêcher  défaire,   en  terminant,  une  réflexion: 
quelque  blâmable  que  puiffe  être  1  homme  pour 
céder  jufques  à  ce  point,  aux  mouvemens  de 
.fon  orgueil,  un  efprit  généreux  lui  fera  grâce 
de   cette  préfumptiun  en  pensant  qu'il    efl  fe 
feut  qui  fouffrej  &c,  comme  c'efl;  l'amour  pro- 
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pre  qui  gouverne  les  affaires  dei  hommes ,  ce 
font  Tes  fuites  qui  cionent  ou'  conferver  ou 
perdre  celui  que  cette  paflion  domine  davan- 
ta(e. 
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CHAPITRE        XT, 

Seconde  expiàtiion,  ==  Préparatifs  pour  un  y«- 
cond  hivernement  parmi  les  Nipégêns,  s=3 
Projet  formé  par  un  Indien  de  nous  piller* 
tes  Accident  déplôraffle  arrivé  à  un  chef  In- 
dien, =s  AffaJlJlinat  médité  par  un  traîneur  In» 
dien ,  heureufement  évité,  =3  Portage  la  Rame, 
s=3  Portage  la  grande  Côte  de  la  Roche,  s=b 
Lcc  le  Nid  au  Corheau,  =:  Vanité  attachée 
par  les  Indiens  à  avoir  de  grandes  oreilles, 
t=s  Chanfon  d*amo1tr  indienne,  =  Aventure 
périlleufe,  ==  Détails  circonflanciés  fur  la  mort 
tragique  du  trafiquant  Joftph  la  Forme»  r=A 
Réflexions,  =i 
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E  13  du  mois  d'Aouft,  je  quittai  \e  pays 
Plat  avec  quatre  canots  de  bouleau  8c  les  mêmes 
hommes  qui  avoient  hiverné  avec  moi  au  lac 
la  Mort.  J'arrivai  à  la  rivière  du  Brochet  qui 
fe  rend  dans  le  lac  fupérieur  :  elle  (ai^  plufîeurs 
détours  pendant  Tefpace  d'environ  fept  milles,  & 
eft  extrêmement  profonde  :  elle  abonde  eti  poif- 
fon,  &  furtout  en  brochet,  d'où  elle  tire  fon 
nom.  Fendant  que  nous  étions  à  terre ,  nous 
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ffouvâme$  une  bande  confîd^i^kble  de  Chlpp^* 
iira.ys  Se  quelques  Sauvages  de  la  nation  des 
Rats  qui  nous  préparèrent  un  feflin  de  viandes 
lèches,-  de  poiffon,  &c.  Parmi   eux  étoit  un 
Indien  nommé  Ogashy  ou  le' '^cheval  ;  il  étoit 
regrrdé,  même  par  les  gens  de  fà  tribu,  comme 
un  mauvais    Indien ,  ce  qui~  m'engagea  à    me 
tenir  fur  mes  gardes  pendant^quis' je  fus  campé 
en  ce  lieu.  Je  traitai  de  leurs  fourrures  &  de 
leurs  pellèderies ,  &  leur  donnai  du  rum  avec 
lequel  ils  firent  une   débauctie  qui  dura  trois 
jours  &  trois  nuits.  En  cette  circonflance  cinq 
hommes   furent  tués,    &  une    femme    brûlée 
cruellement.   Quand  les  fumées  de  la  liqueur 
furent  diffîpées>  ils  commencèrent ,  félon  leur 
ufage,  à  réfléchir   fur  Textravàgance  de  leur 
conduite,  &  tous,  à   l'exception    d*Ogasbjr , 
en  témoignèrent   un    vif  regret  :  pour  lui ,   il 
fembloit  plutôt  .fatisfait  du  malheur  qui  étoit 
arrivé,  &  je  fuS  informé,  avant  mon  départ, 
qu'il  avoit  conçu  le  projet  de   fe  défaire   de 
moi ,  Se  de  piller  ma  propriété.  Pour  rendre 
inutiles  fes  intentions   perfides,   je  le  tins  en 
bonne  humeur  &  le  fis  dormir  dans  ma  cabane^ 
faveur  à  laquelle  II  parut  très  fenfîble  &  qui, 
je  crois,  le  détourna,  pour  quelque  tems,  de 
fon  deifein.  Quoique  je  ne  me  fouciâffe  nulle-; 
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mntds  &  c^|)ï^e,  je  penfai^quUl  éto^tfort 
^,pru(ieQt4e^f  i^  pQçd(0  moQ^^nemi  d«  vue;  le 

ioati(i,  je  lui  donnai  un  verre  dej:u^,,&  je  lui^n 
^p/qmis  unebfirrJgifiede  iieux  gallons  pour  empor- 
.^ter  de  terre  ,,|afi{i^  félon  rexpreffion  des  Indiens 
^eux  jqën;ies,.4?  gaffer  éle  fin  cœur  U  mauvais 
jtfyriu  .Quaiut  .Qies  gens  eurent  tçut  prép^oé 
l^our  rembar<^fnent ,  je.  donnai  au  chef  de  la 
Jbande  klî^uiçur,.&  à  Oga$by-,  4  Hoifçu  des 
autres ,  une  bçM^lle  de  r^m  4e  plus  que  je 
xia^ovi  proipi^s.  .i^favols  ;^ic  dans  çetjte  boutellb 
^e  infufioQXQfiJîde^a^le  de  Mudûmm»:  Ne  foup- 
^onnant  r^çn ,  iU  Ja  porta  à  fa  bouche ,  6&  m» 
jfecçtuant  par  \^  maXn  il  me  dit:  «  l^ee  tatini'  ] 
.mtuicoaf^e ,  ou  A> .À  votr fi  (ânt^  jnion  ^pii,» 
j^  fur  le  champ  il  avala  un  bon  coup  qui  l'ai- 
fp^pit  ^m^t9kt  ^  k  plot\gea  dans  un  profond 
lommcil.  Il  y  refta,  à  ce  que  j'appris  depuis  , 
l^en^ant  djQtu»  heures ,  privé  aiofi  du  pouvoir 
de  faire  4u  mal.  BieptQt  après,  un  Indien  qui 
le  baïiloit  &  qui  ne  cherchoit  que  l-pccsifîpn 
4g  ÛLtisfaire  fon  reflentiment,  Ifexpédjia  ^  ÇO^ups 
,de  tomaha:<9rk.  L*ainé  de  fes  fils  le  bryla  &  pja- 
5a  (es  os  au  bout  d'une  haute  perche,  attendu 
«çju'il  étoit  principal  chef  de  la  tribu* 
,  Nous  continuâmes  notre  voyage ,  &  arrivâ- 
ja^sk  une  place  de  tranfport  de  peu  d'étendue» 
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appelles  le  Portage  la  Rame,  où  le  vcint  nùui 
força  de  refter  pendant  neuf  jours.  Nous   y 
trouvâmes  un  certain  nombre  dlndiens  réduits 
à  la  même  nécéflîtë.        "_ 

Auflitôt  qu'on  put  pa/Ter  en  toute  fureté  le 
lac  Supérieur ,  nous  continuâmes  notre  route  à 
travers  des  courans  rapides  &  dangereux,  ce 
qui  nous  retint  *  fans  cèflè  dans  l'eau  &  nous 
caufa  de  violentés  douleurs  dans  tous  \m  mem- 
bres. En  ces  ocçaHons  où  les  plus  ^ramt^  efiTorts 
deviennent  néccffaires,  toute  diftihction  eH  m'iCc 
de  coté ,  &  t^dk  tel  maître ,  tel  valet 't  le  bour- 
geois   doit  travailler   auifî  rudement   que    les 
ferviteurs  pour  les  encourager  à  faire  leur  de* 
Yoir  avec  plus  /.r  3(èle  ,  &   éviter  tout  fu;et 
de  plainte. 

Le  vent  deven  i>  ^kvorable,  nous  avançâmes 
îufquesi  au  lac  Cramberry  ,  ainfî  nommé  de  laff 
grande  abondance  de  graines  de  ce  nom  qui 
croît  dans  les  marais.  Nous  nous  y  arrêtâ- 
mes deux  jours  pour  nous  y  remettre  de  la 
grande  fatigue  que  nous  avions  éprouvée  à  lut-: 
ter  contre  les  rapides.  Ayant  pris  du  repos  • 
&  rien  ne  nous  arrêtant  plus  »  nous  continuâmes 
notre  route  jufques  à  un  petit  portage  appel* 
lé  la  grande  Cote  de  la  Roche  y  près  l'entrée 
du  fleuve  NIpégon  ,  qui  fil  ^ne  jongue  chaîne 
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'de  rochers  qu*il  faut  paflTer  pi0W  éviter  la  gran- 
de catarade  dont  j'ai  parlé  4ftn*  mon  premier 
voyage.  A  cette  époque,  nous  n'avions  i|iie 
très  peu  de  gibier ,  in^is  >  heureufement ,  nous 
tuâmes,  trois  purs  dans  le  milieu  du  portage^, 
ce  qui  nous  fouilnt  pendant  quelques  jours. j 
nous  pûmes  ainfi  conferytor  quelques  unes  des 
vîar  des  que  nous  avions  enfumées  &  fait  feclier 
pour  ||ïporter  avec  nous.-x    ,  . .     1 

De  la  grande  côte  de  la  fioCne  nous  avan- 
^âmes  au  lac  le  nid  au  Corbeau  qui  eu  d'environ 
deux  cents  milles  '  en  circonférence ,  &  accru 
par  une  quantité  de  petites»,  rivières  ;  il  s'y 
trouve  auflî  plufîeurs  îles  qui  fournilTent  aux 
Indiens  une  grande  quantité  d'oifeaux  fauvagts; 
on  y  trouve  de  même  beaucoup  d'ours  â:  un 
nombre  prodigieux  de  mères  caflors  parcourant 
Tefpace  d'enyiron  dix  milles  dans  une  direction^ 
qui  n'eft  pas  droite.  Les  Chippe'waysy  chalTetit 
.&  y  trouvent  beaucoup  de   gibier. 

Le  lecteur  cbfervera,  que  dans  monpreniier 
voyagé ,  j'ai  parlé  d'un  autre  lac  le  nid  au  Cor- 
beau ^  qui  eil  fort  petit  &  dànis  le  milieu  du 
quel  eft  une  île  où  il  y  a  àes  palmiers  très 
hauts.  Il  n'eft  pas  étonnant  que  dans  une  éten- 
due de  pays  H  confidérable  il  fe  tiouve  deux 
endroits  du  même  nom. 
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Pendant  notre  fe'jour,  arriva  du  laC  ÂrbitlbU 
une  bande  d'Indiens  qui  n'etoient  probableiment 
pas  contents  du  trafiquant  avec  lequel  ils  avoient 
traité,  &  fe  propofoient  d'aller  à  Michillima- 
kinac  ;  mais  voyant  que  j'entendois  leur  languo 
ils  firent  des  échanges  avec  moi ,  Se  aie  don- 
nèrent en  préfent  de  la  viande  &  du  poifTon* 
Il  arriva  ici  un  accideYit  qui  faillit  devenir 
funefle  &  i^ui  me-  fut  par  la  fuite  très  utile , 
en  m'engageant  à  me  tenir  davantage  fur  mes 
gardes  dans  mes  traités  avec  les  Sauvages. 

Quelques  uns  des  chefs  défirant  voir  mes 
fuHls  du  nord-Oiieft,  je  fus  cbHgé,  pour  qu'ils 
puflènt  les  examiner,  de  leur  ouvrir  chacun 
des  étuis ,  ce  que  je  fis  bien  contre  mon  gré , 
parce  que  le  tems  étoit  très  beau  &  qu'il  me 
tardoit  d'arriver  à  la  terre  où  je  devois  hiver- 
ner avant  que  la  neige  ne  tombât  en  trop 
grande  abondance.  I.eur  ayant  donc  montré 
les  fufils ,  ils  en  chargèrent  quatre ,  &  les*  re- 
placèrent dans  les  étuis ,  fe  promettant  d'en  faire 
l'épreuve.  Pendant  qu'ils  étoient  ainfi  occupés, 
je  l'étois,  moi ,  à  arranger  des  marchandifes 
que  j'avois  déplacées  pour  les  fatisfaire.  Mais, 
auditôt  que  j'en  eus  le  tems  ,  je  pris  les  fufils 
fans  faire  attention ,  ne   fâchant  pas  qu'ils  fuf- 
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lent  charjgf^s,  &  je  lâchai  le  reflfort,  le  coup 
alla  màJheureufement  frapper  Toreille  d'un  des 
chefs ,  &  je  fus  moi-même  afleE  maltraité  de 
la  poudre  qui  m'éclata  au  vifage,  &  penfa  ïns 
faire  perdre  la  vue.  La  décharge  fut  fi  prompte 
&  le  coup  parut  tellement  prémédité  au  chef, 
qu'il  me  reprocha  très  vivement  le  mal  que  je  , 
iui  avois  fait,  &  me  menaça  d'en  tirer  vengean- 
ce. Je  l'eus  cependant  bientôt  convaincu  que 
c*étoit  un  accident ,  &  au  moyen  de  quelques 
fréCens  que  je  lui  fis,  je  le  confolai  de  la  perte 
de  Ton  oreille  qui  étoit  grande  &  belle  &  fans 
"le  moiiidre  vuîde ,  ce  qui  lui  doonoit  beaucoup 
de  prix  dans  fon  opinion.  Ce  fut  un  bonheur  \ 
que  je  ne  le  tuai  pas;  car,  félon  toute  pro- 
babilité, nous  aurions  été  victimes  du  reflèntî- 
mènt  de  (es   compagnons. 

Les  Lidiens  attachent  beaucoup  de  vanité  a 
.avoir  lès  oreilles  grandes  te  le  plus  larges  qu'il 
eft.poflîble,  (  I  )  ce  qui  les  expofe  à  les  avoir 
fouvent  arrachées.  Il  leur  eft  très  ordinaire  de 


„  -.(  I  }  Ce  n'eft  pas  feulement  parmi  lei  Sauvages  du  Canada  que 
fopinioii  attache  du  ptix  à  ce  (nguliet  agrément  :  «  chez  plùdeura 

'.peuples  de  l'AHe ,  *  dit  Ste.  Foix ,  «  les  grandes  oreilles  font  une 
beauté,  &  l'on  y  en  voit  alTec  comni.n ornent  qui  pendent  pres- 
que jufqu'aux  épau'es ,  par  le  foin  qu'on  prend  de  les  allon^ei.  » 
Voyci  Ut  tjfaii  fur  Paris ,  yn».  vol.  ptg.  14. 
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les  .perdre  dans  leurs  orgies  ;  m<iîs  -qv&nà  eUe# 
jie  font  que  déchirées ,  ils  les  coupent  à  rax* 
avec  un  couteau ,  recoufent  enfemble  les  par- 
ties avec  une  éguille  ôc  du  nerf  de  daim ,  9^ 
après  des  fueurs  abondantes  qu'ils  fe  procurent 
.dans  un  bain,  ils  reprennent  leur  activité  ha,-^ 
bitueile. 

Le  jour  fuivant  nous  primes  congé  fie^oujc* 
fui  vîmes  notre  route  jufques  Shecarke  Sakle^an, 
ou  le  lac  le  Putois  dont  le  courant  eft  jtrès 
violent» .  A  Tendroit  de  la  chute ,  il  y  a  de» 
oies  &  des  canards  en  quantité.  Nous  y  cha^  ^ 
fîmes  pendant  ,un  jour ,  &  avec  grand  fuccès. 
Le  lendemain  matin,  au  point  du  jour,  nous 
nous  embarquâmes ,  &  eûmes  un  tems  favorable 
jufques  à  notre  arrivée  au  lac  Schabeechevan.^ 
ou  lac  aux  herbes  Sauvages,  Ce  lac  eft  d'en--* 
viron  cent  quatre  vingt  milles  en  circonférence 
oc  rempli  de  petites  îles  ;  il  abonde  en  poiffon, 
fauvage  &  des  mêmes  graines  qu'on  trouve  au 
lac  Crfinberry,  Il  ed  à  (îx  jours  démarche  environ 
du  lac  la  Mort. 

Ce  lac  avoic  été  l'année  précédente ,  un  poile 
malheureux  pour  mes  patrons,  à  l'époque  oà 
un  de  leurs  employés ,  Jacques  Santeron ,  éioit 
parti  avec  une  cargaiion  de  grande  valeur.  A 
mon  arrivée,  je  cherchai  la  maîfon  qu'il  avo^t 
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fié;  mais  je  n'en  pus  découvrir  la  ftoîndro 

''truce.  Il  étoit  probablement  fi  tranfporté  qu'il 

en  avoit  fait  un  feu  de  joie ,  en  fe  voyant  Ton 

^inaître.  A  Textréroité  de  ce  lac  eft  une  chute 

^d*eau  qui  fort  d'un  fleuve  du  même  nom.  Elle 

a  une  communication  directe  avec  les  eaux  qui 

conduifent  du  fort  Albany  dans  les  terres  li- 

'  mîtrbphes  de  la  baye  d'^udfon  :  il.  y  a  environ 

'  trente  jours  de  marche  à  travers  dix  neuf  por* 

tages  &  criques  ,  outre  quatorze  rapides  ,  ce 

qui  arrête  beaucoup  les  voyageurs  dans    leur 

marthe.  Les  Indiens  s'expofent  aux  courants  les 

'plus  violens  fans  la  moindre  frayeur.  Ils  éprour 

vent  rarement  quelqu'accident  ;    &     achèvent 

le  voyage  en  un  tiers  dutems  qu'il  faut  pour 

'monter,  làns  aucun  dommage  pour  leurs  canots 

qui  deviennent  fouvent  hors  d'état  de  fervir  à 

'"^force  d'aller  contre  le  courant.  Dans  ce  cas  ils 

«font  forcés  d'en  faire   de   nouveaux   avant   de 

'pouvoir  contineer  leur  voyage;  mais  ce  qu'il 

y  a  de  commode,  c'eflqi'iis  ne  font  nullement 

en  peine  de  ré.eorce  de  bouleau ,  &  comme  ils 

font  d'une  adreffe  merveilleufe ,  trois  jouris  leur 

'fuffiront  pour  faire  un  canot  aflez  grand  pour 

contenir  trois  perfonnes  avec  les  provifioris  né- 

ceflaires  à  leur  fubliftance,  &  une  chambre  pour 

encnagafiner  leurs  foururres  &  leurs  pelleteries» 
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It  y  a  fur  ce  lac  environ  deux  cents  cinquante 
bons  chafTeurs  qui  font  une  grande  quantité 
de  ballots  de  caftor  ;  &  c'étoit  un  motif  de 
nous  y  établir  ;  motif  qu'augmentoit  encore 
la  perfpective  d'une  abondante  proviHon  de 
poifTon ,  de  ris,  de  graines  qui  font,  en  hiver, 
des  reffources  trop  importantes  pour  être  né- 
gligées. 

Après  avoir  mis  les  canots  en  fureté  &  ref- 
tauré  mes  gens  avec  de  bonne  foupe,  je   les 
laifTai   charger  les  marchandifes,  &  pris  avec 
moi  deux   Indiens  pour    me  montrer   un  lieu 
commode  à  bâtir  une  maifon  :  quan4  j'en  eus 
trouvé  un\    je    fis  cbnftruire  un  bâtiment  de 
cinquante  pieds  de  longueur    &  de  vingt  en 
largeur,  partagé  en  deux  appartemens  féparés» 
dont  l'un  pour  les  marchandifes,  l'autre  pour 
l'utilité  commune.    Ayant  fait  cacher    le  rum 
dans  les  bois,  &  mis  toutes  chofes  en  bon  état, 
nous  préparâmes    les    objets   néceffal^lt,  à    la 
pêche ,  &    comme  le  lac  commençoit  a^lec 
très  rudement,  je  partageai  mes  hommes  en  deux 
bandes  :  l'une  pour  l'employer  à  la  pêche,  le 
refte  (  excepté  un  feul   homme  que   je  tenois 
toujours  dans  la  maifon  )  pour  l'occuper  à  faire 
la  prpvifîon  du  bois  pour  l'hiver.  £n  trois  fe« 
maines  environ  ont  eut  amaifé  près  de  la  mai- 
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fén  une  quantité  de  bois  Tàffifante,  &  les  cou. 
peurs  de  bois  allèrent  joindre  la  bande  occupée 
à  la  péclie  :  elle  fut  heureùfe,  de  forte  que  »" 
n'ayant  point  i  redouter  la  fiimine,  nous  eûmes 
lieu  d*étre  plus  tranquilles  que  Tannée  précé- 
dente* 

Au  be^t  d'environ  dix  jours  une  bande  nofti. 
breufe  d'ïndiens  arriva  avec  le  gibier  de  fa  chaf-  • 
fe.  Je  n'en  avois  jamais  vU  aucun ,  n'ayant  pas 
encore  hiverné  fi  loin  dans  fintérîeur  dès  terres* 
Ils  parurent  fâtisfaits  de  VOlr  un  trafiquant  établi 
parmi  eux ,  &  furtout  de  ce  que  je  parlols  leur 
langue.  Mais  quand  je  leur  eus  appris  que  j'é« 
tois  un  frère  d^armes ,  &  que  je  leur^  eus  fait  ' 
voir  fur  ma  chair  les  marques  de  mon  adoption, 
ils  furent  tranfportés  de  joie.  Lui  femmes  reçurent 
auflîtôt  l'ordre  de  dreifer  des  cabanes,  &.  de 
préparer  un  feflin.  Pendant  que  cela  fe  faifoit» 
les  Indiens  vinrent  dans  ma  maifon  un  à  un ,  & 
s'étant  al^s  fur  le  plancher,  ils  commenoèrent 
à  fume^ât  à  me  regarder  d*ùn  air  très  fatisfait* 
Quand  je  leur  eus  donné  du  tabac  &  d'autres 
marchandifes ,  le  vieux  chef  dont  le  nom  étoit 
Mattoyash  ou  la  Terre,  me  prît  par  le  col;  & 
m'ayant  baifé  à  la  joue ,  m'adreffa  le  difcours 
fuîvant:  ^c  Mèegy/roitch  kUcXee  mannitop,  kay- 
gait  kee  S^àrgetoone    an  n^hînnorbaj  nogome. 
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ptafKyyar    payshlk  artwwaajr    winnin   téreûj-» 

héÊàn ,    cawween   kitchee   morgaffey ,   €ui  niC' 

Junnorhay  nogomt  cay/wickar  iudenendum*  Kay^ 

ga'u  kitchee  muskowway  geofay  haguarmîJJ'ey 

\ûaybenan  matchee  oathty  née  ^argetoone  Jag- 

gonash  artawway ,   winnin    kaygait  hapadgey 

kitchee  morgussey  an  nishinnorhay  i  kaïgj^otck 

annaboicassey   nennerJVind  mornooch  ton^warch 

ne€  \argey  deh  woye  kee  appay  omar,cuppar 
bebone   nepewar  appintiniqui  omar, 

\  j^  Ctst»à-dire: 

»  Je  remercie  le    nH^^®  ^^  ^^  ^^®   ^^  c® 

»  qu*il  nous  aime ,  nous  Indiens ,  &  de  ce  qu'il 

»  nous  envoyé  aujourd'hui  un  trafiquant  Anglois 

»  qui  ouvrira  Ton  cœur  à  moi  &  à  mes  jeunes 

»  gens.  Prenez  courage ,  jeunes  gens ,  ne  laiflfez 

»  pas  vos'  cœurs  s'appéfantir ,  &  chaflez  loin 

t  de  vous  le  mauvais  efprit  :  nous  aimons  tous 

»  les  trafîquans  Anglois,  car  nous  avons  enten- 

:»  du  parler  de  leur  humanité  pour  les  fauvages  : 

»  nous  croyons  q'i'ils  ont  un  cœur  ouvert,  que 

j»   leurf  veines  coulent  claires  cont'ne   le  joUil, 

»  Il  eft  vrai  que  pous  autres  Indiens  n'avons 

»  pis  beaucoup   de  fens  quand   nous  fommes 

»  ivres ,  mais  nous  efpérons  que  vous  n*y  pen« 

»  ferez  pas,  & ,  fi  vous  reftez  parmi  nous ,  nous 

»  chalTerons  pour  vous  avec  ardeur.  » 
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Dès  qu*il  eut  terminé  Ton  difcours ,  ils  mon<^ 
tèrent  tous ,  &  me  prenant  par  la  main  droite, 
me  conduifirent  à  leur  cabane.  Auflitôt  que  j*y. 
fus  entré ,  un  dw  guerriers  m'affubla  d'une  gran- 
de robe  de  caflor  qui  avoit  été  préparée  pour 
moi ,  me  mit  autour  du  col  un  collier  de  Wànt' 
pum  ,  £c  ne  celTa  de  chanter  en  l'honneur  du 
maître  de  la  vie^  tout  le  tems  que  le  chef  6c  moi 
fûmes  occupés  à  manger.   Quand   le  repas  fut 
terminé,  je  menai  deux  de  ces  Indiens    à  ma 
maifon  âc  leur  donnai  deux  barriques  de  rum , 
&  dix  carotes  de  tab^  avec  d'aurres  objets, 
pour  lesquels  ils  me  l^Prent  toutes  leurs  pel- 
leteries. Ils  commencèrent  alors  une  débauche 
qui  dura  trois  jours  &  trois  nuits;  le  feul  acci- 
dent qui  arriva  fut  qu'un   petit  enfant  eut  les 
reins  brifés  par  fa  mère.  Quand  ils  eurent  enco- 
re demeuré  un  jour  à  la  fuite  de  cette  ivreffe 
je  leur  fournis  une  quantité  de  munitions  pour 
leur  chafle  d'hiver ,  &  i!s  partirent  très  fatisfaits 
de  l'accueil  qu'ils  avoient  reçu.  Je  ne  pui»  m'em- 
pêcher  de  rapporter  le  moyen  dont  je  fus  ob- 
bligé  de  me  fervir  pour  calmer  une  vieille  femm§ 
Indienne  qui  étoit  plus  incopmode  que  le  refle 
de  la  bande  &  me  tourmentoit  fans  ceffe  pour 
avoir  de  la  liqueur. 
Je  mêlai  quarante  gouttes  d'infuilon  de  can- 
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ttiaridcs   &    uh    nombre  pareil  de  gouttes  de 
laudanum  dans  un  verre  de  rum,  &  quand  elle 
vint  mîtAipoi tuner  pour  avoir  de   l'eau  de  vie, 
je  lui  donnii  la  dofe  que  j'avois  préparée  pour 
elle:  elle    l'avala    fans  héiîter,  &  comme  elle 
étoic  déjà  très  ivre,  cela  la   Ht  chanter.  Mais 
elle  n::  fut  point  farisfaite  &  en  dcmandolt  tou- 
jours davantage;  ju  répétai  alors  la  dofe  qu'elle 
but  encore  &  elle  tomba  ,  cn6n ,  fur  le  plan- 
cher. Je  donnai   ordre  à  mon  Canadien  de  la 
tranfporrev  hors  de  la  maifon  âc  de  la  coucher 
avec  foin  piès  de  Ton   w'igwaum  oîi  elle  reAa 
douze  heures  plongée  dans  un  profond  fommeil 
ce  qui  me  fit  grand  plaifîr.   J'ai  toujours  trou* 
vé  le  laudanum  fort  utile.  On  doit  le  confîdérer 
en    gsi)cral ,    comme  un  article   eifentiel  dans 
le  comiïisrce  avec  le^  Indiens,  en  ce  qu'il  devient 
le  feul  moyen  de  triompher   de   leur  ivrefle  , 
&.  de  rendre  la  vie  plus  agréable  au  trafiquant 
en   mettant  un  frein  à  leur   infolence. 

Le  \$  Novembre  ,  une  bande  d'environ  qua- 
rante Indiens  vint  me  tiouver  avec  quelques 
pelleteries ,  une  grande  quantité  de  viandes 
fèches ,  &  aufli  de  li  graifle  d'Ours  que  j  ache- 
tai pour  un  peu  de  rum.  Je  leur  confeilldi  de 
l'emporter  avec  eux  le  long  de  leur  route  loin 
de  la  terre.  Ils    fe  conformèrent  à  mes   défirs 
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&  s'embarquèrent  dans  un  état  de  fdbriété  par" 
faite. 

J'ai  toujours  tâché  de  leur  perfuader  qu'ils 
'^  dévoient    emporter   le    rum  :  j'y    ai  pourtant 

réudî  très  rarement.  On  ne  peut  s'imaginer  com> 
bien  il  eft  pénible  de  les  furveiller  quand  la 
liqueur  Commence  à  opérer,  &  en  outre,  com- 
bien on  court  de  dangers  pour  fa  vie  &  pour 
fes  propriétés. 

Après  leur  départ ,  je .  reftai  pendant  près 
d'un  mois  avec  un  feul  homme ,  les  autres  étant 
occupés  à  pécher  &  à  guetter  auprès  des  pièges 
â  martre.  Les  deux  expéditions  furent  heureu- 
,  les,  mais  furtout  la  première  :  l'on  emporta  au 
logis  près  de  huit  mille  poilTons  ,  truite ,  bro- 
chet ,  brocheton  &  poifTon  blanc  que  nous  fuf- 
pendîmes ,  comme  à  l'ordinaire ,  pour  les  faire 
geler.  Lorfque  le  tems  eft  rigoreux  chaque  hom- 
me fait  deux  fois  par  jour  l'ouvrage  qui  lui  a  été 
afligné ,  &  celte  règle  eft  conftamment  fuivie , 
même  quand  la  provifion  feroit  très  confîdé- 
rable. 

Au  commencement  de  Décembre ,  il  nous 
arriva  deux  époux  nouvellement  mares,  nous 
leur  donnâmes,  un  verre  de  rum  &  ils  firent 
une  débauche  complette.  Voyant  que  la  femme 
étoit  en  bonne  humeur,  je  la  priai  de  me  chan* 
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ter  une  chanfon  d'amour,  à  quoi  çlle  conrcntU 
avec  beaucoup  d'empreifemenl. 

Ckanfûn» 

<e  Dehwoye^neè  ^argay^ween  aightef pày/%ik 
oathtyfei^ebockquoitftnarguffeymetaràijcoack 
nepeech  cajjawicka  neptfo  ,  mo/s(ack  pemartut 
fei:{eho€kqmu  meteek,  ' 

^« 
'  »  Il  eft  vraî  que  j'aime  celui  dont  le  cœut 
»  eft  femblable  à  îa  douce  fève  qui  découle  de 
»  la  canne  à  fuCre,  &  eft  le  frère  d'«.la  feuille  de 
»'Ttenéle^i  qui  vit  toujours  ^  brille  duti  ëclat 
»  perpétuel.  »  ' 

Je  la  remerciai  de  u  chanfon  y  donnai  à  f^tk 
mari  une  bouteille  4e  fiuttciytt^abo ,  &  le»  lais« 
faî  jouir  enfemble  des  doi^ceurs  de  Tamour.  Coin* 
me  il  n*y  en  avoit  pas  aflez  pour  les  énJLin;ejr, 
je  n'eus  point  à  redouter.<|[uelqu'accès  de  jalou- 
(îe.  J*avois  toujours  pré^nte  à  refprit  l'aventure 
du  lac  U  Mort  dont  je  m'étois  tiré  avec  tantdt 
bonheuré  Le  matin  ils  partirent,  m'ayant  donné, 
en  retour  dé  mes  préfens,  des  peaux  de  Caftor$> 
d'Ours  &  de  Loutres. 

Quelque  tems  tprès ,  arriva  un  Indien  avec 
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les  deux 'femmes  (  O  &  trois  enfàns.  Ils  vinrent 
fur  le  champ  dans  ma  maifon  ,  &  s'alFirent  près 
du  feu.  il  me  fembla  appercevoir  une  intention 
perfide  dans  la  phyfîonomie  de  l'Indien ,  &  je 
llobCervai  avec  beaucoup  d'attention.  Je  lui  de- 
ma^ndai,  quel  avoit  été  fon  fuccès  à  la  chaiTe  l 
U  me  répondit  qu'il  crQyoit  le  maître  de  la  vie 
irrité  contre  lui ,  qu*il  avoit  tir^  fur  plufîeur^ 
animaux ,  &  confommé  toute  fa  munition  fans 
pouvoir  rien  tuer.  C'ëtoit  va^p  manière  figurée 
4e  s'expriaier  qui  ne  me  laiilk  pas  douter  que 
ce  fauvage  ne  fût  un  pareileux  auquel  je  ne  de^ 
yois^  par  confëquent,  accçrder  aucune  conHun- 
ce.  Il  aJQuta  que  fa  famille  avoit  ^té,  pendant 
quelques  jours  y  fans  provifions ,  &  qu'il  efpé- 
roit  que  je  voudrpis  bien  ranimer  leurs  caurs , 
éc  leur  donner  mon  amitié'.  J'ordonnai  alors  qu'on 
mît  fur  le  feu  une  grande  cfiaudière,  &  qu'on  fit 
bouînir  du  poiilbn  qu'ils ,  mangèrent  de  bon  âp« 
petit ,  fur-tout  les  femmes  Se  les  enfans. 

Je  le  queftionnai  (uilés  terres  où  il  chafibit  :  il 
me  dit  quMl  étoit  delà  baye  d'Hudfon,  &  n'é-» 

toit  venu  fi  loin,  que  iiir  ce  qu'il  avoit  en- 

>  .1    ■■, ^— '. : L-: 

Cl]  Nous  vrçns  déjà  vu  plu»  haut  <[ue  la  polygamie  <  non  feu- 
lement eft  en  ufage  parmi  !cs  Sauvages  ^  (i)ai$  encore  cft  le^aidéq 
par  em  comme  uuç  çhofç  tc«t«  (impie  fie  toute  naturelie,  J^ott  du 
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tendu  dîre  de  rétabliflement  de  quelques  tra'fi- 
quans  au  lac  le  Putois ,  &  que  ,   comme  il  fa- 
viiit  quil   s'y  trouvoit   des  animaux  en  grand 
nombre,   il  s'étoit   flatté  de  fe  procurer  beau- 
coup de  pelleteries.  Je  vis  clairement  la  faus- 
feté  de  tout  ce  qu'il  me  difait  &  le  confidérai 
comme  un  traîneur  j  car  il  ne  fetoit:  certaine-* 
jnent  pas  venu  fi    loin,  s'il   n'eût   fait  quelque 
chofe  de  défagréoble  aux   employés  dans  les 
forts  de  !a  compagnie  ,  &  ne  fe  fût  rendu  in- 
digne de  confiance.  Me  regardant  très-hardiment 
il  me  pria  de  lui  confier  un  fufil,  une  couver- 
ture &  de  la  munition}  mais  je  le  refunâ,  ce 
qui  lui  déplut.  Il  f^rtit  de  la  maifon  :  un  des 
fiens  l'appella  ,  l'autre  le  fui'-ii  dehors ,  &  lui 
dit  quelque  chofe  à  voix  bafle  :  ceia  me  parut 
une  efpèce  de  ligue  contre  moi,  &  .m'e:^ gagea 
à  me  tenir  fur  mes  gardes.  Au  bout  de  quel* 
ques  minutes.,  il  revint,  &  renouvella  ffs  fol-- 
licita  ions ,  en   me  difant  :  «   craignez-vuus  de 
»  me  confier  une  quarantaine  de  pelleieries  ?  je 
«  vous  les  payerai  au  piintems.  »  Je  lui  dis  que 
je  n'avois  accordé  de  crédit  qu'à  de  bons  chas- 
f«urs,  &  que  j'e'tois  fur  qu'il   étoit  un  traîneur 
faine'ant,  qui  vivoit  dns  induftrie;  que  je  lui 
confeiliois  de  retourner  à   la  tribu  dont  il  étoit 
©riginuire ,  &  de  foliiclter  du  fecours  de  cei^^ 
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qm  le  conrioifibient  mieux  que  m  oK  Un  pareit 
reproche  de  (à  nëgligence,  (  que  je  me  repen- 
tis depuis  de  lui  avoir  fait,  )  fembla  éveiller 
dans  Ton  coeur  le  mauvais  ejprit,  il  me  laifla 
ibus  Tempire  de  (on  Matchee  Manîtoo ,  &  des- 
cendit à  foR  canot,  caufant,  à  ce  qu'il  me  pa- 
rût, très-fêrieufemeut  avec  Tes  femmes. 

Mon  homme  qui  les  obfervoit,  épia  leur  con-^ 
duite  avec  (bin ,  &  vit  l'indien  qui  s'elForçoit 
de  couper  avep  la  lime  le  bout  de  Ton  fufîl , 
pour  le  rendre  plus  commode  à  cacher  (ôu^ 
fà  couvertare.  Quand  il  Tèut  racourci,  il  le 
chargea,  &  revint  avec,  le  tenant  cache  fotis 
Ton  habita  Cette  manœuvre  étant  une  preuve 
convaincante  de  fes  intentions  diaboliques,  j'or- 
donnai à  mon  homme  de  Ce  tenir  d'un  côté  de 
la  porte,  &  je  me  plaçai  à  TaMàe^  épiant  le 
moment  de  fon  entrée  dans  la  maifon.  A  l'ins- 
tant même  où  il  palToît  le  feuil ,  je  le  terralTaî 
avec  une  bûche ,  Se  lui  arrachant  ce  même  fa- 
iîl  qu'il  avoit  racotirci ,  je  le  frapai  G  rudement 
que  nous  fûmes  obligés  de  le  porter  dans  Ton 
canot  où  toute  fa  famille  l'attendoit ,  &  je  leur 
enjoignis  à  tous  de  quitter  la  terre ,  les  mena- 
çant, en  cas  de  refus,  de  mettre  à  1  inftant  le 
canot  en  pièces ,  &  de  laifler  aller  toute  la  fa- 
mille au  gré  dft  courant.  Les  femmes  &  ks 
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enTa'ns  parurent  tr^s*aiRigés,  6c  n'obéirent  à  meà 
ordres  qu'avec  répugnance.  Ceft  aind  que 
je fortis  viâorieux  d'une  troupe  barbare;  & 
comme  on  ne  mrdera  pas  à  le  voir,  j'échappai 
a  un  danger  qui  devoit  infailliblement  enve* 
lopper  mes  gens  &  moi  dans  les  derniers  mat^ 
heurs.  ; 

Quelques  jours  iiprès  leur  départ,  un  Indien 
arriva  &  m'appHt  que  M.  Joleph  la  Forme , 
trafiquant  comme  moi,  qui  étoit  établi  au  lac 
le  Sel,  avoit  été  tué  par  un  Sauvage  qu'il  me 
dépeignit.  Je  ne  doutai  pobt  que  ce  ne  fût 
le  même  homme  qui  avoit  projette  de  me  faire 
périr.  Je  6i  part  à  l'indien  de  tous  les  détails 
de  ma  conduite  en  cette  circonftance  ,  &  de 
la  vengeance  que  i'avois  tirée  de  ce  Sauvage. 
Il  me  félicita  de  mon  bonheur  d'en  être  ré- 
chappé ,  ce  Sauvage  étant  reconnu  par  toute 
fa  tribu  pour  un  méchant  homme  qui  avoit 
tué  fon  frère  &  une  de  Tes  femmes  dans  la 
dernière  chaffe ,  raifon  pour  laquelle  ceux  de 
la  bande  n'avoient  plus  voulu  le  fouffrir  parmi 
eux.  Comme  j'étois  très- curieux  de  connoitre 
les  détails  particuliers  de  cet  événement ,  je 
le  priai  de  me  les  raconter.  Il  me  dit  qu'il  les 
tenoit  d*un  Sauvage  qu'il  avoit  renconti;^  par 
hazard,  8f  auquel    le    meurtrie  lui-même  les 
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fiypît  Féy^»!:'i^i*  l'indien  décoiïcerté  4ans  Te* 
projets  icontrejmoi  a.voit  continué  fa   route  y 
le  mîiuv^is  erprit  dans  h  cœur ,  &  étoit  arfîvé 
à  la^ipailoo  de  ioife'ph  la  Forme,  dam  laquelle 
U  ,étoit;;  entré ,  &  avoit  demandé  du  rum  &  du 
t^bac  qu*oo  lui  jvoit-^bnnéi  mais  que  la  For- 
me remarquant  qu'il   n'avoît  rien    îi  échanger 
avoiti  conçu-  dcifibupçohs  fur   luj  :   qu% n  fu- 
mant, Hadien  iûij&voi't  deqiande  crédit,  ce  que 
lai  Formé  lui  reft}fa:jeii  .lui  difitnt  que  non  feu- 
lepi.^îîtiilétoit  un;  mauvais  ohaflcuf,  l^iais  qu'il 
AVoit  un    çQBurî'der: plomb  j   que  ce. reproche 
imprudent;  avoit  irriië   Imdien,;  &  que  voyant 
qu'il  ny.avoitî  dans,  laroaifonqnè  le  trafiquant 
C  le«  gens  étoient  à  la  pèche  )  itépia  le  mo- 
mçot  favorable  ;  que  tandis  que  la  Forrne  étoit 
-baifTé  pour  a'hamer  fa   pipe ,   il  lui  avoit  tiré 
un  coup  dans  la  tête ,  avoit  f; lié  dans  la  roai- 
.fon  quelques  objets,  &  étoit  p:»rti. 

D*après  cette  nouvelle  je  dépêchai  .fix  In- 
diens avec  un  indien  de  confiance ,.  pour  tâ- 
cher de  fauver  la  propriété  :  ils  y  re'uflîrent  heu- 
reufemçnt,&  rapportèrent  toutes  les  pelleteries, 
marchandifes»,  &c,  &  ramesèrent  avec  eux  les 
gens  du  trafiquant  adàfliné,  que  j'engageai  à 
jnof»  fervice.  Knviron  fix  femaines  après ,  un 
^eç  Sauva^çs^e  1«»  uibu  (ju'il  avoit  offenfé  9 
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&  quî  avoît  entendu  parler  de  cet  afte  ericor» 
récent  de  trahifon ,  après  Jui  avoir  reproché, 
à  plufîeut's  reprifes,  fa  baffe  lâcheti,  l'affomiTia 
k  coups  de  tomaha^ark ,  lui  coupa  la  tête ,  de 
l'apporta  dans  ma  maifan  pour  la  montrer  à 
mes   indiens.  fi'.y^swv  «  \    ^ 

La  malheureufe  deftinée  dé  Jofeph  laFofme 
offre  un  trifte  exemple  de  lai  fituatiQ»  pféc^ire 
de  toi^s  les  tr^Uquaqs.. Indiens;  &  une  leçon 
.utile  pour  , ceux  quij,  à.  l^'ay^nir  ,  auront  , des 
relations  de  commercjç  gyçç  Jes  Sauvages?  ils 
en  conclueront  qu'il  y  a  fouvent  plus  de  pru- 
dence à  diilîmuler  fqn.reir^ntlment  qu'à  le  iktis- 
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C  H  A  PI  TRE    X  IL 

Cruelles  extrémités  auxquelles  efl  réduit  le  voya- 
geur par  le  mamjne  de  provifions»  ±=s  Arrivé* 
heureufé  de    quelques  Indiens  qui  Ven  déli^ 

"  prent»  s=s  Bouillon  de  poiffon  agréable  au 
goût ^=a  Tripe  de  roche ,  herbe  fauvage,=sBon' 
té  naturelle  des  Sauvages»  sss  Récit  des  crimes 
affreux  commis  par  un  des  hommes  de  M. 
Fultàn^  trafiquant  i  &  châtiment  que  ce  der-. 
nier  inflige  au  criminel*  ssx  Vifite  d'un  trafic 
^uant  appartenant  à  la  compagnie  de  la  baye 
4tHudJon,  =  Quelques  objèrvations  fur  cette 
compagnie,  == 


V  ERS  les  derniers  jours  de  Janvier,  177P, 
il  nous  arriva  une  bande  d'Indiens  de  la  na- 
tion des  Rats  5  du  Shekarkifiergdan  ou  du  lac 
ia  tête  de  Putois ,  qui  eft  entre  le  lac  Nipégon 
Zi  le  lac  Manontoye.  Ils  m'apportèrent  des  pro« 
viHons  &  des  fourrures  pour  lefquelles  je  fis  des 
échanges  avec  eux,  leur  donnant  comme  à 
l'ordinaire,  du  rum  dont  ils  burent  â  difcré- 
tion  ,  fans  Te  faire  aucun  mal.  Après  leur  départ 
nous  nous  trouvâmes  à  court  de  provifions  par- 
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fe  qu'il  me  falioit  pourvoir  aux  befoins  (Tunè 
maifon  plus  condclérable  depuis  que  j'avois  pris 
à  mon  fervice  IcS  gens  de  la  Forme.  Nous  fa- 
més réduits  à  quelques  poifTons  8t  du  ris  fau- 
vage  en  fort  petite  quantité,  ou  menomon  (qu*on 
tient   renfermé  dans  des  muccucks   ou  boëtes 
d'écorce  )  pour  faire  fubHfter  avec  moi  dix  fept 
hommes;  la  pitance  de  chacun  n'étaiit  que  d'une 
poignée  de  riz  &  d'un  petit  poifTon ,  le  tout 
du   poids  de  deux  livres   environ ,  que   nous 
faiiîons   bouillir  enfemble  &  qui  nous  donnoit 
une  foupe  agréable.  J'ai  fouvent  été  furpris  que 
le  bouillon  du  poiiTon  ne  fût  pas  plus  gêné" 
ralement  en  ufage  ,  le  goût  en  étant  très  agréa- 
ble; mais  je  n*ai  point  aifez  de  cohnoifTanccs 
en  médecine    pour   dire    ce  qu'il  peut    avoir 
de  falutaire  ou  de  nourrilTant.  Le  bouillon  d'es- 
turgeon eft  délicieux  &  laifTe  un  goût  agréa- 
ble ;  mais  comme  il  augmente  davantage  eneore 
l'appétit  de  viande,  ainfî  que  je  Tai  éprouvé, 
on  ne  doit  le  prendre  que  lorfqu'on  a  du  gi- 
bier en  abondance.  Ce  poiffon  eft  très   com- 
mun à  Albany ,  &  fe  vend  un  denier  la  livre , 
cours  d'Yorck,  La  chair  s'appelle  bœuf  d' Al- 
bany. 

Il  continuoit  de  geler  très-rudement,  &  il 
n'y  avoit  aucune  apparence  que  les  Indiens  yînÇ- 
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iêntfoulager  nos  befoins.  Nous  fiimes  obligé» 
d'anacher-  le  poil  des  peaux  d'ours  ,  &  d'en 
fiùe  pôtir  !p  cuir,  qui  a  le  g)iit  du  porc.  Ce 
mets  ;fui  avec  de  Vàtriye  ifj /otAe  bouillie,  toute 
ni?tre  nourritufe. 

La  tripe  de  roche  ou  hawercoon  eft  une  hejbe 
fiA[.\WàÇ^e  qui;  croîi  fur  \s.s  rochers,  elle  eft  fpon- 
gieufe  &^trt5S-rmaI  (aine.  Elle  occafionr.e  de 
violentes  ^puï^'^fs  d'entrailles  &  fou  vent  un 
fljx  de  ventre.  J'ai  appris  qu  elle  avoir  caufe 
plus  dune  fv)is  ,çe  dérangement  à  des  trafiquans 
d.-îns  le  Nor^  Ouefl  ;  ^  quelques  uns  d'eux , 
dans,  des  t/&n)5  irès-rigoureux,  ont  çté  forces  d'en 
manger' pcfidant  ,  quatoize  jours  de  fuite  »  ce 
qui  les  .a,yyU  extrêmemenc  afFuiblis.  Lorfque  le 
dtrai^gcmpit  ne  fe  termine  pas  par  un  flux ,  il 
caufe  d.e;vwlens  vomi;(refnens ,  &  quelquefois 
jin  çradieiïien^t  de  fang;,  avec  des  fpafmes  aig|js 
dans  les  r&nti'aitles.  .     ^ 

Apr^s    avoir  enduré  les   plus  grands  maux, 

je  canfeillai  à  mes  gens  de  faire  des  pièges  à 

jnartres,  &  de  les  dreffer  dans  les  bois,  comme 

ils  avoiiot  fait'  Ihiver  dernier  au  lac  de  la  Mort, 

ce  qui  nous  f'Utint  quelque  tcms,  mais  ne  fuf- 

filoit  pas   à  nos  prcfTins  befoins.  Enfin    arriva 

'une  bande  dindicns  avec  dix  bâiimens  chargés 

,4e  ,vUndç».;&  Je.  fourrures.  Leur  arrivée  nous 
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ranima  Se  nous  rendit  le  eôurige.  Mes  homAies 
lét  avoient  découverra  à  use  certai|lie  diftance , 
&  quoique  fort  effoibli^  par  une  faim  crudle, 
ils  avoient  mis  leurs  raquettes-  ou  chaunbns  d^hi* 
ver  pour  aller  à  leur  rencontre.  '      { 

C'eft  quelque  chofe  d'étonnant  que  les  efforts 
de  la  nature  pour  Soutenir  ta  détrefle  ,  te  le 
courage  avec  lequel  elle  h^tt^  torique  l'ef^ioilr 
d'un  pfoctiain  foulagement  s'oÉtÀ  à  elle  :  tout 
fouvenir  fâcheux  des  peinea  pafTées  s'évanouit, 
une  nouvelle  vie  femble  couler  dans  toutes  lea 
veines.  Les  perfonnea  accouttuneea  aux  douceurs 
de  la  mollefle  &  aux  jouiflfances  du  luxe>,  ne 
foupçonaent  pas  le  plaifir  que  procure  un  fecQurs 
inefpéré ,  &  celui  de  fe  mettre  a  table  dans 
un  défert.  La  faim  n*a  pas  befoin  du  fecoura 
de  la  iâuce,  &  c'eft  le  cas  de  dire  avec  Pope  : 
.«jouir,  c'eil  obéir,  »  Qombien  eft  d^licieuiie 
,«ine  telle  obéiflance  [ 

'Xes  Indiens  liiànt  notre  de'trefle  fur  nos  vifa- 
ges  iwiigres&  allongés,  nous  donnèrent  toutes 
leurs  provtfîons ,  confinant  en  chairs  d'ourf ,  de 
ratons  &  dç  rats,  Une  chaudière  fut  inife  à  Tinf- 
tant  fur  le  feu,  &  nous  mange âoaes  ayecgran4 
appétit.  Ce  repas  nous  remit  peu  k  peu  :  les  In-^ 
diens ,  pendant  ce  tems^  jouifloient  du  bonheuç 
d'avoir  foulage  nos  befQins. 
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Malgré  leur  fcroçiié,  les  Sauvages  pofl^diNii 
4«a  vertn»  qipi  foQt  honneur  à  la  nature  humaine 
il  donnent  dei  preuvei  de  noblelTe  (k  de  boh- 
té  que  né  ponrioient  furpa^fr  lias  ^méfies  plus 
philantropiques.  Ils  ne  connoiflent  pas  cas  fen- 
iim6Q9  petit!  ^  bas  qui  di^shonorent  «jin  grand 
nombre  d'hommes  plus  riches  &  plus  éclairés  i 
le  4'<iP'^s  1*  çonnoiflàpce  que  |*ai  de  leurs  ia- 
clioatlèns ,  je  'fuis  tûr  qu'ils  rougiroient  de  ja 
conduite  peu  générenKê  d'hommes  que  la  provi-* 
dence  a  combles  >de  Tes  bienfaits.  (i>  . 

Après  notre  repas,  le  chef  qui  n'avoit  pas 
voul|i  jufqueslà  nous  dérangea,  nous  (tcunanda 
da  tabac»  4c  ayaujt  fuif^  quelqtie  tems^  mp  dit 
qu*il  avoit  à  m'annoncer  de  trifte^s  nouvelles 
qu'il  tenoit  de  quelques  Indiens  concernant  M. 
Fuitôii  alors  à  Shtkarki/lergoan,  quiil  éprouver 
soit  beaucoup  de  peine  à  i^ne  les  raconter»  en 
éiant  lui-même  très  aifeélé.  Je  le  priai  de  finir  la 
pipe,  &  de  boire  un  terre  de  nim  ailtanc  de 

,(i,}  Vm  Saovfiet  font  l9i«lU«|,tli  l'e«eKkt  dieU UN(*IU<# 
^etan  lettt  pasvicté  :  cat ,  comme  âous  avoiu  qu«l<|uefoi«.4JUt,  qmiwt 
i|i  w  vifitent  le*  uns  lea  ixain ,  iit  tk  fent  dei  ptéfeiu  mutuels , 
et  ^ntd  il  ttûTe  TCfi  «itx  4«cl^et  Sagtmoi  Fcaaçtia^  ils  Icut 
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Ç,ctte  fa(on  de  1»ise  aie  provient  ^ue  d'une  ame  libérale  fie  qui 
a'^quelquie  chofe  it  hôn.  JOJl&ire  de  la  noUveUé  ftknét',  jftcr 
Marc  Le/carbot,  ehap.  io.,  pag..ioi.  -i 
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commencer  cette  hiftoire.  Je  lui  témoignai  en 
même  tems  ma  furprife  de  n'avoir  entendu  par- 
ler de  rien,  ayant  trafiqua,  pendant  quelques 
jours ,  avec  une  bande  de  Sauvages  de  la  natioa 
des  Rats  qui  venoient  du  lac.  Il  me  dit  qu'il 
avoit  rencontre  ces  Sauvages,  qu*il  leur  avoit 
raconté  l'événement  dont  ils  avoient  été  trèt 
furpris;  mais  que  comme  les  gens  de  M.  Fulton 
n'étoient  pas  revenus  de  la  pèche  quand  ils  avoient 
quitté  le  lieu,  le  fait  n'avoit  pas  été  connu  jufqi;ef 
après  leur  départ* 

M.  Fulton  fut  obligé  de  partager  fes  hommea 
en  deux  bandes,  ce  qui  s'appelle  le  Cawtifay, 
on  partage  des  lots ,  c'eft-k<dire  qu'une  partie 
eft  deftinée  à  chafler  ou  ï  pêcher  ,  &  l'autre 
ï  refter  avec  le  maître.  La  bande  chargée  d'allée 
à  la  pêche  étoit  compofée  de  Charles  Janvier, 
François  Se,  Ange,  &  Louis  Dufrefne,  tous 
natifs  du  Canada ,  qui  s'étant  munis  de  haches , 
de  couteaux  pour  la  glace  &  de  tous  les  objett 
séceiTaires  à  la  pêche,  partirent,  &  dans  refpa- 
ce  de  huit  jours  arrivèrent  à  un  lieu  favorable 
où  ils  conftruifîrent  une  cabane  dans  laquelle 
ils  vécurent  aiTez  bien  pendant  quelque  tems. 
Mais  le  poifTon  leur  manquant ,  &  leur  cha/fe 
n'étant  point  heureufe ,  ils  commencèrent  à  être 
tourmentés   de  la  (àim.  Pendant  qu'ils  étoient 
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«îani  cette  fïtuatiôn,  le  triawais  efprk,  me  dit 
ce  chef,  étoii  entré  dans  le  cœur  de  Janviei** 
&  comme  il  cîoit  le  plus  vigourepx  de  tous» 
il  fupporta  ia  faim  beaucoup  mieux  que  fe^ 
comj-jgnons,  ce  qui  le  porta  bientôt  après  à 
effectuer  le  projet  diabolique  qu'il  avoi.t  formé 
de  tuer  le  premier  Indien  qu'il  rencontreroit , 
projet  qu'il  leur  avoit  dëja  communiqué.  Ils 
étoient  au  comb'e  de  leur  de'treiïe,  Lrfque  Jan- 
vier apperç^t,  à  quelque  diftance,  un  Sauvage 
avec  une  chcire;e  fur  fon  dos.  Retournant  fur  le 
champ  k  la  cabane,  il  parla  à  {q^  pauvres  mal- 
heureux camarades  du  fecours  qui  approchoit. 
Ils  fe  levèrent  fur  le  champ  ,  quoique  très 
affaiblis  ,  &  fortirent  de  la  cabane  auflî  fermes 
fur  leurs  jambes  que  leurs  foibles  reins  le  leur 
permirent.  L'Indien  arriva ,  fe  de'chargea  de  fon 
fardeau  qui  confidoit  leulement  en  deux  loutres 

.  &  deux  lièvres,  &.  les  donna  à  Janvier  qui 
Jes  reçut  avec  grande  fatisfaction.  Et  quand  il 
les  eut  dépouilles  ,    il  les   fit  bouillir  dans,    la 

.  cîhiudière  fans  les  nettoyer,  tant  la  violence  de 
leur  fiiim  étoit  extrême.  Ce  fecours  venu  fi  à 
propos  fut  bientôt  dcvore,  &  d'api è>  l\,rdeur  avec 
laquelle  JanviiT  avoit  mangé,  &  la  fitisfacrioii 
qui  parcidoit  lur  fon  vifage  lurfciu'il  regar- 
4oit   le   Sauvage,    ïiis    compagnons   e.'pérerent 
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qu'il  renonceroit  à  fd^i  affreux  projet ,  &  (è  f1a> 
terènt  qu'il  n'avoic  pas  le  coeur  aflez  dépravé 
pour  entretenir  la  penfée  de  faire  diimal  à  un 
homme  dont  le- fecours  venoic  à  Tinfiant  de 
leur  fauver  là  ,  vie.  Le  matin  du  jour,  iiiivant  > 
l'Indien  leur  dit  qu'il  étoit  fâche,  de  ne  pouvoir 
leur  être  plus  longrems  utile  ,  n'ayant, plus  de 
munitions,  mais,  qu'il  alluit  vers  M.  Fu'ton 
pour  chercher  -des   provifTons.  •;   ',    , 

Jaiîvïftr  dont  le  cœur  étoit  teiïé  infehfîble 
au  procédé  touchant  du  Sauvage,  pri^  ice  der- 
nier^de  l'aider  à  mettre  fur  le  feu  un  énorme 
tronc  de  bois,  fés  camarades  étant  "hors  d'état 
de  le  faire.  l'Indien  s'y  prêta  avec  zèle  ,  & 
comme  il  fe  baiflbit  pour  le  failir,  Janviei* 
l'adomma  d'un  coup  de  hache,  le  traîna  jufqu'à 
la  porte  de  la  cabane,  le  coupa  en  -morceaux ,• 
& ,  par  un  mouvement  de  la  plus  féroce  bar-i 
barie ,  jetta  dans  la  chaudière  une  auffî  grande 
quantité  d€  fa  chair  qu'il  crut  qu'il  en"  falloit 
pour  un  repas.  Quand  elle  fut  aceommodée, 
il  contraignit  François  S.-Ange  &  Louis  Dufré- 
ne  d'en  prendre  leur  part  &  les  obligea  de  bai  fer 
la  croix  qui  étoit  fufpendue  fur  f<i' poitrine, 
&  de  jurer  par  tous  les  faints  qu'ils  ne  rêvé- 
leroient  jamais  ce  qui  venoit  de  fe  paffer;  les' 
menaçant  de  leur, faire  éprouver  le  même  fort 
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il  jamais  ih  ofàiem  en  pailer.  Intimidés  par  fes 
menaces  ât  ne  pouvant  plus  doutei^  qu'il  ne  fût 
homme  à  les  efiêâuer,  ils  lui  promirent  le  fe^ 
cret.  Ayant  donc  furmonté  le  premier  fentiment 
de  répugnance ,  poufles  d'ailleurs  à  cet  efiTprt , 
pat  la  faim  qui  les  dévoroit,  ils  mangèrent  fans 
mefure  de  cet  horrible  mets,  &. bientôt  après, 

*  tombèrent  malades ,  &  reffentirent  les  plus  vio- 

lentes douleurs.  Ils  fe  plaignirent  alors  tout 
bas  Tun  à  l'autre  que  leur  mal  ne  veftoit  que 
d'avoir  r^angé  de  la  chair  de  l'itidien.  Ja'nvier 
les  ayant  entendus  ^  les  traita  de  fous,  de  co-> 

'  "      '  quins,  &  leur  demanda  s'ils  crâignoient  que  le 

Sauvage  né  revint  ï  la  vie.  Il  les  pria  audi , 
avec  un  ricanement  infolent,  de  lui  dhcc  qu'elle 
çtoit  dans  l'homme  la  partie  qui  leur  avoit  fem- 
blé  la  meilleure?  hes  pauvres  malheureux  fe  con- 
tentèrent de  répondre  qu'ils  fe  fentoient  malades 
fans  pouvoir  en  indiquer  la  caufe,  £n  peu  de 
jours ,  comme  ils  n'avoient  point  d'autres  pro- 
vifîons,  rindien  fut  dévoré  tout  entier,  & 
Janvier  fe  de'termina  à  n'avoir  plus  que  de  la 
chair  humaine  s'il  ne  pouvoit  s'en  procurer  d'au- 
tre. A  cet  effet,  il  chercha  une  qccalion  àt  que- 
reiUer  S,-Ange,  fâchant  bien  que  Dufrêne  ne.  fe 
mêleroit  pas  de  la  difpute.  Voulant,  toutefois, 
paroltre  le  moins  blâmable  poliible  aux  yeux 


de  DufrénCj^  il  recala  avec  adreffe  I*irtftànt  (f  éda-   , 
ter,  jufqu'à   ce  que ,  prétendant   qu'A   n'étoit 
plus   maître  de  retenir  fa  colère,  il  demainda 
à  Dufrêne  s*il  ne   penfoit   pas  que  S. -Ange 
mefitât  le  fort  de  l'Indien,  pour  avoir  ofé  dire 
quil    révélèroit  Un   événement  qu'il  avoir  fo- 
lemnellement  juré  dé  tenir  caché.  Dufrêne  re- 
doutant les  fuites  d'une  différence  dé  (êntimeht, 
dit  qu'il»  troavoit  S.-An'gs  blân^blej  à  cette 
réponfe  Janvier  déchargea  un  coup  de  hache 
fur  le  malheureux  S.- Ange  &  le  tua  :  il  le  cou- 
pa  enfuite  en  morceaaic  ;  en  fit  bouillir  une 
partie  dont  il  força  Dufrêne  de  manger  fa  part, 
celui-ci  n'ofant  témoigfter  aucune  répugnance.  " 
Heureufement  pour  Dufrêne  le  tems  devint  plus 
favorable:  ils  attrapèrent  du  poiiîon  en    abon- 
dance, &  réfolurent  alors  de  retourner  auprès 
de  l«ur  patron.  Janvier  enivré  de  (es  idées  de 
fupérioiité,  obligea  Dufrêne  de  le  traîner  dans 
un  bâtiment  indien    jufqu'à  la    mailon    de  M. 
FuUon:  cruelle  obligation  pour  lui!  affreufe  loi 
pour   un    malheureux  prefqu'anéanti.    Mais  la 
réfîftance  éioit  inutile  :  il  fit  de  néceffité  vertu, 
âc    obéit  à   fon  tyran  avec  une    apparence  de 
bonne  volonté.   Pendant  la  rouf«  ,   Janvier  lui 
rappeîla  fouvent  fon  ferment  •&  les  fuites  fureftes 
qui  réfuheroienc  de  fon  kidifcrétion ,  1  afTurant 
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qu'une  mort  prompte 'en  feroit  le  châtîmenf. 
M.  Fulton  fut  çnthanté  de  leur  retour.  11 
avoiLbefoin  de  tqut  fôn  inonde,  parce  que  lèf 
Indiens  venolent  journellement  le  trouver  avec 
leur  cha^e  d'hiver.  Auflîtôt  après  leur  arrivée, 
il  demanda  ce  qu'étoit  devenu  S.  Ange  :  mais 
îi  ne  reçut  aucune  réponfe.  Il  s'adrèlTa  alors 
à  Janvier,  qui  répondit  qu'il  étoi  t'ai  lé  à  la.chafle 
avec  un  chef  nommé  Onrrmay  ou  l'Eflurgeon, 
que  M.  Fulton  connoifToit,  &  qu'il  ne  taide- 
roit  pa»  à  revenir.  Un  des  Canadiens  le  dé- 
meptit  en  difant  que  cela  ne  pouvoit  être  vrai , 
Onnemajf ,  ayant  quitte  la,  maifon  de  M.  Ful- 
ton la  veille  de  leur  retour.  Janvier  die  alors 
qu'il  pouvoit  bien  s'être  trompé  fur  le  nom  du 
chef,  Ja  langue  Indienne  ne  lui  ét»nt  pas  très 
familière ,  &  dans  ce  moment ,  Dufréne  crai- 
gnant que  Tévènement  ne  vint  à  fe  découvrir , 
changea  la  converfation  dans  r.erpoir  de  fe  ren- 
dre agréable  à  Janvier. 

Quelques  jours  s'écoulèrent  :  S.-Ange  né  re^ 
venôit  pas  ;  Janvier  fut  queftionné  de  nouveau 
&  appella  Dufréne  en  témoignage  de  fes  akïer- 
tions  que  celui-ci'  fe  vit  obligé  de  confir- 
mer, o 

Peu  fatisfait ,  M.  Fulton  4es  examina  féparé** 
ment.  Il  ne  pyt  ol^tenir  de  Janvier  aucunes 
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lumières;  etrfin  Dufrâne,  aprës  avoir  d'abord  ^é* 
fité,  finit  par  déclarer  qu'il  avoit  juré  deno 
rien  révéler,  mais  que  S.  Ange  ne  re^i'ehdroit 
jamais.  M.  Fulton  eflaya  de  lui  perfuader  que 
la  violation  d'un  ferment,  ainfi  exigé,  n'étoit 
pas  un  crime.  Il  parvint  enfin  à  convaincre 
çt  Canadien  que  loin  qutun  tel  ferment  ;  fût 
obligatoire  aux  yeux  de  Dieu ,  c'étoit  au  con- 
traire un  des  péchés  les  plus  odieux  que  de 
cacher  la  vérité  ;  ajoutant  avec  adreffe  comme 
un  argument  de  plus;|  que  s'il  n'avoit  pas;lui^ 
même  quelques  dqutes  fur  fon  innocence  per» 
fonrielL,  il  n'auroit  aucun'  motif  honnête  de 
fi^rdcçle  fecret;  qu'il  ne  de  voit  pas  craindre 
le  reflentiment  de  Janvier;  que  luili'Mlipn^'en- 
gageoit  à  le  mettre  à  couvert  de  toutes  le$ 
fuites  qui  pourroient  réfulter  de  fa  déclaration^ 
Ainfi  convaincu  &  encouragé,  Dufréne  d^jcQu* 
frit  tout,  mais  pria  M.  Fulton  de  lui  garder 
le  fecret  «  ce .  que  celui  -,  ci  promit  de  fa>ire 
jufqu'à  ce  que  l'entretien  fç  renouvellâc,  mp.- 
snent  où  il  fut  conyenui  que  Dafréf^e  raconte- 
jToit  toutes  les  partie ularités  eh  préfence  de 
Janvier.  Ce  dernier  fat  fouvenc  preifé  par  les 
,autres':gens  de  M.  ^Fulton  de  leur  donner  qii^lr 
ques  lumières  fur  Tabfence  de  St.  Ange  .mats 
il  garda  toujours  un  filence  opiniâtre  :  quw^Iques 
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tm   ii'etitt*eOx  allèrent  jufqu'â  rieçu(êr  nétte^ 
ment  dcr  n'en  fa  voir  que  trop  fur  Ton  cooipte^ 
mail  il  .reçut  ce»  d^verfes  attaques  avec  indif'» 
*  férence. , 

M.  Fùltôn  ayanr  difpàCé  dé  toutes  fei  mar- 
chattdîfes  v  fe  prépara  à  qûifer  la  terre  où  il 
tvoit 'hiverné.   Tbiit   étdnt  nri's  en  ordre ,  od 
partit.   L^    première  niiît  après  le  départ ,  Mi 
Ftiltbn  chargea   uné^  pâtre  de  piftofet  .  li  inf- 
truîCt  -d'abord  (es  gens   de  ce  que  Dufrênè  lui 
.  av<iît  découvert  ai  du' châtittiènt  qu'il  fé  prbpoi- 
foit  de  tirer  d'une  pareiHe  àtfocité,  fortit  eri- 
fuiredé  sa  tente,  &  vînt  Te  tctitr  t>rès  dit  fëà 
tuwm  duquel  les  CanadietiS  etoîertt  iflSl  Là 
co/iVérfatiofi  fur  le  compté  éè  S.-Ang^'ayant 
été  tetïouvellee  a  deffetn,  M.  Tuhon  tibÀrvà 
^\i*i\  y  avoit  eu  dé  la  crùautd  à  le  taider  dahé 
les  l^ois  avec  les  Indiens,  &  s'cH  j^rît  TurtOut 
à  Janvièi^   qui,  étant   le  chef,  fe  trouvôit  eiti 
tonféquence»  le  pîiis  TefponràBle.  Janxriér  i'ài* 
grlt,  en  voyant  remettre  ce  fujiet  for  lé  teipîii 
(  car  le  crime  eft  facile  à  irriter  )  &  répondit 
que  S.-Ange  e'toit  bien  homme  à  fe  garder  Itiî- 
mêiiïCfc   &  qu'il   n'avoît  été    chargé   d'aUCune 
îirfpcâion  fut  lui.  On  s'en  prit  alors  à  Dofréne. 
Celui  ci,    d'après    le  plan    convenu    a*<^ec   M, 
Fulton ,  déclara  r^ffaire  toute  eiitière ,  &  è.t  k 
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^cît  de  la  conduite  de  Janvier  dans  tous  ièf 
détaiU.  Le  fçélérat  entreprit  de  fe  venger  fur 
le  chanip  de  cette  diffamation  •  aind  ^u'il  Tap- 
pelloit ,  &  nia  avec  la  plus  audacjieure  e0i:on- 
terie  &  les  fermens  les  plus  folemnels  ce  dont 
il  écoit  accufé.  M.  Fulton  crut  alors  que  le 
moment  étoit  arrivé  pc^ur  lui  d'intervenir ,  de 
voulant  le  confondre  »  il  lui  demanda  quelle 
était  dans  Vhomme  la  partie  ta  meilleure  f  Jati- 
vier  répondit  avec  autant  de  promptitude  que 
d'audace  qùç  c'étoit  à  ceux  qui  avpieÀt'  mangé 
de  la  chair  humaine  à  le  dire  :  mais ,  preffé 
yiv«ment,  &  réduit  enHn  à  ne  pouvoir  plus  le 
défendre ,  il  répondit  en  colère ,  <^ue  c^étoient 
les  pieds.  Son  accufï^teur  encouragé  par  cet 
aveu,  le  preffa  die  plus  en  plus,  iufqu'à  ce  qu*il 
avoua  enfin  les  forfaits  dont  il  étoit  accufé , 
j8c  déclara  que  dans  une  (ituation  pareille  >  i!l 
tueroit  fon  propre  frère. 

M.  Fulton  ne  put  contenir  plus  longtems 
fon  indignation.  Il  courut  à  Janvier,  lui  dit 
^u'il  étoit  un  miférable  fcélérat,  d'abord  pour 
avoir  tué  un  innocent  Indien,  qui  avoît  eu  la 
génércfîté  de  foulager  Tes  befoins,  &  pour  l'a- 
voir mangé  après  comme  un  Cannibale  :  en- 
fuite  pour  avoir,  outre  cette  aâion  atroce, 
liugnienté  Tes  crimes ,  par  on  meurtre  commis 
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ide  prtipos '^(félib^rl  en  la  perfonne  d'un  homm«' 
fans  àé{kn(é  \  ion'  compignon  ,  Ton  camarado 
de.,  iravdux',  fbn  ami;  qu'il  étoit  un  opprobre 
pour  la  natiifb  humaine  quon -ne  devoit  pas 
foufFrir  plus  iof  gtems  au  nombre  des  vivans , 
&  fans  lui  lài^er  le  tems  de  répliquer  il  lut  ti- 
t^  (in  à'o'up  de  piOolet  dans;  la  tête.  Il  ordonna 
cnfuite"à  fés  gens  de  1  enterrer ,  &  dans  la  ma» 
tinée,  M.  Fulton  pourfuivît  fon  voyage  jufqu'à 
Miçhiltimakinac.  Dès  Tun  arrivée,  il  alla  fe 
préféntèr  au  commandant  qui  après  avoir  at- 
tivement,  examiné  l'afFaire»  l'acquitta  horioir^ 
Blement ,  mais  lui  recommanda  de  ne  pas  fè 
hazardér  de  nouveau  dans  ceis  ipafys  oè  l'Indien 
àvoityété  tué,  de  peur  que  lés  Sauvages  n'euf- 
fent  entendu  parler  de  lavenrûté,  de  ne  cdnfér* 
vâfTent  quelque  reffentimenr  de  la  mort  d'un 
liomme  de  leur  tribu  qui  pût  expofer  lès  itt- 
nocens  à  foufFrir  pour  les  coupables,  ■'/  -* 
Dans  le  mois  de,  février,»  je  reçus  la'vifîte 
d'un  trafiquant  vçtu  d'une  çtiemife  de  cuir  bou- 
çaiïéi  II  et  oit  accompagné  de  trois  Indiens  & 
abfen^t  depuis  cinq  jours  dii  fort  Albany}  U 
ti)è  dit  que  ce  qui  l'avoii;  ehgagé  à  venir  n'e'tôit 
^uun  motif  de  pure  curiGHté  qui  le  portoit  à 
joie  voir ,  n'ayant  jamais  entendu  dire  que 
perfpnne  jufques  là  ^ût  pénélré  fi  avant  d^âa 


(253) 
rintérîeur  de»  terres   pour    hiverner ,  excepta  ' 
les    employe's  de    la    compagnixî    de   la    baye 
d'Hudfon.   A   cette  époque  >  j'avais  •  très  •  peu 
de    provifions    &   il   me   falloit   foutenir   huit 
hommes   &    en    outre ,  lés  Canadiens   de  M. 
Jofeph  la  Forme.  Notre  principale  nourriture 
étoit  de  la  tripe  de-  roche.   A  fon  arrivée  je 
fis  "mettre  la    chaudière    fur  le   feu  avec    des 
feuilles  dedans.  Il  me  demanda  de  quoi  je  me 
nourriflbis,  j'en  fis  ôter  quelques  unes  du  poti 
on    les    mie    dans   une   tafîè    d'écorce,    il    en 
goura  ,  mais    ne   put  les  avaler.  Je  lui  appris 
que  ce  mets  avoii  été  la  principale  partie  de 
norre    nourriture ,    &    que    dans    les   tems   les 
moin^  dur^ ,  nous  n'avions  eu  que  de  la  chaîl* 
d'animaux  fauvages,  &  rarement  de  la  farine; 
la  quantité    de  bled  indiëh  que  nous    avions 
pu  emporter  avec  nous  du  pays  Plat ,  n'étant 
pas  fuffifartte  pour  pafîer  l'hiver.  Q.iand  je  lui 
eus   fait   un    tableau  de  ma  manière  de  vivre, 
il  avoua  qu'elle  n'ofFroit  pas,  à  beaucoup  près 
les  mêmes  douceurs  que  la  iiénne.  Je  le  con* 
duifîs  à  mon  magazin,  &  lui  montrai  les  bal* 
lots  de  caftor  que  j'avois  amadés  :  fi  furprife 
augmeilta  ;  ;il ,  ne   concevait    pas    comment  il 
avoit  éjé  poQible  de  tranfporter  une  quantité 
fuififanie  de  marchandifes  deftinée  à  des  échan- 
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ges  égale  i  ta  valeur  des  pelleteries  dont  }e 
lui  ftfinblois  être  polTefleur.  Il  me  pria  de  venif 
avec  lui  &  me  promit  de  me  fo'rnir  des  pro* 
vi(ions;  mais  je  lui  dis  que  j'étois  pourvu  d*un 
emploi,  &  que  j'avois  éprouvé  les  rigueurs 
d'une  pareille  (ituation  Thiver  précédent  au  lac 
la  Mort;  que  comme  je  n'avois  pas  du  m'at- 
tendre  à  palier  ma  vie  aulTI  doucement  parmi 
les  Indiens  qu'au  fein  de  l'Angleterre ,  moo 
devo'r  exigeoit  que  je  reftâlTe  jufqu'à  la  fin 
de  la  faifon,  époque  où  je  retournerois  6c  oi^ 
je  tâcherois  dobtenir  quelque  récompenie  des 
peines  que  j'avois  fouffertes  en  rendant  bon  &  ; 
64*^le  compte  des  marchandifes  confiées  à  mes 
foins,  ce  qui  ne  pouvoit  manquer  de  fulliciter 
pour  moi  le  jufte  falaire  de  mes  travaux.  Dans 
la  matinée,  après  m'avoir  foubaité  la  prompte 
arrivée  de  quelques  Indiens  qui  fûifent  en  état 
de  me  tirer  d  un  beloin  fî  preflânt  en  me  fournif- 
fanr  en  abondance  des  comeftibles  plus  nourriflaiis 
&  plus  agréables  au  goût ,  il  prit  congé  de  moi. 

Cette  civilité  d'un  des  employés  de  la  Com- 
pagnie de  la  baye  d'Hudfon ,  me  conduit  *à 
quelques  remarques  nécelTaires  pour  la  juftifi- 
cation  de  ce  corps  refpeâable  fur  lequel  la 
cenfure  s'eft  exercée  avec  tarit  de  févérité,  9c 
foTe  le  dire,  tant  dinjuftice. 
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M.  Jofeph  Robfon ,  un  des  employai  de  H 
compagnie,  qui.avoit  réfidé  dans  (on  comptoir 
refpace  de  (ix  ant ,  en  qualité  d'intendant  & 
d^infpeâeur  des  bàtimens,  s'élève  forcement  dans 
un  ouvrage  publié  par  lui ,  il  y  a  qiielqu«s 
années,  contre  la  manière  dont  les  gouverneurs 
des  forts  déployent  ce  qu'il  appelle  Uur  au" 
toricé  au  deffus  de  toute  ctnjure*  Il  aflfure  que 
'leur  tyrannie  extrême  cft  une  fource  continuelle 
de  dcfagrémens.  Il  dit  audi  que  le  furplus  du 
9»  .trafic  eft  une  iniquité  monftrueufe,  non  moins 
3)  contraire  aux  intéiêls  bien  entendus  de  la 
»  compagnie^  qu'injurieux  aux  naturels  du  pays 
»  t}ue  Cette  manœuvre  aliène  dd  plus  en  plu^s 
>>  :&  qu'elle  dégoûte  tout-à-faic  de  la  chaflfe, 
M  ^u  détermine  à  porter  toures  leurs  fourrurçs 
»  aux  '  Français.  »  Il  eft  nécefTaire  d'obfcrver 
ici  qÙ0  t&Ju^lus  de  trafic  jn'çft  autre  chofe  que 
la  portion  4e  pelleteries .  que  les  employés  de 
la  compagnie;  reçoivent  dans  les  échanges  avec 
les  naturels  du  pays ,  outre  la  quantité  convenue 
avec  la  compagnie,  &  qui  leur  appartiennent. 

Ceft.'fâhs  doute,  (  en  admettant  qu'elle 
foit  vraie ,  )  une  accufation  grave  &  un  jufte 
fujet  de  plainte.  II  paroîtroit,  cependant,  qu'elle 
eft  fans  fondement  :  car  M.  Robfon  dit  enfuite 
que  ce  furplus  du  trafic  n'eft  que  d'un  mince 
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W  çoiriifie'  fbppJéttent  'ide  bénéifcf  «ègé^t^M^le 

%  iirerneur^  Vajjpfcpieht  lé   réiie^:^^ 
i*  !  pldy)ènt  lef  pl^jf  foûir«h^én  préfettViédïiâèiiw 
»  (teftinés  à  cciavilr  (ito)r^  (liiùtefar  &  l^fe  Ikir^^^^ 
9»  :  tiiiber  dat^s  leurvîs&ihihandàiineftfV  ^Qael  étraii- 

•fiKiï^iifef  ^«^  les  ($«ttverneuk  fdi#É0||^^]|^liles 
-&  iiflez"pci^V«ofis  fbiirx^ 
icafioits-feuîenient^déisilè  d«fl*eiii  déféaf cocurer 

.d«  dift^i&vièf  kli  pgé§  de  leur  irfiqtll«l>  p0#ie 
^ajèttre  4  l'M^llâ-;A»tes  dam^k  céaipfçnie  & 
eparmt  les  coînpiiçetf  de  leai^  eiiaSAoàèi  tmàh 
iqie  par  une  conduite  cbntralre ,  '  ils  i  feraient 
i^cwt  aofH  ; fiohei v*  pl^s  refpeâ^^  %^ioaivoient 
tide^ia  fatisfàdion  jîiitériture  dc^  s3|iriFc i^qt^tt^s 
^mnc^mtéphé  dèf  («Mkâjpfls  qui  liliièrl^t  con- 
ûêÊ»'  JKCés^^  âUé^çièifs  '  fput  a&p  àbfisfdis  pour 
•éti^  accûei^e9;i.il.itfi$gard  de  Jç^'tSb&sfi^gfiie, 
,^  ne  peut  fupB(^feji.qu^  ce  «  fmptuf^àv^tfsfjic  »  ^ 
«le,  lui  foît  pas  connu  ajnfi  q^e^^  leiij  ïnoyeqs 
dont  les  eoiiployés   fe  rei^ei|t.~/^9rrpr<>curer 
Içs  avantage?  q^i;  en/rr éfultf nt  Ijs  ^îfpnt  con- 
nus ,  &  perfonne^  ^  ne  fuppofera  fans  Npgrtialké 
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h  jçénttiifft*  Nbn  (èuteéiit  elfe  penper,  Ws  ^ 
ell«  approuve  U  coaduiteu  de  fes  jjoùvérneurr»  , 
|>ar^*Ia  icoaviâiion  qu'elle  «a  der  avafnug'es  qui 
f n .|?<é(Uhenc  pour  les; intérêts  de  la  compagnie, 
(Je  o-'ieft  unie^jufte  rëçompenfedes  travaux  defet 
agem.'  Quelque  foie|^  aq,  reAe,  le  motif,  par 
éolafeul  qu'il  eli  ce^î  d'homme  irréprochable»  < 
dp  dignes  de  refpeâi.  on,  fie  peut  y  voir  que 
de  la  Ûige0è  $c  de  la  prudence. 

En  premier  lieu,  je  crois  qu'il  feroit  très- 
difiicile  de  prouver  que  la  conduite  des  goiï- 
irerneurs  ait  jamais»  aliéné  les  naturels  du  pays^'- 
M  des  intérêts  de  la  compagnie,  &  \es  ait  dé» 
»>  gbût^  d'aller  à  la  chaHe*  »  vJLa  première  a(^ 
iêittc»|\ii'éft  pas  claire  jufqu^à  préfent:  car  j& 

:  tiens  de  perfônnes  dignes  dé  foi  que  W  nou^ 
yei2e  compagnie  du  Nord  Ouëft,  dont  le  com- 
merce s'étend  juffju'auxi  limites  des  établiflè* 
mens  de  la  baye  (^Hudfon ,  trouve  très  -  peu- 
d'encouragement  de  la  part  des  Indiens.  Si  donc 
les  naturels  du  pays  étoiènt  dégoûtés ,  certes 
ils  emto'aflèroîent  la  première  occafion  favorable 
de  ie  prouver,  en  portant  leurs  pelleteries  à 

.de  nouveaux  irafiquans.  Rien  a'eO;  plus  naturel 
que  d^imaginer  ^  qu'ils  en .  agiroîent  ainll  ;  mais 
comme  leur  conduite  a  été  i  b^îeii  :  différente ,  il 
s'enfuit  que  ce  dégoût  n'exilte  pas.      '~ 
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Une;  autre  oliicrvatîtfrt  eft  celle- cî  :  «  ^e;  la 
»y, conduite  -çiuelle  &/tyranni(]ué  lÉ!»  goilve^« 

'  n  fïettf»  âe>  éel  capitaines  à  l'égard  *4eieurii 
«^  ^l:^]teriies»  non  feùleiqentJdétovrne  des  gens 
ii>.  iitQes  de  s'engager  aiî  fervice  de  la  compit- 

'  **  gnie  C  c:rconft'ance  à  laquelle  ils  devroient 
s^faireatti^ntion  pour  leur' propre  intérêt;  )  mais, 
3»  encore  fért  de  pr^étexte  ai^x  calomnies  dont 
as  U  , compagnie  eft  i'objet.  M     v 

^  Quoique  dans  lé  départeftient  particulier  où 
y^i  été  émrployé  pendant  plufieurs  années  en 
qualité  de  trafiquant  &  d'interprètede  langues 
Indiennes,  j'aie  eu  peu  d'occalions'  d'être  lié 
avec  pluiieurs  entployét  de  la  compagme  (  oc^ 
cupé  mot  même  dans  un  commercfe  oppofiS  I 
.l«ur  intérêt)  je  puis  dire  cependant,  avec  con- 
fiance^ de  quelques  uns  d'éntr'eux  avec  terquels 
^*ai  eçr  des  ,  entretiens ,  que  je  les  (rots ,  fous 
tous  les  rapports  »  des  gefià  très-utiles  &  très- 
Vèrfés  43^^$  la  langue  des  naturels  du  pays.  Fbur 
jrépondre  à  cette  aATertion  «  que  'desgffns.istîles 
»  font  déiournés  d'entrer  au  fervice  di»  la  com- 
*  pagnie  »  &  pour  réfuter  rsccuÊition  d^op- 
preflion  &  de  cruauté ,  j'ajouterai  ce  que  per- 
fonne,  j'efpèi'e,  ne  conteftera',  que  ces  employés 
pnt  été  û  fatis&iis  de  la  *  conduite  de  leurs 
fupérieurs,  qut  phtfieuis  d'entr'eux  iont  réftés 
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à  léar  fi»rviçe  reQ>ace  ,d«  plus  de  vingt  knn€efi 

Je  pénfe,  au  furplus,  que ^ la  conduite  des 
gouverneurs ,  tant  au  dedans  qu'à  lexté^ieur* 
pàrpttra, irîs- conforme  aux  intëréts' de  !a  corn*, 
pagnie  &  que  tuute  autre  manière  d*agîr  ne 
produiroit  que  trouble  &  qu*anarchie,' Je  dois 
d^arer,  pour  ma '^  part ,  que  je  n*ai  jamaii  v 
èritendû  parier  de  ce  dégoût  perfonnei  dopl 
M.  tlobrbn  (è  plaint ,  que  j*at  toujours  re- 
marqué ',  âti  contraire ,  Beaucoup  d'ardeur  à 
élre  employé  à  leUir  fervicè. 

M.  Carver  dans  Ton  hiftoire  de  l'Amérique 
(êpteintriônaley^  objêrve  «  que  fur  les    eaux 
J^qui^fe  déchargent,  dans  lé  lac  f^innkpcek,  les 
»  nations  voiiïnes  prennent  une,  grande  quan- 
)»  titë  de  fourrures  dont  elles  porter^  quelques 
*>  unes  aux  comptoirs  de  la  compagnie  de  la 
d  baye  d'Hudfon ,  mats  qu'elles  le  fotit  avec 
sto  répugnance  pour  plufieurà  raifcnsrque  des 
»  Indiens   Aflinipoits    &   Killiftinoës  qui   tra- 
«fîqaoient   habituellement  avec  les  employé» 
»  de  la  compagnie,'  lui  avoient  dit   que  s'ils 
»  pQuvoienr  être  fûrs  de  trouver  toujours  à^ 
»  marchandifes  à  Michillimakinac ,  ils  ne  tra- 
»  fiqûeroient  point   ailleurs,  qu'ils  lui  avoient 
»  montré  quelques  habillemens  &  autres  objets 
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a»  fort  m^c^ntens,  fe  regardant  comme  «tro^- 
>>  pés   fhathonnétVnfeitt    aans  ^échange   qu'ils  . 
M'avoient  fait.  ''■     '■  ^ '"■*:■!.,■,•■■.■',  ,,-■'''-. 

n  A  cela  M.  Çarver  ajoute  qu'en  admettant 
si» 4a  vérité  de  leurs  récits,  il  ne  poùrroit«*em- 
»>  pêchet  de  partager  leur  opinion ,  mais  qu'il 
•hd.  reconmi  dept:is   que    ce   mécontehtetnenc  - 
>»  poyrroit  bien  être  en  grande  partie,  four 
»  vrage  des  trafiquahs  du  Canada^, &  Je  fruit 
»  de  leurs  intrigues:  que  le«moyen  mis  en  Ûfa^e 
.   »  par  ceux-ci  pour  détacher  les  Indiens  de  leur 
3»  affeôion  pour  la  compagnie  de  la^ye  d'Hùd- 
«  fon  &  pour  s'smparer  de  leur  j^n^ance  en   t 
9  faveur  de  leUrs  nouveaux  patrons  ,étoit  die  dé* 
*»  précier  en  toute  occafîon ,  lesmardiandifes'de 
>9  la  compagnie,  &  d'exalter  les  avantages  qùt 
n  réfulteroient  pour  eux  de  ne  commercer  qu'a» 
M  vec  les  trafîqusms  du  Canacla:  qu'en  cela. ils 
»  ;  n  avoienf  que  trop  bien  rëuffi,   &  que  telle 
»  étoit,  à  n'en  pas  douter,  la  cattfe  des  ité* 
.  j»  côntentemjens  des  Indiens  Affinipoils  &  Kil- 
»  liftinoës» M  IVfais ,  dit  il  plus  bas,  d'autres  rai* 
»  Tons  ont  contribué  a  les  augmenter!  Ja  lon*- 
»  gueur,  du  voyage  jufques  aux  comptoirs  de 
.  »  la  baye  d'HudfoR,  qui,  félon  ce  qu*ilt  lui    , 
»  dirent,  ^eur  prenoit  trois  moi&  pendant  les 
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«c  ch9leji|cs  dé  Yit€  pour  aUdr.  3c  revenuri  ae  Ht: 
•c^  p<tite!|b  de  lei^  «An<3j^  1^  moyen  defqmels 
^  ils  ne.pouvoient  tr«nipotitet  qu'un  tiers  du 
4t  cador^  H^*^i^  avoient  tué;, , ce.  qui  flic  qu'on. 
<c  ^ne  ^QlVpas  s'e^oni^^r  q^e  les  jpdi^ns  aient/ 
4(^(Qub^tté  avoir  des  trt^quaps  qui  vif^tncc^'^ 
<c  (tiier  panT^i  jeux,  »  ^C|di|»(?e  M*  Carvfr  nt: 
p9im...yQ3r^|;f  dai&i  r^t^uç:;4uSfay4  en. ^uÀf  . 
^t4  4i^,^e6quam«,il  n*a  p|i  ê|re  gutd^»  en  s'ox* 
prUnam^aiiiri .  pai;  aucun .  in<9kiif  .'d!intérêt  corn- 
SAerçi'uU,,^.,  fur  cet  article,;  on  eft  aucorifé  à; 
lui  accorder  toute  cqnfianceviioaime  à  an  ob* 
{eryateuT;  impartial  :  le  publier  en  tliTant  Tes  ré" 
marques,  jugera  jufques  à  quel  point  elles  vont 
4.1»  charge  ou  f  la  décharge:  de  la  compagnie . 
de  la  baye  d'Hudfon. 

Un  nouvel  écrit,  publi<§  fur  Tétït  préfent  de 
fa  baye  d'Hud(bi^  par  M»  Um&é«i|le«  mkngage' 
à  ptolonger  cette  dig[i(0%n.  * 
.  Il  eft  malheureufement  arrivé  que  des  enne* 
mis  de  la  compagnie  le  font  devenus  de  (on 
établiirefnpnt }  on  a  vu  même  '  dans  ce  nombre 
^^  hommes  en  qui  elle  ;  aVoit  placé  fa  con^ 
fiance ,  &  qu'elle  avoic  initiés  dans  les  secrets 
de  Ton  commerce.  Il  eft  naturel  de  croire  qu'il 
s'éievera,  qu'il  s*eft  élevé  des  démêlés  d'inté- 
rêt -entre  les   gouvehieurs   &    les  employés^ 
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VâHi  ctf  tés,  prerfunnè  ne  peut  iiriMréé  çle 
oofit{nu(ir«tKfô'Vi«îf|iK  fit  hàiOtpfMit^^ 
ble  ;  maiis  t>iirs,*  ièn'  Joît  (e   hûtnet  â  "  t\mùti 
VMtiçitoittm  Aikiéiîté^  unr^iablifledfi^ril  dont 
<$n  avpk  )  é'abard ,'  rbgiirdé  éoTiiAë  '  dé'  foti  de>' 
voir  delftvonie^lé  lifîccèsî  &  il  n'eft''{)iîmls,; 
ffiivant  intii,   ie^l^é^^r  àudiire  pairtlèulif'lééj 
auoifid  cife^iiftbiicéV  tfèï  qt/^le  n'a  |;^' W''^^^ 
portv  tiiifiiédiit.aveè  Ai  dWgVaeè  c(u'oW  ëpVèuVe 
ou  <fu'«Ue  n^eft  ^^^dtf '  rtéttmrèl  voviéfàMMëië 
on  IctxaCenet  ffi^^  ré)»laMtbrti'  '  Lé  gàitèHusar^ 
aâuels  fonc  des -ltcllfifH^r'd%négtartiiè^^^bW 
qui  ne  die^4ndrdnt'  {irobablèment  pal'  ji^itei^r 
prendre   «onMfl^tf<â  àê  ctk  ^avés    àtc^îk^^ 
tbns  intentées  coiitt'Ëtix'î  ihms  co^rfmii^làt; ii^ertd' 
la  plus    éminente   peut  être  atta^uéci  <far:'\ta^ 
aUégatiolisa  détnjiéeis    de   fôndemerft'ï^'jc  tne 
flatte  qi^O'  le^^'^uiblifti  verra  Czni  ëéplat(tt  nifè^  e^^ 
forts ,  tout  fuibles    qi?ils    foiït ,   pèâl   ^^tijS^^ 
l'honneur  d'un  corps  fi  re(|)»edable.  Coiïirne  n^n 
projet  n'e(t pas- d'infîfter  plus  l6i)gtêmfs  Ûir  cë"^ 
fujet»  je  fupplieraiitf  leâeuf  s'il  défire^r^P 
plus  à  cet  égard,  de  lire  rééric  pubUS' |)àié-  M. 
Robfon  qui  étoit  un  des  ettlploy^  de  4i  coittii^ 
pagnie  &  que  M.  Umfreville  tecôntioit  fjoué^ 
un  écrivain  véridique  &  impartial.  D'après  cet- 
te leâure  il  juge»  de  la  foliditd  de  la  «critiqué  ^ 
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u  pmîtgvWW  (ur  la  conduite  des  gouvtf* 
reurs  de  U  comj^grfîe  de^  la  baye  d'kudfon. 
Xjn  exaoïeti  plus  étendu  de  l'ouvrage  de  M. 
yipfr^eviUe  excederoit  1m, bornes  que  )«.  me  fuis 
^prerçrites  j  &  je  me  contente  de  peafer  que 
çe\ix  qui  le  lirpnr  s'appercevront  combien  il  a 
.^té  injufte  à  l'é^tid  de^  gouverneuts  &  de  U 
compagnie. 
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CHAPITRE     XII  r. 

jirriyee  d*un  plus  grand  nombre  d'Indiens,  mm 
Le  ruM  mariifut.  =a  Recours  au  moyen  àrdi» 
dtnaire  d^augmenter  la  provifion  ,  ce  ^ui  met 
le  voyageiéf  à  portée  de  terminer  le  trafic  pou  y 
la  /ai/on,  zssll  prend  congé  .des  Indiens,  & 
continue  Jon  voyage  pour  retourner  chei^^  lut, 
BM  Formalités  de  la,  galanterie  che^  les  In- 
diens Chtppeirajs,  =8  Anecdote  d'une  femme 
Indirnne>  srs  Opi  ion  ^ue  ces  Indiens  ont  de 
leurs  femmes.'Ks  Hommages  des  Indiens  à  la 

-  providence»  iss 


y 

Bientôt  après  le  départ  <ïn  trafiquant 
une  bande  d'environ  cent  Indiens  vint  nous  trou- 
ver. Je  navois  qu^une  provifion  de  rum  fort 
légère ,  &  c'étoit  un  malheur.  Car  le  rum  cft 
d*une  trop  grande  importance  dans  les  traités 
avec  les  Indiens  pour  qu'on  en  difpolè  avec 
trop  de  facilité.  Dès  leur  arrivée,  ils  voulurent 
buire,  mais  je  continuai  de  faire  des  échanges 
pour  tout  ce  qu'ils  avoient  de  fourrures  avant  de 
leur  donner  du  rum  ;  l'affaire  terminée ,  ils  de- 
vinreat  plus  exigeants ,  &  je  leur  en  donnai  alors 


C  f  .*»>'^iî: 


fiitam  que  j*én  •voit  pu  m^niger;  qnind  ilf 
l'earent  reçu ,  ili  l'cabarquèrent  en  afltx  bonne 
humeur. 

Au  mois  d'Avril  la  dernière  bande  arriva  »  & 
je  fui  trht  inquiet  de  ce  que  favoii  k  faire,  ne 
polTédant  plus  qu'une  très  petite  portion  de  rum 
&  n'ayant  aucun  efpoir  d'augmenter  ma  provi* 
iion.  Je  fus   obligé  de  le  délayer  de    ^manière 
è   le  rendre   d'un  cinquième   plus  foibfe  que 
de  coutume,  ce  qui  .me  donna  vingt,  gallona 
de  rum  indien  paifable.  Leur  avant  fourni  des 
hardes   je  rtqM  leurs  pelleteries  ,  leur   donnai 
le  scuttaywaho ,  &  un  moment  avant  dé  m'em* 
barquer»   je  leur  adreffai  le  difcours  fuivant  : 
«  '^aguàrmifjey  cockinnor  an  nijhinnorbay   Vie» 
>  yffab'mdan   ca'WWickar  n'm  firpargu^y   neé 
•  ^^''gttoone ,  keennerwind  \^(iygo  Vee  cuiVvi- 
y  éum    u^ebatch   neennefxr'ind    tercu/kenan   ne» 
»  pevrar  annacotehlgon.  nit  ojey  petoone    W<s 
»  hagiiarmiffey  cockinnor  meenirendefay  ka^am 
à  'ebe\icheckmtgoyyack  debwoye  neegeeluaygo  ap' 
»  "Wayy or  matcheeoathty  Kee  cannawendan  cnc- 
^  Vinnor  ^  molioman,bas\iey^egan  goytr  ^e<;k<i, 
é'kff  minmquy  Vaygo  arawyyor  annàfcartij^ey 
y>  Wyk«  mornoochkee  permartiffyan  cockinnor  an 
y  nijhinnofbay  nogome  debwoye  negee  nepewar 
9  artawway  Wimin  ojey  :(argetoone  an  mjhin" 
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y  uor$^y^\ufkph sugffirmarch  wêmtev^rmu^^ 
•»  nin  ojey  debarcheSàfin  kifie^ei  ojemar  aw^/fa 
»»  M^oîty  lutchee'  iVaVaygan  michîllimaVlnac  ine4 
»  tach  kaygoj'hijh  W€M  ojey  boekft  tywûun 
^  ketnntny'tnd^ 

Cefl'à'dlre , 

»  Maintenant ,  nies  amii ,  prenez  courages  jil 
»  vous  ai  toujours  montra  un  cœur  bon,  fit 
y  voua  faves  tous  que  je  fuis  rempli  de  tendre01k 
»  pour  vpus,  pour  vos  femmes,  pour  vos  en^r 
y  fansf.  Ne  concevez  donc  point  d'inquiëtudea^ 
»  fie  ne  trouvez  pas  trop  long  le  tems  que  je 
»  ferai  abCent  de  vous.  J'efpère  que  le  maîlrt 
»3  de  la  vie  me  donnera  le  courage  &  la  f^rct 
3>  de  revenir  vers  vous ,  fil  de  vous  apporter 
»>  des  marchandifes.  Maintenant  conoime  voui 
)>  favez  que  je  n'ai  point  de  Jucre  fur  me< 
»  lèvres  ni  de  pointe  à  la  langue,  que  mes 
9  oreilles  ne  font  point  boMchées  ni  mon  cœur 
%>  chargt^,  j'efpère  que  vous  me  remettrez  vof 
y  coute?iux  t  vos  fufîls ,  vos  tomahavks ,  &  n*au<¥ 
>>  re?  point  le  coeur  mâchant,  avant  de  coin» 
^  mencer  à  boire,  de  manière  que  je  puifiii 
»>  vouf  ;^tro|iver  en  bon  état  à  mon  retour, 
€  Je  parlerai,  avec  courage  au  grand  chef 
s»  Anglois  à  Miçhillimakinac ,  &  il  VQUi  ouvrir» 
M  fon  ç«ur.  H  '  , 


^  l)èi  iprc  {W  terminé  mtf ti  dircotfn  Mit  Vtf^ 
femblèrem  les  armes  &  i*e  Jet  re^tirent.  H 
Itur  ibmk»\  ilcn  une  i^ttiniité  cètofidérible  de 
rnm,  aiwès  quoi  je  )«ur  Teniiii  leurs  coutehuk  6ic. 
pour  les  convaincre  4e  Mt  hénnt  opinion  iqué 
y'avoii  dVmt,  5c  leur  prouvélr  qufe  fe  nedoiicoii 
pas  qu'ils  ne  firivtiTent  l'avis  que  )e  léttr  -éyôM 
doiÉitf.  "Je  defcendis  enfuite  <lsiis  mon  catiot^ 
8r  comme  je  me  préparons  }i  nsvigfUM' ,  fl  l\is 
Mué  par  une  décharge  de  deu)(  cents  coups  deftt« 
(ils  à  laquelle  je  ripoftai  par  \\ne  feule  volée.  Je 
pourfuivis  mon  voyage  en  bonne  difpofîtion  > 
Ae  très  iïtisfair  de  quitter  mes. quartiers  dliiver. 
Nous  conrinbâmes  notre  route  fans  'attctlne 
rchcoritte  digne  d'être  rap|J»>rté«  jufques  1  notre 
Brrivée  à  la  rivière  Àû  Ffttois  où  '  j'avols- wnl* 
heureufement  emporté  Toreitle  d'un  lehefi  aipfî 
que  ^e  l'ai  raconté  plus  haut.  J*y  renconfrai 
tsn  couple  de  jeunes  gens  nouveaux  mai^i^',  & 
quelques  Sauvages  de  la  même  b|ndb  qui  m'a- 
voient  tant  amufë  dans 'le  mois  de  Décembre 
précédenf  par  leurs  chanfons  d'amour.  DéHrant 
acquérir  ttne  parfaite  connbi(rance  de  leurs  micêdrs 
&  de  leurs  ufages,  je  pris  à  cet  «fStr  plu(îeurs 
inftructf  ans  »  &  enir^autres  choses  je  ^parvins  à 
fàvoirquf  lies  font  les  formaliresde  la-|falanterie 
che2  les  Chippeya^is*-  le  preT^me  qu^c!le»  f^Ohi 
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fgi^&bles  jH^nr  ceuiK  doiit  la  curiofité  égale  tëllt 
qtie  j'fikf  alQn  moirmémeî  ...       1 

,  l^orfqu'Hn  Indien  d^Hre  prendre  une  femme, 
&  )'a  d^ja  chpifie  d^ns  G>n  coeur  y  il  s'iidreie 
fu^  per^  de  la  jeane  fille  &  demande  fôn  con- 
ientement  dans  le«  termçs  fujvans ,  :  «  nacey  cun^ 
ntr  kett  tUtimiffey  kee  darniffnet  ^^argayyar  ktf- 
Vâygo  o  w&terwar  w^rdoojjin  caivivetn  p€ccan* 
Wuttefgammçx  ovmujjky  mèmarjis  mer  mof^i» 

^  Cèft'à-dire 

jo  Mon  père  *  j*aime  votre  fille:  voulez  vous 
M  me  l'accorder  y .  afin  que  les  tendres  radnes 
»  de  Kbi^  coçur  pui0ent  fe  mêler  avec  celles  du 
y  mien  de  manière  que  le  fouffle  du  vent  le 
»  ^lu$  rude  ne  les  fépare  jamais?  »rn'ik 

.  Si  le  père  confent,  oti  arrête  une  entrevue 
V.  laquelle  l'amant  ie  prépare  par  uneHran{«- 
piraticn»  Il  (àrotti  enfuite  en  préfence  de  fa 
maitreiîe>iS'd(ned  i\xr.  la  terre  &  fume  fa  pipe; 
toiiten  la  fumant,  il  s'occupe  à  lui  jetter  de 
petili  morceiaux  de  bois  d  environ  un  pouce  de 
longueur  uii.  à  un  y  jufques  au  nombre  de  cent. 
Autahr  .elle.en  peut  attraper  dans  une  tafiê  d'tf- 
corce ,  iujant  Ton  amant  doit  faire  de  préfensà 
fon  pèr^i  &  ces  préf^ns^  Iç  pe:^  les  regacde 


Ca49  ) 
comme  le  prit  de  fa  fille.  Le  feunt  guerrier 
donne  efifuire  un  repas  auquel  il  inVice  toute 
la  familte.  Lprfque  le  feAin  eft  terminé  ,  oii 
dante  de  l'on  chante  les  chanfuns  de  guerre. 
Après  les  réjouiâànces  &  les  échangea  de  pré- 
{tns  entre  l'amant  &  le«  proches  de  la  prétendue^, 
le  père  les  coUvre  Tun  &,  i  autre  d'yn«  robe  de 
caftor ,  leur  donne  un  fuHi  neuf  &  un  canut  de 
bouleau,  &  c'eftainfî  que  finit  la  cérémonie. 

'  Lorique  les  François  devinrent  maîtres  'du  Ca- 
nada ,  la  cérémonie  du  mariage  parmi  les  Sau- 
vages étoit  fort  bizarre. 

Un  amant  défiroit  il.  faire  connoitre  fa  paf- 
fîon  ï  fa  maitreife  ?  il  fe  procuroit  avec  elle  une 
entrevue  qui  avoir  toujours  lieu  la  nuit  &  en 
préfence  de  quelques  amis  de  la  jeune  fille:  C^ 
qui  (e  pafloii  de  la  manière  fuivante  : 

Il  entroit  dans  le  Wigvaum  dont  la  porte  e'toit 
ordinairement  une  peau,  &  montoit  au  foyer 
fur  lequel  brûloient  des  charbons  arrlens.  Il  y 
allumoit  alors  le  bout  d'un  bâton  ,  &  s'approchant 
de  fa  maitrefie,  il  la  tiroit  trois  fois  par  le  nez 
pour  l'éveiller.  Cela  fe  faifoit  avec  décence,  & 
comme  c'étoit  la  coutume,  la  jeune  perfonne 
fie  s'alarmoit  point  4'une  telle  liberté.  Cette  cé- 
rémonie, quelque  ridicule  qu'elle  puifTe  paroîire,^ 
^toit  coQiinuéei  de  tems  à   autre  pendant  deux 
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inçis,  les  deux  amans  fe  conduifant  »  d^aillesn  ^ 
^ttraçt  tout  ce  tiems,  «vec  U  plus  gr|H>d8,«iriC0Bf* 

section*  .;'i:j.i  ..... 

Ab  moment  où  une  fille  fe  m^rtje,,  jelkr^roKKD* 
ce  i  ià  libenëi  C'eft  Tefcl^v^  4iîvoMé0  !  d(B:  iculi 
ëpoffit  qui  ne  perd  pas  de  vue  un  ieuljimm«nt 
fes  prérogatives.  Partout  où  il  va  »  elle:  doit  bs 
fuivre,  &  n  ofe  fe  bazarder  a  l'irriter  ;  }>ar  van 
refus ,  fâchant  bieni  que  la  moindre  ïfiAx^ixjakç.^ 
^  pp«Hr  fes  volontés  feioit  punie  paç  un  jç^^tti^t^^ 
terrible ,  fouvent  mêtne  der  la  mort.  |;.a  plug 
grande  liberté  qu'il  lui  accorde  idd^s^vdiinrei? 
&  de  chanter  en  fa  compagnie  :  il  eft  jirare  qu'ij 
sVccupe  beaucoup  plus  d  cUtr  que  de  la  p^rfonnë^ 
qui  lui  feroit  le  plus  indiffrrente  ,  tan4is  qu'elle 
ç^.^  ,.'1  contraire»  obligée  de  vaquer  ^  ^out  je.' 
foins  iiU  msnage  }  ce  que  l'habitude  xm  jnue  iù^ 
fenfibiltté  abfolue  la  porte  à  faire  avec  ia  plu& 
entière  réfignaiion.  ,    ,  -    .  -,  > 

Je  me  fou  viens  d'avoir  lu  nn  trait  de  ce  gep- 
re.  A  la  Crique  du  Çaitor,  à  vingt  .cinq  n^illeg 
environ  du  Fort  Piit ,  une  femme  ,Iqidi|^ne, 
voyant  quelques  blancs  qui,  portoient,  fur f  leur i 
tpaûles  du  bois  de  ^haufiage  ,  pri^fa.  cpigi^é.e 
&  leur  en  apporta»  en  fort  peu  de  temf  Mne 
ourde  charge  fur  fon  doi.  La  jettant  ^nfi^^te  Au- 
près du  feu,  elle  leiir  dit  i^u^   iioti  f^i^len^n^ 
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fiWe  ayolt  f9in|»|(Iîon  d'eux  jamais  qi}>Ite  regiir 
fiait  comme  lan  fcandale  quf  des  hommes  6âeot 
ce  qui  éto^t,  4  i^opremem  parler ,  1  ouvrage  ^e« 
femmes. 

I^s, hommes  confîd^'rent  les  f^mmes^  comme 
pVàint  deflin^es  à  autre  chofe  qu'à  faire  des 
çnfans  &  k  fupporter  touttis  les  peines  de  la  vie 
domeftique.  Quaot  aux  enfans ,  ili  préfèrent'  les 
garçons  aux  filles  parce  qu'ils  efpèrent  les.  voir 
devenir  tous  de  bravres  guerriers.  Par  la  mêma[ 
i;aifan  qu'il  traitent  leur*  femmes  en  ve'ritablea[ 
«fclayes, ,  ils  ne  font  pas  grartd  cas  des  fille* 
qu'ils  jugent  tout  au  plus  dignes  de  fervir  dei 
guerfiçrs  âC(4eirava)iller  à  dea  ouvrages  qui  dësho*' 
norerpient  des  hommes.       <  «  '  >      '■ 

Nous  pourfuivîmes  notre  voyage  au  lac  ]o> 
Nid  au  Çor^f au  oa  nous  tuâmes  quelques  oies: 
^  çanai^ds;  ravivages  qui  dans  cette  faifon  de; 
l'année  ont  un  goût  de  poi({qn.  Nous  nous  "p- 
arrêtâmes  d^ux  jours  pour  nous  mettre  en  ëtas 
de  continuer  le  refie  du  voyage  av^c  plus  de 
vigueur.  |^  matin  du  troi(îème  nou|  nous  em- 
harquâmes  dès  la  poir^e:diU  Jour  £c  npus  ar- 
rivâmes à  \si  grande  Côtfd^  la  Roche  où  nous 
fûmes  aflê»  heureux  que  de  tuer  deux  ours  , 
manger  très  délicat  i  &  comme  nQus  avions  quel" 
^ues  momeos,  4^  loint  à  donner  aux  apprêts 
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et:}»  cnifine)  nons  nous  en  T^gatt/nei  àittc  iti 
.tant  de  fcfilfuëlitë  que  lious  avions  pu  faire  des 
tners  ieft  ptus  friandr  dans  des  ntu;.tioiis   ph:i 
heureu(ês.  '  ^^  v  - 

Nous  avançâmes  jufques  au  lac  Cfanberry  cèr 
nous  attrapâmes  du  poiflon  &  recueiltimés  tout  ce 
que  nous  pûmes  emporter  de  graines.  D«$!à  nous 
continuâmeiinotre  route  au  portage  la  Rame  oè 
}e  vent  nous  retint  de  nouveau  peodant  quelques 
fourss,  mais  nous  ne  fûmes  >  pendant  ncxcre  fê- 
jour,  dérangés  par  aucuVie  viiite*  Enfin  le  vent 
étant  devenu  favoraUfi,  nous  dirigeâmes  no:re 
ro'.îte  vers  la  rivière  la  Pique.  En  y  Arrivant  »i 
mon  imagination  fut  frappée  dû  fou  venir  des 
,  dangers  que  m'avoit  fait  courir  f aiînéè  précé- 
dente le  fauvage  p^(i7/]^fy.  Mais  fc  fiis  p  efqu*au- 
ificot  trarquUlifé  à  cet  <^gard ,  me  rappellant 
qu'il  avoit  été  tué ,  &  qu*il  n*étolt  plus  la  terreur 
des   trafiquons. 

Cette  occaflon,  entre  beaucoup  d'autres,  efl; 
une  de  celles  oâ»  j'ai  éprouvé  que  lorfqùe  le 
coeur  e(l  oppreiTé  par  de  ttiftes  fouvenirS  ou 
par  àti  idées  affligeantes ,  Tauteur  de  notre  eiif. 
tence  nous  envoyé  àts  foula gemens  que  nous 
étions  loin  d'éprouver.  Ce  ptlTjgt  foudain  d'un 
état  k  l'autre ,  nous  ne  fommes  que  trop  enclins 
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à  lé  rapporter  ï  r.O!re  prppr* -/ageflTç,  tt^^l 
attribuer  i  «Otre^pr^voyanc^  rei»|<!P^u.  i  9Q- 
tre  adreiTti  ^e. bonheur  que  jio^  avons  eu  d'^' 
chaper  -aux  dangers  qui  nous  inenaçoitrnt ,  9^ 
Jet  efpéranccs  de  falut  que  Qoui  avions  foc- 
in^es,  Les  Indiens  ptrnfent  beancoup  mieux. 
Ils  difetit  que  ç't'ft  le  nitf/jfr#' <fe /4.ri«  qui  donne 
cette  préfencç  d'efprit  qui  OQM*  tiré  d'embar- 
ras, ou  qui  nous  procure  c'u  fpulagenient.  Ceft 
au  maître  dt  ta  We  que  rindiens'adieâè,  même 
potir  les  befoins  journ«iliers,rCeft  ^  lui  qiVit 
rapporte  Tes  victoires  &  fes  fucc^s  ;  &  lorfqu'il 
eft  vaincu  ^  attaché  au  poteau,  il  1^  remercia 
encore  de  lui  donner  le  com^t  d'ouvrir  Jes 
veines*  C*eft  cette  confiance  qui  Lui  fait  endurer 
Its  plus  çruetls  tourmeos  avec  irànquillité  ^  & 
défier ,  jufques  dans  les  pJus  affreufes  douleurs  » 
la  barbare  férocité  de  Tes  ennemis. 

Quoique  les  Chippeways,  «^inii  que  la  plus 
grande  partie  dt^s  nations  Indiennes  de  l*Anié«- 
rique  Septentrionale,  aient  desidfcs  femblabirs, 
il  faut,  gémir  que  cette  opinion  ne  foit  point 
uniyerfelle.  Les  MattaujgweHa^acks  >  dit  on ,  ne 
reconnoiCènt  point  un  être  iuprêmei  &  s'ils  c  nt 
des  fuccès  à  la  guerre  ils  attribuent  tout  \^ 
mérite  de  leur  victoire  à  leur  courage  & 
à   leur    habil<;té.   Mais  quoiqu'ils .  ne   croycnt 
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ftii  I  wn  4naÙPeJe  ia  vie,  !U 
d'idéeS'  rtMij^itiiO^  >,  à  quelques  egardJ  que  lés 
aBtrdsSaavagMl  Us  p«^nf«nkqu*if  y  a  cërtaînt 
lieux  fréquentés  ^ar  de  malida  èfp^its  4^nc  ij, 
:#fedoutent  le  pi>i»vôîf  j  &  d*après  ïlîtipréîfSon  que 
font  fur  tù*  éè  pareilleà"^  idées  il^  évît^ent:  avec 
foin  ces  inêftiés  Htiix.  Voici  uné\ autre  bf eu Ve 
dti  leor  fùpei-ffitidh  :  fi  q\ieliqu*un"'de»  féurs  ^ïl 
tué  par  ictiécnt'i  ils  en  tronferveht  yh  pied 
^  une  éïiwi.  ijà'là  fàlétit,  la  font  féchèr,a?«*cn 

toutéà  fcfrie*  de'  irt^ôurs  ;  d'où  if  femble  ré- 
"fcfter  qùè  ftiaîÎÉfré  qu'ils  ne  rko^nôiffent  pas  | 
îerrtpîre  d'uiVlfori'èrprit.  ilenrcd^outent  pour- 
tant Sft  iiiauVi^is?  cèqui  ne  perthèt  psls  de  cràin- 
%e  qu'un  pa^il  ëéirt  àe  la  croyance  commune 
:à  tà«s  les  hoilft'uieî  fafl'e  jafrais  dès  progris  in- 
quié'ans.  Il  imptimeroit  à  refpéce  humaine  un 
^raélére  trop»' horrible  pour  y  fongér.  M?îs  il 
•^ft  tem»  de  tèthainer  cette  dîgfeffioh.  Nous 
•dontin uâmes  notre  voyage  an  pays  î*Iàt ,  ou 
noui  fë/ouriiâniies  quelque  tcms  dans  la  fociéré 
dé  trafiquaffs  qùî  a  voient,  comtne  rtous,  pafl'é 
l'hiver  dans  ces  î!es,  de  plufieiirs  autres  qui 
trrivoient  avec  des  fâdrchandifes  pour  en  fournir 
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«  teux  qui  dévoient  s'en  retourner.  Maïs  leff 
q"«  mon^'tete*  ftat  éjtpiré  .  ije  Wvî  t  à  MicHi!- 
liftiakinac.  Apr^s  avoir  rendu  n»vilîte  au  co«- 
inanaant,  &  foumis  coût  le  compte  de  ma  ges- 
tion é-mes  commettant, ^>  mi^  retirai  i  # 
poîiite  CKippe\'riiy,  dan«  uh  endroit  horr^a 
fWi  où  )c  Vvëcur  avec  tînlB*  faillie  tpdienne 
<rui  i*5>fit  par  otQàtxmxmè  MàcV,0i^  {i)Zc 
d^tfès  partit» Mrfè  ritaiJHIement  liîdicn. 
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^{iiplkWkttokM  Henr.y  Tfinberlalte  donht â  «tte  dianfl^ 
V«  "  ?,v«N^  *»  Wl«5  „  he  tlmAr  MoAafâns  ,  8e  en  fiji  ëa« 

•«à.  Vit^Jii  JUmoirtM  ,  pag.  5». 
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l  c€  du  toimiumdëm*9m  ^onk^êf  qt^et^m^imr' 
.  d^un  Mfjond  dMUÊBt, 9àm  tjcoru  dtmm.midm^i 

glai*.  7-^  fx^cMltm  dês  vaimus  féf.  Mi  àt^  ^ 
^và^îjspmittiini    ttU  fi  fiii^am^f^éé^^ 

iure  furpnnante  rapportée  à/on -fitfêk"^''È$ 

^^taity,  as  Reiour  à  Montréal f  d§  là  à  Qu^ 

.    hcms  Engagjtment  MtfirfUe  dl^iin  nouyeàu 

ratroa» 
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fiflDANt  la  durée  éé  mon  ^^mih 
>inte  Chîppevay ,  le«  «Ificiers  tti*mvî|èf«Otibu-> 
mt^  venir  repofer  à  leurs  l|u»rtieïa^4aliir,  le 
llbrirma»  accoutumé  à  coucher  dàiis4i»bou» 
je  préférai  îe  plus"  ordinâifemeot   ce   dernier 
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C  «^7  ) 
fçnra  de  vie.  Bientôt  apr^s  mon  arrivée  i}  {« 
pafTa  un  événement  que  je  vais  raconter»     ,;i 

Par  fuite  d'une  perfidie  des  Indiens  en  Tarir 
née  17(54  C  époque  où  les  Suuvages  comni(iiV 
dés  par  Pontiac,  leur  cheft  formèrent,,  .foVIlt 
prétexte  d'un  jeu  dé  balle,  le  projet  de  d^truir» 
les  habitans  &  de  s*emparer  du  for^,  prQJ4C 
dans  lequel  ils  ne  réudirent  malheureufenpen^  q^p 
trop ,  au  grand  cbtigrûi  des  Anglais ,  )  Tordrie 
,  étoit  donné  de  ne  laiifer  jamais  e^itirer  ajuçiHi 
Indien  dans  le  fort  avec  àes  armes^à  fieq  :  s^t^- 
cune  fille  ou  femme  n*obteroit ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  fût,  la  ptrunilion  de  p^^ilèr  U 
nuit  dans  les  murs  de  la  garnifop  ;  &  pour  ]fL 
plusf  grande  fureté  des  nabitans ,  lorfqu'qn  cqn- 
feil  fe  tient  avec  l^s  chefs,  on  place^ujomfs 
Rouble  garde. 

Je  défirois  vivement  y  faire  entrer   la  j^Qe 

ifun  grand  chef  &  fa  fceur,  en  dépit  de$  oi;d^i;s 

4u  gouverneur.  Je  con|iai  mes  intentions Ji  nfi 

officier,  &  réclamai  fon  fecours  pour  l'exécj^- 

fion  de  mon  projet.   II  me   dit  très- bon tiête- 

'fnent  qu*il  ne    pouvoit  pas    paroitre  favorif^c 

'mon  deifein,  mais   qu'il  me   donnçroit  toutes 

les  fsicîlîtés  qui  pouvoient   s*accQrder  av^c.Jle 

devoir  de  fon  pofte.  Je  Ta^^rai  qu'exiles  ^tojei^t 

'les  fi\!es  dun  grand  chef  &  que  je  répp^qis 

ai  leur  conduite.  R 
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^   t)e  fota  confentemen*  j«    in'adreflâi  à  éM 
foldati  &  leur  demandai  s'ils  avoient  le  loifir 
^e  rouler  une  forte  barrique  de  Porter  en  bou- 
teilles depuis  la  pointe  Chippeiray  jufquei  au 
fort.  Ils  me  répondirent  qu'ils  étoiertt  prêts  à 
m'aider  en  tout  ce  qui  pourroit  m'étre  agréa- 
ble. J'achetai  donc  la  barrique  &  la  defcendis 
en  la  roulant  au  bas  de  la  colline  tan(^is  qu^ 
les   officiers  étoient  h  dinar.  Je  communiquai 
mon  projet  aux  jeunes  filles  ;  &  lorfque   j'eus 
défoncé  la  barrique  &  fatt  un  bondon ,  je  per« 
çai  plufîeurs  trous  pour  recevoir  autant  d'air 
qu'il  étoit  poffîblej  je  les  engageai  enfuite  à  y 
entrer,    ce  à    quoi  je   ne  les  déterminai  pat 
'ans  quelque   difficulté.  Je  remis. le  fond»  & 
couruiMir  le  champ  vers  IvS  deux  foldats  pour 
leur  annoncer   que  te   Porter  étoit  prêt ,  les 
priant  dé  m'aider  fans  délai  parce  que  je  crai- 
gnois  que  quelques  bouteilles  ne  fûflènt  caffées, 
&  que  je'penfois  qu'il  étoit  à  propos   de   les 

paiTer  en  revue  le  plutôt  pofllble. 

j  Les  foldats  revihrient  fur  le  champ  avec  moi, 
'^êe  appuyant  leurs  épaules  contre  le  tonneau, 
'le  roulèrent  au  haut  de  la  montagne  avec  beau- 
-coup  de  peine  &  d^etfbrts,  ne  cédant  d'obfer- 
-ver  qu'il  étoit  bien  pefant.  Dès  qu'ils  furent 
Privés  à  la  porte,  le  commân  dant  9i  le  com-' 
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an(!^ire  vinrent  i  eux ,  Hc  voyant  la  birriquv  9 
demandèrent  aux  foldats  ce  qu'ils  avoicnt  ap- 
porté là?  Ceux-ci  répondirent  que  c'étoit  du 
Porter  en  bouteilles  pour  un  trafiquant  qui  les 
avoit  priés  de  le  rouler  depuis  la  pointe.  Corn* 
me  précifément  un  vaiiTeau  venoit  d'arriver  du 
Détroit,  le  commandant  fut   très  fatisfaic  du 
compte  que  lui  rendoient  les  deux  foldats,  fie 
f«marqua  que  cela  était  foit  heureux,  attendu 
4|u*on  auroit  déformais  une  provifion  de  bonne 
bierre  à  boire.  Les  foldats  avoient  à  peine  roulé 
vn  tour  de  plus,  que,  pour  mon  malheur,  Tun 
d*eux   heurta   rudement  fon  pied  contre  une 
pierre ,  &  tomba  de  la  vive  douleur  qu'il  en 
rellèntit.  L'autre  ne  pouvant  fouteoir  lui  feul 
toute  la  charge,  Hicha    prilê,  &  la  barrique, 
roula  du  haut  en  bas  de  la  montagne  avec  la 
plus  grande  rapidité.  Dès  qu'elle  fut  arrivée  en 
bas ,  elle  fe  défonça  &  les  jeunes  filles  tië  pu- 
rent cacher  le  ftratagéme.  Pour  comble  de  dis. 
grâce,  le  commandant    fe  trouvoit   tout  près 
Ibrfque  l'accident  arriva ,  &  quoique  ce  fût  une 
infiraâion  manifefte  à  (es  ordres ,  il  ne  pût  s'em- 
pêcher de  fourire  de  l'imagination  ;  &  jettant 
un  regard  fur    ces    filles   ain(i   emprifonnées , 
<K  voila  en  vérité, dit-il,  d'excellent  Porter  en 
»  bouteilles.  »  Pour  elles,  leur  confufion  fut 
♦  Ra 
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ft  grande  qu'elles  coururent  à  touttt  fbices  cfahÉ 
les  beU»  4f  ne  reparurent  pa»  de  plufieur» 
jdurs*  'i 

Le  commandant  de  retour  au  fort,  fit  cheM 
cher  après  moi.  il  fallut  me  rendre  à  ses  or« 
àreâ,  quoique,  je  l'avoue,  ma  polition  fût  très, 
embarraflfante.  Auflîtôc  qâe  je  parus  en  fa  prén 
fence,  il  prit  un  air  mécontent,  &  me  demanda 
comment  favois  ofé  défobéir  aux  ordres  de  li 
garnifon  :  que  je  devois  favoir  que  le  butétoit 
àe  prévenir  des  e'vènemeni  funeAes }  il  ajouta' 
que  j*étois  plus  coupable  qu'un  autre,  con^r 
noiiTant  le  cara^ère  8t  les  difpofiiions  deà> 
femmes  Indiennes  &inn  que  l'imprudence  le  le; 
danger  dé  fe  confier  i  elles;  &  conclut  par 
dire  qvit  pour  faire  on  exemple  &  empéchen 
à  l'avenir  que  d'autres  fiûflcnt  tentés  de  com«r 
mettre  la  même  faute .  il  croyoit  devoir  m'ea- 
voycr  à  Montréal   dans  les  forges.  ! 

Allarmé  de  ma  pontion,  je  me  juftifiai  1» 
mieux  qu'il  me  fut  podible.  Je  l'aflurai  d'uf|^ 
repentir  fincère ,  &  lut  dis  que  j^efpérois  qu'il, 
me  pardonneroit.  Cette  recoonoilHince  de  ma. 
faute  le  porta  à  l'indulgence;  il  me  dit  que^ 
comme  il  np  voyoit  en  cela  qu'un  tour  de  ']e\i% 
neflfe,  il  n'en  tiendroit  compte^  mais  que  j'euffe» 
k  prendre  garde   de    recomjoattnecr.  de   paroils 
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.tqurfl.  Je  fai  cxtrémsment  ïenHblt  à  c«t(«  bon|# 
.de  (9  parc  a  le  je  lui  promis  de  ait  comporter 
'i  \*aytmt  avec  plui  de  réferv^  ;  piouifCe  ^ 
.^q^elle  je  fui  très> fidèle  :  car,  malgré  que  cette 
^lénùtiyè  pour  introduire  lei  deux  jeunci  allée 

aVûc  été  iuivie  depcunes  conféqueoces  fikheu- 
fys\  je  ne  voulois  pas  mexpofer  de  nçuyeip 
^  ^courir  1»  dt^race  du  commandant. 

jLe    II    Août^  les  trafiquans  ar^ivèrnntyi^ 
.  MiAîffipi  9  &  nous  apprirent  le  bonheur  extrar 

ordinaire  qn*avoU  eu  un  certain  M.  Raml^y  1^ 

fpn  fti^re  d'échap^  ^.  une  tribu  de  la  p^ion 

^t-Ppër,  dans  ]Mr;  route  à  S.  Jofeph'f  -  ^ 
^^■,,f^,P.o£s  f^m  ^^  peuple  afiffeufenaent  JÀuyafi 
.^t^i|,, beaucoup  dV^^^îon  pour  les  Anglais ^ 
^1^  leur  fait  ordûmireniient  autant  de  mal  ,^u*il 
_f^t  Iprfqae  ceux,,ci  rpaCent  eu  repaflènr.ie 

fprf  dç  ^  .^ofeph^/  d^nf  lequel  des  tira^quia^i 
.jfir<i|nça^.Tatnt  ëub|if,  avec  leur  agrém0n^.  '    t 
l    11    pfi'pît  ^que  Ifs  Canadiens  furent  invita 

par  les  Sauvages  à  prendre  terre  (Si  quf  M* 
^jRamfiiy  imaginant  qu'ils  avoient  à  traiter  de 

quelques  fourrures ,  ordonna  à  Tes  ge(|^,,jd'#H|r 
_fi(ers  le  rivage.  Conwie.il  étoit  deiioQt  ^ae»  Ton 
..jçaçot  au  moment  méinede  débarqul»riâitr«i^s 
^ des  guerriers  de  cefre  naâon  pénétrèreiu  ijni- 
^(^«|S,4,luj  à  trpvefs  l^jiu  j^\\$  itQieiit  fiJ4Pf|s 
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fufqaes  au  col ,  le  tirèrent  avec  violence  de  foil 
canot,  &  l'apportèrent  fur  le  rivage.  Lei  getis 
de  M;  Ramfay  prirent  terre  fur  le  champ,  flc 
fe  préparoient  à  luivre  leur  oiaitre ,  mais  apper- 
cevant  tout  près  d'eux  onze  de  ces  Indiens ,  & 
foupçonnant  la  cnauvaife  intention  des  chefs > 
ils  redefcendirent  dans  leurs  canots ,  laiflànt  fut 
]e  banc  celui  dans  lequel  e'toit  M.  Ramfay  & 
fon  fils,  &  naviguèrent  vers  une  île  voifine* 
attendant  Tiffue  d'un  danger  qui  menaçoit  leurs 
soaitres  d'une  nnort  prochaine. 

M.  Ramfay  fut  attaché  ¥  un  tronc  d'arbre» 
9t  fon  fils  obfervé  de  ^r es- p! es  :  les  Indiens  vi- 
fitèrént  en  fuite  le  canot  6c  en  apportèrent  tout 
ce  qu'ils  crurent  pouvoir  boire  de  mm.  Us 
commencèrent  alors  à  chanter  leurs  chanfons 
^de  guerre;  &  allumant  uii  grand  feu  autour 
du  tronc  d'arbre  auquel  M. -Ramfay  étoit  at- 
taché, ils  commencèrent  à  l'infulter  eh  le  trai- 
tant de  vieille  femme  &  forcèrent  fçn  frère  à 
Êirt  chorus  avec  eux.  *  -'ï 

L'exécution  parmi  les  Sauvages  fe  fait  de  la 
jmanière  fuivante. 

Lorfqu'on  a  pris  un  guerrier,  on  le  crans- 
porte  dans  une  cabane,  on  l'attache  avec  de 
petites  cordes  d'écorce  d'arbre  de  la  forme  à 
peu  près  'd'un  fil  de  coife  :  on  le  lie  enfuite  à 
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un  tronc  d'arbre,  on  lui  met  dans  la  main  un 
petit  inftrument  à  fonnettes  appelle  Chejfaquoi 
qu*il  agite,  tout  pn  chantant  la  chanfon  de 
guerrç  des  morts  :  <c  ff^abindan  payshJUk.  sht" 
€  magonish  kitchee  mannitoo\  née  \fr«e  yrayb^-é 
«  non  née  yot  Matchee  Mamoo,  » 

Cefl'à-din, 

«  MaStre  de  la  yie ,  vois-moi  comme  un  brave 
'  «  guerrier;  j'ai  jette  mon  corps  costre  ie.mau-! 
•  vais  efprit.  »- 

Loirfque  la  chanfon  eft  finie ,  on  d41ie  je  pri- 
fonnîer,  &  on  lui  fait  courir  le  gantelet  à  tra- 
vers deux  rangs  de  femmes  armées   de  petites 
baguettes  pour  le  frapper.  Après  le  fupplict,  on 
:  pr^are  un  repas  de  chair  de  chien  avec  de  la 
graiife  d'ours  &  des  graines ,  repas  dont  it  eft 
obUgé   de  manger.  On  le   ramène  enAiite  au 
pieu  o^  Ton  entaflè  du  bois  autour  de  lui.  Il 
chante  en  ce  moment  fa  chanfon  de  guerre , 
les  femmes  apportent  du  feu  au  monceau  de  bois  » 
&  le  prifonnier  chante   tout    en  brûlant.    On 
recueille    enfuite  fes  os  &   on  les  attache  à 
l'étendard  de  guerre  qui  eft  une  haute  perche 
peinte  avec  du  vermillon.  (  i  ) 


(  I  )  Oa  ne  peut  lûé  ûuu  frimit  4'hotieuile  cécit  que  tout  l«i 
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On  dît  qcre  ce.ux  de  U  tiàtidn  des  toîloiffenf 
ovivàts  avéhef  /auvetgeitùktit  leurs  femmes  i 
leurs  erifâhs  avant  d'kllér  au  cômbàt,  afin  qu'en 
ta»  dé  dë&îte,  leufs  èhnénlis  ne  puUTenè  avdir 
aucun  t^ifonmer   de  leur  nation. 

Les  Fotf/  Côthniençant  à  e'prouVer  rcnet  du 
Tum,  examinèrent  les  cordés  qui  étoient  faites 
<i'écorce  de  faule ,  &  firent  placer  du  l>ois  au- 
ir<ktV  dh  tronc  pour  qu'il  fût  tout  prêt  lorCqu'i!» 
fe '^râ\iVeV6lént  difpbrés  I  brûler  leur  jprlto^- 
fiier.  Bieptôt  après ,  ^Is  le  détachèi'ent«  fc  le 
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VQyageun  ^'acco^dent  à  faire  des  cruautés  que  cet  fauvag;f|  exciceni 
^■tttkikleSti  eitnemb  vaincue.  Vorci  ce' qu'attefle  avoic  ?u  le  p^e 
rl^^«ià^»tfes,  miflieMair«çifti|éi^î  -.  '       ;      'îay^-'i 
«rQu^  le,  prifonniec  eft.  coA4anAé  i  It  m^tc,  iliriOnMie 
«umiôt  en  terre   un  gros  pieu  auquel  ils  l|attachent  pai 'ki  (ieua 
^éiJiàs.^kûhit  cbanfér  là  diânlbn  de  ihoïi,  &  toiâ  Uè  Au* 
«agM-,  js'él^M  ajBSs  antouç  duipottaii ,  jctn  lUUMe  \  qiielqtt^  ^iit\àe 
4â  un  £raod  feu  où  ils  font  ,cougi|;  dft  haches  «  des  cabons  dtf  ^* 
'iSI^i'éè  (fdUtn^s  ferrettiem.  Éndiite,  Î!s  viennent  les  uns  après  iet 
,  aotteté^fc  tes  lui  appliquent  koat^4àivtffA  fSt  les  diverfes  ^wrtéi  ètt 
corpt.  IL  y  e«  a  qui  les  htâff  t)|  .'aivf  n  il^  tifbas  adeos?  ^Àd^dei 
uns  leur  déchiquetent  le  corps  airec  lyuts  «couteaux  ;  d'auaes  leur 
^<oupelTt  un 'morceau  de  chair  ^ëja  tptie,&   le   mangent  en  fa 
:  pt^fén^Bi;  on  en  voit  qtii  reU^IifilMit  fes  plains  de  poudre ,  '& 
lui  ei^  frottent  tout  le  cOrps,  ajwès  quoi  il«  y  rikectent  lé  £eu.  "Ea- 
'  %h,  'cliacua  le  tourmente  félon  fon  captice,  bL  cela  peadant  qui- 
tte ou  cinq  heures,   qudqaâfbit  itséoit  pendant  deux    oii   àdit 
Jouis.,  t 
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|»btlèrehtà  la  chaudière  de  guferrepour  lui  tkifé 
faire  fûn  repas  de  mort,  qui  confiiloit  en  chait 
de  chrett.  et  de  «ihàt-tigrei  eh  graifT;  d'ours  mêl^ 
avec  Tàti  :grâ1nos  fauiragés  &  dont  il  fut  obli- 
gé de  manger.  M.  Ramfay^  cohnoiflTant  lé  ci^ 
raâèrs  des  Indiens  s*y  prêta  avec  une  apparehcb 
de  réiîgiiation  &  l6ur  dit  qu'il  s'en  trouvott 
fort  bien.  On  le  mena  au  Heu  dé  rexécutibn) 
&  quaod  il  eut  été,  de  nouveau,  attache  a(Ù 
tronc  û'arbre,  il  leur  demanda,  avec  beaucou]^ 
de  fang^^f^oid ,  la  perihliUon  de  leur  faire  fa 
harangtie  avant  de  changer  de  climat i  ce  qu'ayatit 
obtefiu^  il  leur  parla  fur  le  chaïup  de  la  ma> 
fiière  tûi vante  :  ;  u 

ce  II  eft  Vl-ai  qu*  fè  ^naître  de  la  vie  «iPi 
ce  envoyé  ici  à  ces  liidieni  dont  les  cceurs  '^otii 
«  ren)fr)is  de  fang  erhpbifënné  j  &  comniié  Hè 
ce  fe  ]JK)porent  de  me  fkite  chan^^er  de  climat; 
«  j'itai  aVec  courz^e  véPs  Un  pays  plus  fivai 
«c  rabte  au  trafic,  oii  je  trouverai  de  bons  In-* 
*c  diensA  Ils  m'ont  toujours  connu  pour  un 
•e  hooiine  plein  de  tendrefTe  pour  eux,  pput 
*t  leih-s  femmes,  pour  leurs  enfans,  depuis  qiie 
4c  je  fms  trafiquant;  ils  favent  que  je  leur  at 
*c  ouvert  mon  cœur  dans  toutes  les  occafions; 
•c  mats  aujourd'hui  le  mauvais  efprit  a  joint 
m  fonceur  à  leurs  coeurs  pour  me  faire  changer 
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«de  climat,  ce  dont  je  fuîj  charmé,' étant 
«  beaucoup  mieux  connu  dans  le  pays  où  ]o 
«  vais  aller ,  &  par  de  plus  grands  guerriers 
«  que  ne  furent  jamais  ceux  ci.  Je  regarde  au-  ' 
«  jourd  hui  tous  les  chefs  comme  de  vieilles  fem« 
«  mes;  &  comme  je  fuis  le  Peshshekey ,  ou 
«c  le  buffle,  je  vais  boire  mon  dernier  coup 
«  avec  eux  &  j'en  porterai  des  nouvelles  aux 
<M  guerriers  que  je  trouverai  dans  un  autts 
ce  climat.  » 

Quand  ils  eurent  écouté  Ton  difcours  avec 
beaucoup  d'attention,  ils  fe  difposèrent  à  le 
faire  mourir.  M.  Kamfyy,  s'appercevant  de  leur 
intention,  dit  à  Ton  frère  de  ne  point  fe  décou- 
nger,  qu'il  efpéroit  encore  échaper  à  leur  fu- 
reur. Il  le  pria  de  leur  donner  du  rum  fie  de 
tenir  leurs  chaudières  conftammeni  rempliesè 
Son  frère  fuivic  Jes  inftrudions  qu'il  lui  donnoit, 
&  leur  diftribua  du  rum  en  abondance.  Lorfque 
M.  Ramfay  les  vit  enivrés  de  manière  à  n'en 
plus  craindre  aucun  mal,  il  pria  (on  frère  de 
couper  Tes  cordes.  Étant  libre  ^"^  il  le  joignit  â 
lui  pour  leur  verfer  du  rum  dans  le  gofiex 
jufques  8  ce  qu'ils  reniflent  tout  ï  faijC:  privés 
de  fentiment.  Alors ,  enflammé  d'indignation 
en  penfant  à  leurs  projets  barbares,  il  leur 
coupa  la   gorge   à   tous,  aidé  ^ de  fo^^ frère , 
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charges  fur  Ton  canot  les  divers  objets  qu^lts 
lui  a  voient  enleve's,  &  s'éloigna  du  rivage 
au(n  promptement  qui!  lui  fut  poffible.  Ses 
gens  le  rejoignirent  à  quelque  diftance  &  fu- 
rent' ravis  de  le  voir  fain  &  fauf.  Après  avoir 
arrangé  leur  cargaifon,  ils  pourfuivirent  leur 
route  dans  le  pays  Indien  par  différences  dt- 
reâions. 

J'ai  fu  que  M.  Ramfay  retourna  depuis  I 
Michillimakinac  ofi  le  commandant  le  félicita 
de  Ton  infîgne  bonheur  :  mais  il  crut  prudent 
de  ne  jamais  repalTer  pnr  cette  route. 

A  peu  près  vers  ce  tems ,  les  trafiquant  ini* 
diens  formèrent  une  compagnie  de  milice  à  la- 
quelle je  m'attathai  avec   le  rang  d'adjudant  8c 
de  lieutenant  fuus  les  ordres  du  capitaine  Jeat^ 
Macnamara,  Au  mois  de  Juin  1780  on  nous  ap^ 
porta  du  Mifliflipi  la  nouvelle  que  les  trafiquant 
Indiens  avoient  dépofé  leurs  fourrures  à  la  Prairie 
des  Chiens^  (  ou  il  y  a  une  ville  très  remar* 
quable ,  bâtie  ï  la  manière  indienne ,  )  ^ous  la 
garde  de  M*  Longlad,  interprète  du  rot  :  que 
les  Américains  e'toient  en  grande  force  aux  Il- 
linois, ville    habitée    par  différentes    nations  9 
derrière  l'état  de  Kentucke,  fous  les  loix  da 
gouvernement  Ëfpagnol  qui  a  un  fort  fur  le 
rivage  oppofé  confié  à  la  garde  d'un  ofiicier  Se 
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^d'environ   douze   hommes   pour   empêcher  \â 
jBOntrebânde. 

:  L'olficicr  qui  commandoit  à  Mtchlliimakinac 
me  pria  d'accompagner  un  parti  d'Indiens  & 
"de  Canadiens  jufques  au  Midiffîpi.  J'y  confen- 
iâs  avec  toute  la  fatisfaâion  imaginable.  Nous 
'quittâmes  le  poûe  avec  trente- (ix  Indiens  méri- 
dionaux de  la  nation  des  Ottigaumies  &  de  celle 
ides  Sioux  de  vingt  Canadiens- dans  neuf  grands 
cândts  de  bouleau ,  chargés  de  prëfens  indiens  : 
tprès  nne  marché  de  trois  jours,  je  ftte  trouvai 
très-ma^  ce  que  j'attribuai  à  ladi^cultë  de 
mvrû  dans  le  piys  Nipe'gon*  Confidérai^t*  ce- 
pendant que  l'expédition  preiTott^  &  qu'il  n'y 
Wn  avoit  pas  ua  feUl  dans  le  parti  qui  fût  C9- 
pahle  de  fe  charger  du  rôle  d'interprètes  je 
luttsi  contre  mon  mal ,  je  craignois  tuffi ,  en 
ne  continuant  pas  la  route ,  de  litei  troiiiver  ex- 
pofé  â  de  grands  incobvéniens  :. je  redoublai 
jdonc  d'efforts ,  bien  détermina  j|^  jexpolêr  ma 
jvie  à  tous  les  dangers.  r,    ';    . . 

Le  quatrième*  jour,  nous  campâmes  an  lac 
Jés  Puans,  ainfi .  appelle ,  j'imagine»  de  ce- que 
les  Indiens  qui  liabitent  ces  côtés  sont  natu- 
rellement très-falesi  Nous  y  trouvâmes  sn  abon- 
dance du  daim,  des  ours,  du  bled  indien» 
des  melons  &  d'autres  fruits.  Les^  Indiens  m4> 
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tidlbiiiux  ont  plus  de  yWhges,  ft  font  bien 
plus  civiliGfs  que  ceux  du  Nord,  le  climat 
étant  très-chaud  ,  &  la  nature  plus  féconde , 
ce  qui  les  met  à  portée  de  tiier  des  fruits  de 
la  terre  fans  beaucoup  de  ttavaii«  Leurs  mai- 
ions  font  couvertes  d'écorce  de  bouleau.  Se 
ornées  d*arcs  &  de  flèches  &  d'autres  armes  de 
guerre.  Leurs  lits  font  de  l'écorce  &  des  nat- 
tes faitçs  de  jonc. 

Nous  continuâmes  notre  route  vers  la  belle 
rivière    d'OniJconfin,   qui    a  un    fort   courant 
d'environ  fix  lieues  que  nos  «anots  parcoururent 
en  un  jour  &  demi.  Nous  y  v$me«  une  immenfe 
quantiré  de  canards,  rj'oies  &   d'autres  oifeaux 
fauvages.  Nous  fûmes  obligés  de  décharger  nos' 
canots  fur  cette  rivière ,  aHn  de  transporter  nos 
marchandifes  à  travers  le  portage  qui  a  environ, 
deux  milles  de  longueur.  Nous  campâmes  fur 
les  bancs ,  &  nous   nous  propoHons  de  partir  ' 
au  point  du    jour ,   mais  un   des  Indiens  fut 
mordu  d*un  ferpent  à  fonnettes  que  M.  Âdaîr 
appelle    Vhôte  brillant  dts  bois ,   &l  qui    avoit 
quatre  fonnettes. 

M.  Beatty  rapporte  qu'un  jour  qu*il  prêchoit 
aux  Indiens  &  à  d'autres  perfcnnes  dans  une 
petite  maifon  près  la  rivière  Jtimnta,\m  ferpent 
k  foanettei  fe  gliiTa  dans  la  chambre  ;  qu'heu- 
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reufcment  on  Tapperçut  &  qu'on  le  tua  auflîtdf^ 
Il  ajouta  qu'avant  que  le  monde  fut  revenu  de 
fà  frayeur,  on  découvrit  dans  l'aflemblée  un 
ferpent  d'une  autre  efpèce ,  qui  fut  auffi  tué  fans 
autre  événement  fâcheux,  que  le  trouble  jette 
'  parmi  les  allîdans ,  ce  qui  le  furprit  étrange- 
ment :  cctoit,  en  effet,  quelque  chofe  de  fort 
étonnant  que  ces  reptiles  eûflent  pu  fe  gliffer 
dans  la  chambre  fans  être  rencontrés  de  perfon* 
ne,  ce  qui  ne  manque  jamais  de  provoquée 
leurs  morfures. 

Les  Indiens  difent  que  lorfqu'une  femme  eft 
en  travail,  tenir  dans  fa  main  la  queue  d'un 
ferpent  à  fonnettes,  aide  beaucoup  à  fa  délî* 
vrance.  Il  eft,  du  moins,  très-certain  que  les 
Indiens  emportent  avec  eux  la  bourie  qui  refi« 
ferme  le  poifon  de  ce  reptile  venimeux,  &  qu'ils 
le  portent  tout  vivant  dans  leur  hoëte  de  méde' 
cine  quand  ils  vont  à  la  guerre. 

Ce  fâcheux  accident  retarda  notre  voyage 
jufques  à  ce  que  le  malheureux  patient  fe  fou- 
lagea  lui-même  en  coupant  la  partie  blelTée  de- 
puis le  gras  de  la  jambe  >  y  appliquant  un 
remède  de  fel  &  de  poudre  k  canon,  9c  ban- 
dant la  plaie  avec  des  feuilles  de  faule  rouge. 
Il  fut  bientôt  en  «état  de  continuer  fa  route , 
fupportant  fon  mal  avec  ce  courage  qui  diftin- 
gue  fi  éminemment  les  Sauvages* 


/:    \   if 


■:#• 


;)■'/ 


X  ■ 


A.  1 


'.'S'm^ 


m  m  *»m  m wi«*piiwpw<>fNp 


C  aji  ) 

A  la   pointe  du    jour  fuivant,  bous  cam- 
pimes  près   du  fleuve.  Il  plut  à  verfe  ;  le»  In- 
diens firent  quelques  cabanes  dVcorce.  Un  d'eux 
fe  promenant  à  quelque  diftance  dans  les  bois 
découvrit  une  petite    hutte  de   tronc  ^'arbre 
dans    laquelle  il    trouva    un   Blanc ,  les  bras 
coupés  &    couché    fur  le  dos.   Nous  conjec- 
turâmes qu'il   avoit  été  établi  fur  ce   lieu ,  Se 
tué  par  quelque  méchant  Indien,  ce  qui  avoit 
du  fe  faire  trds-répemme^it,  le  corps  n'étant  pas 
encore  en  putréfaâion.  Avant  de  partir,  nous 
lui  donnâmes  la  fépulture. 

Le  jour  fuivant,  nous  arrivâmes  aux  fourches 
(du  Miffiflipi  où  nous  trouvâmes  deux  cents  In- 
diens de  la  nation  des  Renards  \  cheval ,  armés 
de  javelots ,  d'arcs  &   de  flèches,   ils  ne  paru, 
rent  pas  fatisfaits  de  nous  voir ,  ce  que  me  fit 
connoître    ff^arbifhàr  chef  de  notre  bande.   Au 
moment  où  nous  allions  prt^ndre  terre  ,  ils  def> 
cendirenc  de  leur  chevaux  &  nous  obferverenr. 
Les  Sioux  ane  demandèrent  fi  j'avois  peur  \  je 
leur  dis  que  j'avois  déjà  vu  un  plus  grand  nom- 
bre  de    Sauvages   plus  terribles   qu'aucun  des 
Indiens  méridionaux.  fVarhifhar  donna  des  or- 
dres pour  prendre  terre.  Auiïîiôt  que  cela   fut. 
fait ,  les  Renards  prirent  nos  Indiens  par  la  maia 
^xles|  invitèrent  à  venir  dans  leur  camp.  Au 
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bout  d'une  beure  ils  eurent  prépara  un  feOtn 
qui  cunn/ioit  en  cinq  chiens  Indientt ,  de  l'ours  » 
du  caOor ,  du  daim  de  montagne ,  du  raton 
bouillis  dans  de  la  grailTe  d'ours  &  méléi  avec 
de»  graines.  Après  le  repas  les  Indiens  dan^- 
fèrent  &  chanicrent.  On  tint  enfuiie  un  conieil» 
&  le  chi^f  de»  Renards  adreâa  la  parole  k  A^a/- 
bifhar  en  ces  termes. 

y  Frères  ,  nous  (oromes  heureux  de  vous  voir, 
*•  nous  n'avons  pas  un  coeur  mal  intentionné 
»  à  votre  égard.  Quoique  nous  ne  foyons'  pat 
9  la  même  nation  par  le  langage ,  nos  coeurs  font 
»  les  mêmes  :  nous  Ibmmes  tous  Indiens,  & 
»  heureux  d'apprendre  que  notre  grand  père 
»  commun  a  pitié  de  nous ,  nous  envoyé  de 
*f  quoi  nous  couviir  &  nous  donne  la  force  de 
j»  cha^er.  v 

A  ce  difcours  :  WaThijhar  fit  la  rëponfe  fui- 
tante. 

s>  Il  eil  vrai ,  mes  enfaris ,  qMe  notre  grand 
»  père  commun  m'a  envoyé  par  ce  chemin  pour 
»  prendre  les  fourrures  &  les  pelleteries  qui  font 
»  dans  la  Prairie  des  chiens,  fous  la  garde  du 
ff  capitaine  Longlad ,  de  peur  que  les  Grands 
9»  Couteaux '(  c'eft-à-dire  les  Américains  )  ne 
9>  viennent  Ic^  piller.  Je  fuis  venu  avec  le  Blant 
»  C  voulant  parler  de  moi  )  pour  vous  donner 

de 

-  ♦    ■  ■ 
'  '  -  ^   •    -X 


h 


fni- 


<  ^73  ) 
»  de  quoi  vçm  couvrir  &  des  munitions  pou^r 
»  la  chafle.  »  .,     ^^^ 

,  Quand  ce  dîfcoars  fut  terminé ,  nous  diflrijp 
buumcs  des  préfents,  mîmes  nos  canots  à  l'eau , 
&   quittâmes    les    Renards    de    la    maaière  la 

'    plus  amicale  &  la  plus  fraternelle. 

Après  un  voyage  de  fept  jours,  nous  arrî- 
vâmes  ù  la  Prairie  des  chiens  où   nous  trouva* 
mzi  \fis  pelleteries  des  marchands ,  en  ballots 
dans  une  hutte  de  tronc  d'arbre,  gardées  par  le 
capitaii'.e  Longlad  Se  quelques  Indiens  qui   fu« 
rent  charmés  de  nous  voir.  Nous  refiâmes  quel- 
que tems,  prîmes  environ  trois  cents  ballots  des 
meilleures  pelleteries,  £c  en  remplîmes  les  canots. 
.  Il  en  reftoit  iîx  de  plus,  nous  les  brûlâmes  pour 
empêcher  l'ennemi  de  les  prendre,  n'ayant  nous 
mêmes  aucun  endroit  pour  en  emmagafîner  da- 
vantage ,  &  nous  continuâmes  notre  route  vers 
Michillimakinac.  Environ  cinq  jours  après  notre 
départ,  nous  fumes  informés  que  les  Américains 
venoient  pour  nous  attaquer  ;  mais  à  leur  grand 
chagrin ,  nous  étions  tout  à  fait  hors  de   leurs 
atteintes.  Dix  fept  jours  après  que  nous  eûmes 
quitté  la  Prairie  des  chiens,  nous  arrivâmes  au 
lac  les    Puans  où  nous    trouvâmes  campé    un 
parti  d'Indiens.  Nous  nous,  embarquâmes  le  jour 
idiivant,  &   arrivâmes   à  Michillimakinac  après 
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Quatre  vingt  jours  d'abfence.  Bientôt  après  snon 
retour,  )«  rendit  vifîte  au  commandant  de  qui 
fattendois  le  payement  de  mes  fervices.  Mais 
lé  fus  envoyé  pour  cet  objet  aux  trafiquans  In- 
diens dont  je  ne  reçus  jamais  la  moindre  ré- 
compenfet 

Je  me  trouvai,  par  ce  moyen,  dénud  des 
liofes  même  n^cefTsires  ^  la  vie.  Je  ne  reftai 
-pas  longtems,  ileil  vrai,  dans  cette  (îtuation 
décourageante  >  car  je  trouvai  bientôt  aflîftance 
&  fouiien  parmi  les  Indien».  Mais  comme  leur 
fecours  ne  pouvait  guères  me  procurer  les 
moyens  de  paroitre  dans  une  fociété  civilifée^ 
je  fus  contraint  de  folliciter  la  bienveillance  des 
marchands  pour  qu'ils  me  miiTent  en  état  de, 
retourner  à  Muntre'al ,  ce  que  j'eus  le  bonheur 
d'obtenir.  Je  quittai  Michillimakinac  au  corn* 
mencement  de  Septembre  &  arrivai  à  Montréal 
le  27  du  même  mois. 

Je  faids  la  première  occafion  pour  aller 
voir  mon  ancien  patron ,  efpérant  le  trouver  en 
bonne  fanté  ;  mais  hélas  !  il  avoit  payé  le  tribut 
â  la  nature.  Son  neveu  autrefois  commis, 
en  même  tcms  que  moi,  lui  avoit  fuccédé. 
Il  n:e  permit  de  loger  dans  fa  maifon,  une 
quinzair.e  de  jours,  mais  après  avoir  païïé 
quelques  jours  avec  lui ,  je  trouvai  mon  fort  bien 
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(diir<<rent  île  celui  que  j'uvois  du  vivant  de  mon 
ancien  patron  :  je  le  priai  donc  de  me  faire  un 
•iTortiment  dt  marchanc^ifes  pour  lé  commerce 
de  l'Inde ,  &  lui  promis  de  lui  remettre  la  va- 
leur en  fourrures.  Il  me  dit  que  j'éiois  bien  le 
m^iitre  de  choiHr  *ce  qui  pourroit  me  conve- 
nir dans  Ton  magasin  :  mais  en  examinant  Tes 
|>rovirions,  je  vis  qu'on  avoit  déjà  difpofë  de 
toutes  les  marchandifes  qui  convenoicnt  le  plus 
aux  fauvagcS)  &  qu'on  n'avoit  rien  laiffé  qu'on 
pût  employer  d'une  manière  avantageufe. 

Je  quittai  alors  fa  maifon ,  après  l'avoir  re« 
mercié  de  fa  bienveillance;  &  m'étant  procu- 
ré par  un  ami  quelques  fecours  en  argent ,  je 
pris  des  logemens  dans  la  ville  où  je  féjouinai 
quelque  tems.  Je  me  rendis  enfuite  à  Québec 
où  un  particulier  ayant  entendu  dire  par  hazard 
que  j'étois  fans  emploi,  &  que  je  parloLS 
les  langues  de  l'Inde  ,  m'envoya  chercher  & 
m'engagea  k  fon  fervice  pour  aller  chez  les 
Indiens  du*  lac  Temîjcaming  ou  dans  tout  au« 
tre  pofte  que  je  croirois  le  plus  favorable  pouc 
le  commerce. 
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CHAPITRE     XV. 

D.^part  de  Québec.  =  Tadoujfac ,  ville  au  bout 
du  fleuve  Saguenay,zs=Indiens  de  Lorette  de  la 
nation  des  Hurons.  =  Leurs  maurs,  s=  Ils 
font  les  plus  Jccialles  des*  Sauvages  de  VA» 
mérique  Septentrionale.  =  Leurs  ufages.  =3 
Erreurs  de  Lahontan  &  de  Kaims  au  fujet 
de  la  barbe  des  fauvages.  =  Remarques  de 
Jacques  Adair  à  ce  fujet.  =  Qusretle  produite 
par  rivreJ/e.nt=Epidcmie.r=iFleui'e  Pancbacaslt, 
s=  Chute  du  fleuve  Paaebacash,  =  Découverte 
d'un  morceau  de  mine.  =  Lac  Schaboot^oo" 
choinc.  ==  Détails  fur  les  Serpents  à  fonntt^ 
tes.  =  Leur  chair  ,  mets  délicieux,  s=  Serpent 
Poule  d*eau.  =  Serpent  d'eau  noir. 


Ayant  avec  moi  un  afTortiment  de  mar- 
chandifes ,  je  quittai  Québec  &  pris  ma  route 
vers  Tadouffac  qui  eft  au  bout  de  la  rivière 
Saguenay  ,  près  le  fleuve  St  Laurent.  Environ 
à.  neuf  lieues  de  Québec ,  il  y  a  un  village 
habité  par  les  Indiens  de  Lorette  (  i  )  qui  font 


[  ï  ]  L'églife ,  ou  plutôt  la  chnpelle  dédiée  h  Notre-Dame  de 
Lorctt;  dcnnc  le  nom  eu  vlilagc  qu'habitent  ces  Sauvages.  » 

Voyùgesde  Lehcaii  farmilts  Sauvages  de  l'Amérique  Sepuntrit* 
imlef  Itr.  vol.  chap.  y ,  pag.  104.^ 
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de  la  nation  des  Hurons.  (  i  )  Ils  ont  embrafl^ 
le  chrilHanifme  par  !e  moyen  des  Jéfuites ,  & 
fuivent  la   religion  catholique.    Leurs  femmes 
ont  des   voix    d'une    beauté    remarquable,   & 
chantent  des  hymnes  en   leur  langue  avec   le 
chatme  le  plus  touchant.  Ils  cultivent  la  terre 
&    en   apportent   les  productions   au   marché. 
jCe  font  les  plus  doux  &  les   plus  fociàbles  de 
tous   les   fauvages    de   l'Amérique  Septentrio- 
nale.  Leurs  maifons   font   bien    tenues   &  bâ- 
tîss  à   la  manière  des  Canadiens.  Contre  ror- 
dinaire  de   la  plus  grande  partie  des  Indiens  , 
il  boivent  rarement  des  liqueurs  rpiritueufes  ;  ils 
font  prefque  tous  grands  ,  robuftes  &  bienfaits  , 
portent    de    très   courts   cheveux   noirs    qu'ils 
rafent    fur  le    devant  de  la    tête    depuis  une 
oreille    jufqu'à    l'autre ,     &  ne   fe   fervent    ni 
de  bonnet  ni   de  chapeau.  A  l'égard  de  leuc 
barbe  ,   quoiqu'à    peine    viHblcs ,    elle    eft    à 
rindar    de     celle     des      autres      Sauvages  ; 
mais     comme     toute      excroiffance    leur     eft 
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[  I  ]  «  Les  Huroiis  ont  été  ainfi  nommés  par  les  Sauvages  du 
Canada  parce  qu'ils  avoicnt  leurs  cheveux  brûles  d'une  tdle  ma- 
aiete  que  leur  tê(C  xeÛembloii  à  une  huic  de  laDgliet.  »  Ikii' 
fag.  loj. 
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^efagréable ,  îU  ont  foin,  d'arracher  chaque  poU 
de  la  mâchoire  fupérieure  &  du  menton  atef 
du  fil  de  métal  de  cuivre  qu'ils  entortillent  en 
forme  de  pinces;  &  l'on  fait  que  tous  le3 
trafîquans  emportent  avec  eux  cet  objet  de 
commerce  exprès  pour  le  leur  fournir. 

Lakontan  paroît  s'être  trompé  beaucoup  lorf- 
qu'en  parlant  des  fauvages  il  dit  qu'ils  n'ont 
point  de  barbe.  Le  lord  Kaîms  eft  dans  la 
même  erreur.  :  il  afTure  qu'on  ne  trouve  .pat 
un  feul  poil  fur  le  corps  d'un  Indien  excepté 
les  cils ,  les  fourcils ,  &  les  cheveux  de  la  tête, 
que  4  d'ailleurs ,  il  n'y  a  point  chez  eux  d'appa- 
rence de   barbe. 

M.  Jacques  Adair  remarque  que  cette  ob- 
fervation  efl;  fans  fondement,  comme  peuvent 
l'attefter  tous  ceux  qui  ont  eu  quelque  corn* 
munication  avec  les  fauvages  ;  &  le  Major 
Robert  Rogers  ,  qui ,  certes  ,  connoiffoit  les 
Indiens  mieux  que  perfonne ,  dit  qu'ils  font 
difparoître  entièrement  leur  barbe  \  ce  qui  prou- 
ve fans  e'quivoque  qu'ils  ne  font  pas  naturel* 
lement  imberbes. 

Ce  qui  m'a  conduit  à  faire  ces  obfervationsy 
c*eft  la  lecture  des  Eifais  du  lord  Kaîms  fur 
Vh'ifloire  de  thomme  où  non  feulement  il  fou- 
tient  que  les  Indiens  n'ont  pas  de  barbe,  mais 
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encore  où  cette  hypothèfe  lui   fert  de  foiidêa' 
f        inent  pour  prouver  une  création  particulière  au 
pays. 

Tadûuffac  eft  du  c6té  de  la  mer  »  au  nord 
du  fleuve  St  Laurent.  Ce  lieu  eil  habité  par 
quelques  Indiens  appelles  montsgnards ,  qui  (e 
nourrirent  principalement  de  poifibn;  &  par 
un  (êul  trafiquant,  commis  du  patron  au  fervice 
duquel  je  m'étois  engage- 
Il  y  a  un  eccléfîaftique  François  &  une  églife 
pouir  1^  Indiens  qui  font  tous  catholiques.  Jç 
paiTai  dans  ce  village  une  quinzaine  de  jours  pen« 
d^nt  iefquels  les  armateurs  ^ÉBBiiicains  ne  ceiferent 
de  croifer  aux  environs,  t^joaatin  qu'il  faifoie 
{raiid  brouillard  t  nous  pûmes  cependant  di(lin« 
guer  un-vaifleau  à  une  petite  difïance.  Le  prêtre 
&  les  Indiens  s^tn  allarmèrent.  L'Anglois,  mon 
çor^rèr^B,  (  je  parlé  dU  tnàfiquant  qui  étoiC 
^labli  en  ce  Heu  >  f«  joignit  àï  iwoitpour  fol»* 
liciter  les  Indtens  de  reflër  fur  leur  ierre,  ce  à 
quoi  leur  prêtre  s'oppora.  fortement  ,  quoi* 
que  faiarié  par  le  gouvernemenr  Anglois.  J'en 
fus  irrité  &  j'iniîilai  pour  emmener  avec 
moi  quelques  Indiens  de  Ton  bercail  à  VeStt 
d  aller  reconnoître  ,  s*il  étail;  pofliiîle  ,  ce 
Taiifeau,  quoique  je  foapconnâ(re  fortement 
que    c'étoit    un    armateur    Américain.     Nous 
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fiiîvitnes  le  long  du'  rivage  j  mais  noos  ne  pûmetf 
découvrir  le  nombre  d&  canons  dont  iî  étoit 
chargé.  Nous  retournâmes   à  notre  camp,  &» 
fur   la    prière    que     je    leur    fis ,    les    Indiens 
m'accompagnèrent   pour    l'aMer  attaquer.  Nous 
nous   embarquâmes    dans    des  canots,  habillés 
tous   de    métue,    &  quand    nous  <  fûmes    plus 
près ,  nous    vîmes   qu'il    avoit  mis    à  l'ancre 
&  que  c'étoit  un  vaifleâU  très-peu  redoutable; 
car  H  n'avoit  que  hmt  peiits  moufqtietOns.  Je 
me  portai  fur    le  champ  d  un  côté ,  &  Us  all^e^ 
les  Indiens*  def  fautrc  ,    afin  d'envelopper  Ten- 
nemi.  Quand  j'euah|Mtteint  lei    vaiiOTeatr^  j^  nfe 
munis  d'une  cordée   vins    jufqu'à   bord.  'Le 
capitaine  en  fut  allarmé,  &.  (es  craintes  aug* 
xneatèrent  lorfqu'il   fe  vit   lui-même  environné 
de  canots  remplis  de  fauvages   tous   armés  dé 
fufîls   &  de   tomaha'^ksi  II  avança  néanmèinsP 
vers  moi  &mefrappant  fur  l'épaule,  me  deman- 
da de  qBoi  j  âVois  befoin?  j^écois  trop  prudent 
pour  lui  répondi'e  en'  de  moment.  It  me  deman- 
da alors  ti  je  voudfoiâ  avoir  quelque  bifcuit  ^ 
je  lui  répondis:  Catvwcin^  ou  non.  Il  remua  Ja' 
tè:tt  comme  pour  me  dire^  je  fouhaiterdis  fa- 
voir  de  quoi  vous  avez  befoin.  Les  Indiens  vih- 
rent  alors    à  bord  &  le  capitaine  n'ayant  que 
fept  hommes  tandis  que  notre  nombre  montôii 
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ï  plus  de  quarante  hommes  bien  armés,  ne 
fkvpit  ce  qu'il  devoit  faire;  enfin  voulant  fans 
douce  m'écre  agréable ,  il  donna  ordre  à  les 
gens  d'apporter  du  bifcuit  &  du  rum.  Tandis 
que  fes  matelots  étoient  partis  à  cet  elfec ,  je 
m  apperçus  que  c'étoit  un  vaifleau  Anglois  Se 
je  demandai  alors  au  capitaine  en  Anglcis  à 
qui  le  vaifleau  appartenoit.  Il  fut  très  agréable- 
ment furpris  &  me  dit  qu'il  fe  nommoit  Al" 
Icrow ,  &  qu'il  commandoit  le  paquebot  le 
Mercure  d*  Québec.  Cette  découverte  fit  que 
je  me  félicitai  de  n*on  être  pas  venu  à  des, 
ex.trêmites  fâcheufes ,  &  quand  j'en  eus  donné 
avis  auit  Indiens ,  ils  s'en  réjouirent  &  donnèrent 
les  mains  au  capitaine  en  ligne  d*amitié. 

Le  capitaine  nous  accompagna  cnfuîte  ju.rqu'^u 
rivage  dans  nos  canots;  &  nous  defcendîmes 
â  terre  a«  lieu  de  norre  campement  ;  après  quo^ 
nous  nous  rendîmes  à  la  maifon  de  l'éccîénaftique 
où  nous  dinâmes.  M.  Martin  (  c'étolt  foor 
nom)  &  moi,  nous  fumes  invites  à  bord  pour 
le  jour  fuivant.  Nous  eûmes  un  repas  excel- 
lent,  du  T  in  &  d'autres  liqueurs  en  abon- 
dance. Malhcureufement  nous  bûmes  avec  un 
peu  trop  d'excès ,  &  le  foir ,  en  revenant , 
Téccléfiaftique  commença  à  me  faire  reprocbs^ 
de  ce  que  j'avois  moi  même  donné  l'exemple 
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tux  Sauvages.  Ce  reproche,  joint  au  touvenir 
de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  en  dernier  lieu-, 
m'enflama  de  colère ,  &  dans  la  chaleur  de  mon 
reilèntiment ,  je  le  renverfai  avec  violence  fur 
le  bord.  Il  ne  dut  Ton  falut  qu'au  fccours  des 
matelots.  Quand  nous  fûmes  à  terre,  de  la  dis- 
pute nous  en  vînmes  aux  coups  ,  mais  on  nous 
eut  bientôt  féparés  ;  revenus  de  notre  ivreflè  nous 
nous  donnâmes  la  main,  ■&  refiâmes  depuis  fort 
bon  amis. 

'  Le  jour  fuivant ,  les  Indiens  furent  travaillée 
d'une  fièvre  épidémique  qui  les  priva  de  l'ufage 
de  leurs  membres ,  &  leur  donna  le  tranfport 
Irvec  délire.  J'en  fus  attaqué  très  rudement  » 
mais  grâces  aux  stcours  bienveillans  de  M> 
Martin  qui  avoic  un  petit  coffre  à  médicamens, 
ft  me  trouvai  rétabli  environ  au  bout  de  trois 
^maines.  * 

"'Comme  l'hiver  approchoit,  &  qu'il  n'y  au- 
i^lf  pa»  eu  moyen  de  fe  difpenfêr  de  féjourner 
^  te  pofle,  je  fus  obligé  de  continuer  le  voyage 
avec  mes  chaufTlire^  et  neige ,  emportant  toutes 
mes  marchandifes  fur  des  voitures  Indiennes  à  fra"' 
vers  les  bois  &  lur  de  hautes  montagnes.  Nous 
voyageâmes  yingt  un  j*'urs,  par  une  neige  très 
épfliffe .  &  6nies  environ  cent  lieues  à  travers  lé 
pays  Saguenay,  ce  qui  nous  fatigua  excefllveq^eitt 
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îufqu'à  ce  qu'enfin  nous  arrivâmes  à  un  lieu  ap« 
pellé  Checootimy,  A  moitié  chemin  au  deâut  du 
fleuve  fur  lequel  e(l  ce  pofte,  coule  une  eau  faléo. 
Il  n'y  réfîde  que  quelques  Indiens  &  un  tra- 
fiquant de  l'Inde  avec  lequel  je  paiTai  l'hiver, 
chafTant  &  tuant  un  grand  nombre  d'animaux. 
Dès  le  commencement  du  printems,  je  pris  con- 
gé de  lui.  Bien  monté  en  jcanots,  je  continuai 
ma  route  jufqii'au  lac  de  St.  Jean;  de  là  au 
fleuve  Panebaca/A ,  au  lac  Sckaboomoockozne  ^ 
iitué  au  nord-eft  du  lac  Arbitibis^  à  diftancc 
d'environ   fept  journées   indiennes. 

Je  campai  près  des  chutes  du  fl»iuve  Paneba' 
cafhy  8c  parvins,  à  force  de  gravir ,  jufqu'à  une 
haute  montagne,  pour  promener  ma  vue  fur 
une  vafte  creux ,  d'environ  deux  cents  toii'es  de 
profondeur  ;  la  largeur  à  l'entrée  étoit  d*à  peiji 
près  trois  loifes.  J'y  ramafTai  un  morceau  de  mi<» 
néral  d'environ  trois  pouces  en  quaa-é  ;  la  croiUe 
extérieure  étoit  noire  &  très  mince,  &  loi-tqu'ell» 
fut  rompue ,  elle  parut  jaune.  Je  l'apportai  à 
Québec ,  ma:»  je  la  perdis  par  accident ,  c« 
qui  m'affligea  beaucoup  ;  quelques  uns  de  rne* 
amis  à  qui  je  Tavois  montré  penfoient  qut-îl^ 
étoit  de   grand    prix. 

Je  pénétrai  dans  ce  voyage  pics  de  quatre  ving:t 
lieues    plus   avant    dans    l'intérieur   des    terres 
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que  ne  l'avoh  jamais  tenté  aucun  trafiquant;  t«d 
feul^rablifTement  qui  fe  trouve  en  cette  partie 
du  Cilnada  eft  au  lac  Saint  Pierre  où  exiftoit 
autrefois  une  maifon  françoifè,  &  où  réHdoit 
un  trafiquant  Anglois  employé  par  les  commer- 
çans  au  fervice  dcfqueîs   j'eîois  engagé. 

J*arrivai  au  lac  Schaboomoochoine  \e  26  Msî 
1781.  Je  me  propofois  d'y  refter  quelques 
jours  feulement  ;  mais  il  arriva  des  Indiens  qui 
^'afîurèrent  que  ce  lieu  étoit  très  favorable  à 
mon  projet  dhivernement  &  me  promirent  de 
me  fournir  du  poiffbn  ,  des  fourrures  8:  des  pel- 
leteries. Cela  n^e  détermina  a  y  refter ,  j'y  bâtis 
une  maifon  &  pris  deux  Indiens  &  leurs 
femmes  que  je  chargeai  de   chaiTer  pour  moi. 

Le  29,  nous  jetcâmes  nos  filets,  &  au  bout 
d'environ  quatre  heures,  nous  attrapâmes  de  la 
truite,  du  brochet,  du  mafkenonjey ,  du  bro- 
cKeton,  &  du  poifTjn  blanc  en  abondance. 
Comme  le  pays  éioit  rempli  d'oifeaux  fauvages, 
nous  avions  toujours  deux  fervices  à  table,  &  des 
racines  en  giiife  de  productions  de  jardin. 

Le  17  Juin,  arriva  une  bande  d'Indiens  qui 
furent  agréablement  furpris  de  voir  un  trafi- 
quant dans  un  lieu  où  aucun  aiifre  n^avoit  jamais 
été  établi  auparavant  :  mais  ce  qui  les  charma 
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furtout ,  ce  fut  de   m'eniendre  parler  leur  lan- 
gue» 

/  Pendant  mon  féjour  près  de  cq  lac ,  je  vis  une 
grande  quantité  de  ferpens.  Un  jour  entr'autres 
que  je  me  promenois  dans  les  bois ,  je  découvris 
un  de  CCS  reptiles  fous  l'herbe  :  au  moment  où 
je    l'appérçus    je   coupai    un  long  bâton   &  le 
laiffai  tomber  tout  doucement    fur  la  tête    du 
ferpent ,   il   fe  remua  fur  le  champ  &   je   pus 
entendre  diftinétement  fes  fonnettes.  Tandis  que 
j*obfervois  le  brillant  de  fes  couleurs  qui  étoit 
d'une    beauté    au    defltis    de   toute  exprefl;on  > 
il  fe  replioit  en  cercle  comme  une   corde  pour 
fe  lancer  autour  de  moi ,  cela  m'avertit  du  danger 
que  je  courois  ;  je  faiHs  le  bacon  par  la  pointe 
&    lui   laiflai  tomber  le  gros  bout  fur  la  tcte  : 
la  furce   du    coup  Tétourdit  ,  je    profitai    du 
moment ,  le  frappai  de  nouveau  &  le  tuai.  Je 
le  mefurai  enfuîte  ,  &  trouvai  que  fa  longueur 
étoit  d'au  moins  cinq  pieds  &  demi ,  &  la  partie 
la  plus  grofie   d'environ  quatre   pouces    de   cir- 
conférence ;  il  avoit  neuf  fonnettes  à  la  queue, 
ce  qui,  félon  les  obfervations  générales,  annon- 
'   foit   qu'il  avoit  neuf  ans.  Je  ne  crois  pas  ce- 
pendant que  ce  foit  un   grand  motif  de  certi- 
tude :  car ,  on  ne  fait  pas  au  jufle  en  quel  tems 
la.  ftfjanette  comor.ence  à  p  roitre. 
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La  chair  de  ce  reptile  eft  de'lîcîeufe ,  &  j'en 
a  fouvent  mangé  avec  grand  plaifîr.  J'ai  vu 
les-  Indiens  rempcifonner  avec  du  jus  de 
»bac»       ,  • 

Tandis  que  j'en  fuis  fur  cet  article ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  tou:  à  flût  de  mon  refTort ,  je  me 
permettrai  quelques  remarques  fur  le  ferpent 
poule  (Tcau  &  fur  le  ferpent  d'eau  noir. 

Le  ferpent  poule  (Teau  eft  plus  long  que 
Je  ferpent  à  Jonnettes-  Il  a  des  bandes  fur 
le  dos ,  une  pointe  au  bout  de  la  queue  >  re-< 
courbée  comme  une  ancre  &  un  double  rang  de 
dents  dans  chaque  mâchoire.  Il  prend  fon  nom  • 
de  fa  voix  qui  reHemble  au  cri  d'une  poule 
fauvage.  Au  Midîflfipi  ,  il  (e  nourrit  de  ris 
fauvage  qui  croît  à  travers  les  longues  herbes  ; 
Il  porte  fa  tête  le  plus  fouvent  droite ,  jette 
un  cri  iemblable  à  celui  de  la  poule  pour  atti- 
rer cette  dernière:  quand  l'oifêaù  approche,  le 
ferpent  lui  lance  fa  queue  dans  le  corps,  & 
en    fait  facilement   fa  proie. 

Le  ferpent  d'eau  noir  eft  employé  par  les 
Indiens  lorfqu'ils  vont  à  la  guerre.  Ils  lui  ar- 
rachent les  dents ,  nouent  fa  tcte  &  fa  queue 
ênfemble,  &  fe  l'attachent  autour  du  corps,  ce 
qui  le  fait  bientôt  mourir.  Ils  s'en  débarraflent 
chaque  foir  ,  &  fe  le  remettent  tous  les  mâtins. 
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(  a87  ) 

En  voyagfiint  de  la  crique  Tomata.  fur  te 
fleuve  St.  Laurent  iufqu'à  la  defcente  de 
Pym'tifcotyan  fur  le  lac  Ontario,  je  vis  un 
de  ces  ferpens  qui  nageoit  avec  un  poiflon  plat 
dans  fa  gueule,  j'eus  le  bonheur  de  l'atteindre 
d'un  coup  de  fu(il .  &  d'arracher  ainfi  (a  vic- 
time  à  la  mort  qui  la  menaçoic, 

J'avois  toujours  fur  mon  petit- fort  un  pa- 
viltoa  flottant.  Les  Indiens  lui  rendoient  des 
honneurs  par  une  falve  de  leuc  artillerie.  Ceux 
de  cette  nation  qui  étoient  alors  avec  moi  tin- 
rent un  confeil  &  me  firent  préfent  de  deux 
grande  robes  de  caftor ,  de  piufîeurs  pelleteries 
de  prix  &  d'une  abondance  de  proviHonSyen 
retour  defqnelles  je  leur  donnai  du  tabac,  du 
mm ,  des  coliHchets  &  de  la  munition.  Deux 
jours  après ,  il  me  quittèrent ,  me  priant  d'at- 
tendre leur  retour ,  ce  que  je  leur  promis  fous 
la  condition  qu'ils  m'apponer  ient  des  fourrures 
éc  dos  pelleteries  pour  charger  les  canots,  & 
que  je  leur  donnerois  en  retour  dt.'S  marchan- 
difes  Indiennes.  Comme  je  dépendois  de  leur 
exactitude  ,  je  ne  pus    qu'être   trè>  fatisfait. 

Je  refiai  alors  nvtc  deux  blancs ,  deux  Indiens 
te  leurs  femmes.  Nous  paîTlons  notre  tems  à 
la  charte  &  à  la  pêche;  &  comme  il  y  avoit 
aupfès  de  nous  pluHeurs  petites  îles,  nous  faiiions 
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de  fréquentes  tournées  pour  tirer  des  oîfflfux 
fâuvages ,  ce  qui  nous  meitoit  en  état  de  te- 
nir bonne  tnble.  Sur  lune  de  ces  lies,  nous 
découvrîmes  deux  cabanes  Indiennes  ,  mais  à 
les  voir  il  ne  paroilToit  pas  que  perfonne  les 
eût  vifitees  depuis  longtems.  A  un  demi  mille 
environ ,  nous  vîmes  une  haute  perche  bar- 
boulllce  avec  du  vermillon.  Sur  le  haut  on 
avoit  placé  trois  crânes  humains  ;  les  os  étoient 
fufpendus  tout  autour:  mes  Indiens  penfèrent 
qu'elle  étoit  élevée  depuis  plufîeurs  années. 
Environ  une  heure  avant  le  foleil  couché , 
nous  retournâmes  à  notre  ivign-'aum.  Le  matin 
du  jour  fuivant,,  en  rabfence  des  indiens,  les 
Canadiens  m'aidèrent  à  mélanger  du  rum  &:  à 
afïbriir  des  marchandifes  pour  que  nous  fulllons 
tout  prêts  en  cas  d'arrivée  des  Sauvages,  &  auilî 
pour  employer  le  tcms  dort  le  cours  fembloic 
bien  lent  à  notre  impatience. 

Le  24.  Juin ,  il  nous  arriva  du  lac  Arbitibis 
une  bande  d'Indiens  qui  apportèrent  une  quanti- 
té confîdérable  de  pelleteries  &  de  fourrures 
excellentes  avec  de  la  viande  ièche  pour  laquelle 
je  fis  des  échanges.  Quand  le  marché  fut  con- 
clu, Je  leur  donnai  du  rum,  comme  cela  fô 
pratique  en  pareilles  occafions.  Ils  le  goûtèrent 
avec  délices   après  une  marche  A   longue    Ils 
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in  burent  avec  excès,  car  j'avols  donné  plus 
^ue  la  mefure  ordinaire,  iiliais  leur  cargaifon  en 
valoit  bien  la  peinte,  &  )'ai  roujours  trouva 
mon  indrce  à  être  généreux  avec  eux  dans  lei 
échange?.  (  l  ) 

Après  leur  départ,  je  pris  «ft  de  mes  În4 
diens  pour  guides  &  j'allai  faire  une  vifite  k 
un  confrère  trafiquant ,  à  cent  cinquante  millet 
de  mort  établiff^metit.'  Je  pafîai  avec  lui  environ 
àbé' quinzaine,  &  j'ëtois  fur  le  point  de  teve- 
tiir  lorfque  deux  Indiens  vinrent  m'itiformer  de 

C  I  ]  On  ne  ttonTer*  peut  lue  pat  ici  fam  p^aifir  la  pièce  ftii* 
4q)«w  |iii  t&  fhi  ifrif  ^f  4ch*>)g«s  <ie  la  compagnie  «le  la  baye 
^ffitf^^^n  ^  tiré  d^fuppl^ment  inféré  dans  les  royaget  «Ki  capitaine 
Robert  Lade.  EU|.fctâ  fugez  Ju  profit  imaientè  que  la  compagnie 
iià  faiit  à4É  bi^  «HiliUM  ilàiw  Pôcigin«. 

-      Régie  d^iiluntii  pour  tts  itarfhvtiiftt  it  Utompagniê. 


Poûdce  à  tirer. 
WXiaihii  itiier. 

m^àal^^'  ■  .  » 

.Couteaux. 
<>taitt$  de  cellleti. 
Habits  galonnés. 
Habits  fins  galons. 

Saiiinide  feiame  av(;c  galoaa. 
:tbits  de.fieajfne  fans  galons 

Tabac. 

'Boëte  à  poudbe  de  cocaie. 


t 


'^haud'ron. 
4P^i|pe  &  miiàîr. 


lix  bonnes  peaux  de  Çaflot. 
h  Câftor  pour  une  demie  livre. 
\ivi  Caftot  pour  quante.  livret. 
Un  Catlor  pour  une  grande  fie  4in« 

petite.  ■       >    , 

Un  Ca  ^or  pour  Cix  grands  coueeat!% 
Un  Cjftor  peut  une  livre; 
$ix  Cafturs  pour  un  habit. 
CinqCaftors  pour  un  habit  ro.ige. 
iiix  CaftoTs  powr  un  habit. 
Cinq  Caftois. 
Ua  Caftor  poux'  une  livre. 
Un  Caftor  pour  une  grande  boëte  ou 

pour  deux  pentes. 
Un  Ca.lor  povr  le  paids  de  chaque 

livre. 
Deux   peaux. 


Voyages  du  eupitabu  Roitrt  Lai»,  ton,  a  fug,  ao}  8-  ao 
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b  pdH  d^mes.  Canadiens  qu'une  bande  de  Sa&*i 
vages  aitendolt  après  moi.  Nous  fûmes  de  re- 
t  jt  au  bpuc  4^  cinq  j^rs.çnviron ,  &  je  fis  dçs 
échanges  vContre  toutes  leurs  fourrures. 

Le  16  Juillet,  il  nous  arriva  une  cinquan- 
taine de  Sauvages  avec  lei^r  chaflè  de  printems 
pourla  quelle  je  leur  donnai  auffi  divers  objets 
Quoique  leurs  peaux  fu0ènt  d'une  qualité 
très  infécieurç  à  celle  des  pelleteries  qu'ofi 
fç  procii!j:e  riiiyer,  conime  j*étoi<  détjermjnfS 
è  rendre':inon  commerce  le.  .meilleur  poffible^ 
je  m'emprefTai  de  profiter.,  de  toutes  les  occa- 
Côns  d'augmenter  mpa  magazin.  .      i  v 

-  A  la  6n  du  mois  ,  la  bande  qui  mVvoit  pro* 
inis  de  revenir,  arriva  eh  efièt,  &  remplit  fô 
promefTe  :  elle  m-apporta'Uiie  grande  quantité  df 
fourrures;  C'éfoit  avec  la  pravifion  que  je  m'é- 
tois  fait  pendant  leur'  abfence  5  tout  ce  qné 
mes  canots,  pûuvoientçom^nir.  Ils  me  ^onnèreitf 
âûiïi  avis  que  la  compagnie  de  la  baye  d'HudifoQ 
àvoit  perdu  toutes  Tes  fourrures  par  ,le  |>illagé 
qu'en  avoient  fait  les  frân{:ois.  .»•      ,  >>i;ttf-i 

Dès  les  premiers  jdUF$|  «d'août ,  Je*  tetirtiniK 
mes  ballots,  &  m'embarquai  pour  Québec  ou 
;*arrivai  au  bQut.  d'environ  (îx  «femaines  â  la 
grande  fiitlisûctlbn  de  mes  commettant  à  qui 
ma  longue  ablehce  avoit  caufé  de  Vives  inquiet, 
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tudei:  la  cargaifon ,  pourtam,  leur  fat  très  agré« 
able  &  ne  leur  permit  pa$  4e  .doutçr  de  mon 
indudrie  &  de  mon  intégrité  dans  leur  fervice  . 
Perfuadés  que  j 'a vois  eflTuyé*  de  grandes  fatigues  ^' 
ils  me  firent ,  outre  le  faiaire  dont  ils  payèrent 
iiies  peines,  un  fort  beau  jjréfent ,  &  je  quittai 
liur  fervice  ainfi  que  la  vîe  Indienne,  avec  U 
réfolution  de  chercher  un  eitiploi  moins  péril- 
lèiiTt '&  dans  lequel  je  pbùrrois  partager  lesr 
ptaiHrs  de  la  fociété  fans  épùifer  autant  le  corg^ 
&  refprit  tout    k    la  fois. 

Je  Teflai,  quelque,  tems  à  Québec ,  &  nie 
ptopo(6is  d'y  paflèr  l'hiver:  mais  l'argent  s*é- 
puifoit  ,  &  mon  efprit  ri*étaht  pas  réconcilié 
etiçorè  avec  ridée  d'un  autre  voyage  parmi 
le j  'Indiens ,  je  retournai  à  Montréal  où  je 
trouvai  des  amis  affez  généreux  pour  fubvenii 

à  mes  .li^efoins  jufqu'au  printtims  fuivant* 
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C  H  A  PITRE     X  V  I:  - 
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f^ifitë  au  fjrt  George»  =S3  Trait  remarquable  Âr 
"^  •_.  courage  &  de  refjfunon  de  la  part  d'un  In-., 
âien  M,Qkaw)ii.^=s:iP.alllondes  Canadiens  paur~. 
la  danfê»  =  Reto'jjr   à  Londres»  =  Nouveau 
jdipartlde   cette   .yf.iJJ.e^    =  ^At rivée  à   Québec*, 
^^çz    Hijlùir4    de    V^adien   Jean,    =    Arrii/e'$,; 
vfiu  lac    /s/i^A'«»  s?*   Camrictetns  fâche^ix,  zss^, 
.    JOefcript'ion  de  la   m^iijhn  où  Van  fit  un  f«Uj^ 
«.  du  aonfeil.  a»  Nouveau  malheur,  =  Baye  de 
-JCeuty.  ==a  Etabiijlement  de  royalîjtes   dqns  le^ 
:  Cxmad^x  =ï=  ObfervatLons  fur  lès  terres  fitùées  [ 
.fdepuis,-^la   Pointe  au  Baudet  jujques    àia_ 
^^aye  d^  JÇe^ty.-:=ai  Critique  du  Jyfieme  ^i^m 
jurde:  de.f^4'.il'ifi.qui  exiffoit  en  Fnfnce,-^^^ 
Réflcxrotts  fttr  la    population  des   nouveaux . 
ttablïffcmtns  ^  fur  la  fertilité' du  Jol ,  &é,sxM 
Dernier  retour  à  Londres. 


A.  U  mois  de  Mal,  je"fis  une  tournée  au  fort 
G-?orgc,  fi:iié  fur  un  !ac  du  même  nom  que 
les  François  appellent  le  îac  du  St.  Sacrement, 
J  y  reftiti  avec  quelques  Mohjwks  campés  en 
c«t    «nJroic.  Au  commencement  de  la  guerre 
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(  ap5  ) 
«ntre  les  François  &  les  Indiens  en  17/7 ,  tm 
ée  ces  fauvages  donna  un  exemple  mémorable 
de  réfolution ,  de  coorage  &  de  fang  froid ,  à 
ruccaHon  d'une  f^nience  qui  con«amnoit  un 
foldat  à  recevoir  foixante  coups  de  verges  pour 
«*ètie  enivré. 

Un  Indien  connu  fous  le  nom  de  Talons  VAf 
gent  à  caufe  de  fon  agilité  fuperieure  &  defoti 
admirable  habileté  dans  Tart  de  la  guérte ,  &  qui 
avoir  tué  plus  d'enntmis,  Kii  feul,  qu'aucune  das 
tribus  alliées  de  l'Angleterre,  vint  par  hazàrd 
au  fort  dans  le  momeni  ménre  oii  ce  foîdit 
alloit  fubir  f"^.  châtiment,  &  témoigna  du  mé- 
contenteme^^  ce  qu'on  faifoit  dcfcendft 
lin  homme  à  ''  ,  pareille  dégradation.  \\  s'ap* 
procha  du  commandant  &  lui  demanda  qoe| 
crime  le  foldat  avoir  commis.  L'officier  ^i- 
qué  de  fe  voir  queftionné,  ordonna  à  un 
de  (es  gens  d'éloigner  Calons  D'Argent  &  de 
le  prévenir  que  la  compagnie  des  Indiens  ne. 
toit  pas  néceflTaire  en  pareille  circonirunce  :  wa 
wa,  ou,  oh  !.  ohl  répondit  le  Siiuvagt: ,  pour. 
qi:oi  ce  guerrier  cfi:  il  attaché?  pour  mëtre 
enivré,  répondit  le  folbt.  «  Fft  ce  là  tout? 
«  lui  dit  Talons  D* Argent ,  en  ce  cas ,  p»i:n$ 
«  un     autre    paqutrt    de    verges  «    &    attache 
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R  moh  là  ton  officier ,  car  il  s'énîvre  detWifoM 
4c  par  jour.  »  Ayant  ainfi  parlé,  il  quitta  le 
fort  en  difant  au  foldat  qn  il  feroit  bientôt  de  re- 
tour pour  s'oppofer  de  tous    Tes  efforts  à  ion 
fupplice.     Bientôt    après    celui-ci    fut   atta* 
chd  &  les  tambours  âe  quartier  alloient  donner 
le    fign&l ,     lorfque    Talons  D* Argent  revint  , 
&  montant  jufques  auprès  dé   rofficier  avec  un 
tomahawk   &   Ton  couteau  de  fcalpage,  il  lui 
dit:  «  mon  père,»:  crois-tu  être   un  guerrier? 
ce  Si  tu  es  brave,  tu  ne  fouffiiras  pas  que  tes 
»>  gens  frappent   ce  foldat  pendant  que  je  fuis 
«  dans  ce  fort.  Ne  répands  pas,  je  te  le  con- 
S3  feille ,    du  fang   Ânglois    que    nous    aurons 
«  befoin  d*oppofcr  demain  à  l'ennemi.  =5=  L'of- 
ficier,  tournant  les  talons,  fe  contenta  de  répon- 
ârt  avec  le  ton  de  l'indignation ,  que  le  foldat 
avoit  violé  les  loix  &  qu'il  falloit  qu'il  fût  châtié. 
==«  Eh  bien  répliqua  Talons  D'Argent  «ofes 
'  le  premier ,  &  nous  verrons  bientôt    £1  tu  es 
auflî  brave  qu'un  Indien. 

Environ  deux  jours  après ,  l'officier  fe  promç- 
noit  à  cheval  à  quelque  diftance  du  fort.  7a- 
lons  D* Argent  s  éto'it  couché  à  plat  ventre  , 
félon  fon  ufage  quand  il  vouloit  furpren- 
dre  un   ennemi,   l'officier  paiïà  fans   l'apper- 


«Si 


•t^yoïr,  lorfque  celui-ci  fe  levant  tout  â 
coup  &  fainiTânt  la  bride  du  cheval ,  dit  k 
lofEcier  de  defcendre  &  de  fe  batt  e  avec 
lui.  L officier  qui  ne  jugeoit  pas  à  propos  de 
rifquer  fa  vie  coitre  ■  un  fauvage  ,  refufa  de 
defcendre  &  fe  mit  en  devoir  de  pouder  Ton 
cheval.  Talons  D^  Argent  s'apperçut  de  fon  in- 
tention, afTomma  d*un  coup  de  tomahaxt^k  le 
cheval  qui  tomba  sur  le  champ,  et  l'ofRcier 
roula  sur  terre  sans  se  faire  de  mal.  »  Mainte- 
ce  nant,  lui  dit  Talons  D^ Argent^  nos  force*  font 
<c  égales,  &  comme  tu  as  une  paire  de  pifto.- 
(c  lets  &  une  épée,  tu  ne  peux  plus  m'oppofer 
(c  de  raifons  pour  ne  pas  té  battre  contre  moi.  » 
Comme  luilicier  perfîftoit  dans  fon  refus.  Ta- 
lons d* Argent  lui  dit  qu'il  fe  croyoit  un  grand 
guerrier  lorsqu'il  avoit  donné  Tordre  de  punir 
un  de  fes  efclaves  blancs  pour  avoir  enfreint  les 
loix  militaires;  mais  qu'en  ce  moment  il  ou- 
blioit  le  caraâère  qu'il  avoit  pris  alors,  qu'au- 
trement il  n'auroit  pas  refufé  de  fe  battre  avec  lui 
&  lui  jettant  un,  regard  févère,  il  ajouta  qu'il 
avoit  une  grande,  envie  de  le  faire  changer  de 
climat',  mais  que  comme  cette  manière  de  pro- 
céder ne  répondoit  point  à  (qs  vues  &  l'expo- 
feroit  à  des  dangers  parn^i  fes  frères  d'ar- 
mes ,     il    pouvoit     retourner     chez    lui    s'il 

T4 


voulok;  quil  fif  rendioir  au  fort  le  l«n<li^ 
tnain  matin  avec  la  crinière  du  cheval,  &  c;6tH 
téroic  l'aventure.  L'ofitcier  fut  tranfporté  de 
joie  de  l'échapper  ii  hcureufehient  quotqtle 
obligé  de  fe  rendre  à  trois  lieues  de  là.        ' 

Le  lendemain   matin»  Talons  d* Argent  zt' 
riva,  &  demanda  à  voir  Tofficier,  mais  il  lui 
fut  teîuCé  de  paroître  en  (a  préfence.  Quelques 
uns  des  officiers  fes  camarades  fortirent  &   lui 
demandèrent  ce  qu'il  voulait  :  il  leur  fit  pai^t 
de  ce   qui  s'étoit  pafTé  entre  l'ûfficier  &  lui. 
Se  leur  montra  fon  trophée,  ajoutant  quil   fc 
propofoit  d'aller  le  lendemain  à   la  guerre  8c 
qu'il  tâcherait  de  faire  prijonniere   une  vieille 
femme  pour  Venvoyer  commander  au  fort ,  leur 
chef  1^ étant    bon    qu'à  fe    battre    contre   fon 
ehat  ou    fon  chien  ^  pendant  qu'il   mangeoie, 
de     crainte    que    ces    animaux   neûffent    quel' 
que  ckofe  de  plus  que  lui.  1\  demanda  enfuice 
du   rum  ,  qu'on  lui  donna,  &  quitta  Je  fort 
pour  aller  tenir  fa  parole  ;  mais  il  fut  bientôt 
ftprès  tué  dans  une  aétion,  en  combattant  vail- 
lamment, à  la  tête  d'un  parti  de  Mohayks  près 
Vhtang  de  fang  qui  joint  à  la  route  du  lord 
Loudon  furie  chemin   d'Albany,  .  :      ' 

-    Quelques  jours  avant  la  gelée,  je  retéurpai 
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Â  Montréal  &  rendis  vifîtË;  à  mes  anciens  aitits 
de  Cahnuagà  fur  la  route  indienne.  Je  m'amu- 
fai  beaucoup  avec  eux,  ayant  toujours  préféré 
leur  foeiété  à  celle  des  Canadiens.  Malgré  cela» 
je  me  livrai  de  tems  à  autre  à  des  plaifîrs  plus 
rapprochés  des  mœurs  civilifées,  &  comme  \c 
danfois  afièz  bien,  ma  compagnie  fut  bientôt 
généralement   recherchée. 

Les  Canadiens  font  très  -  paflGonnés  pour  la 
danfe ,  depuis  le  Jeigneur  jufquts  à  l'habitant^ 
&  quoique  la  baffe  claffe  du  peuple  n'y  ex- 
celle pas  ,  on  trouve  pourtant  dans  la  iienn« 
un  certain  air  de  bien  être ,  une  forte  de  né- 
gligence qui,  toute  groffière  qu'elle  paroît,  n'efl 
pas  fans  agrément.  Pour  rafraîchiffement ,  dans 
ces  occafîons,  on  a  du  vin  rouge  d'EfpagnG, 
très  -  aigre,  appelle  cuir  noin  ^  ce  vin,  tout 
grodier  qu'on  le  trouveroit  dans  les  aflemble'es 
bien  choifîes,  efl  regardé  ici  .comme  un  très- 
agréable  moyen  de  traiter  fes  amis. 

L'hiver  une  fois  paiïe ,  je  me  déterminai  à  allée 
à  Québec ,  &  à  tâcher  de  me  ménager  un  pas- 
fage  en  Angleterre,  n'ayant  la  perfpedive  dau* 
cun  établiffement  folide  dans  le  Canada.  A 
mon  arrivée,  je  me  rendis  duns  une  taverne  & 
vécus  le  plus  modcdcinent  pofliMe,  moins  par 
inclination  que  par  néceillté  ;  car  tout  le  monde 
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fait  que  les  trafiquais  indiens  ,  comme  (fet 
matelots  ,  font  rarement  alTez  fages  pour 
conferver  beaucoup  d'argent.  Heureufement  » 
|e  rencontrai  à  Québec  un  ancien  camarade  de 
collège,  capitaine  de  vaifleau,  que  je  n'avoi^ 
pas  vu  depuis  feize  ans.  Je  lui  fit  part  de  ma 
trifte  pofiiion ,  &  j'en  fus  généreufement  fecouru. 
Outre  cet  ade  de  bienveillance,  il  me  promit 
de  me  faire  palfer  en  Angleterre,  à  bord  de 
Ton  vaiilèau,  offre  que  j'acceptai  avec  autant 
de  piaifîr  que  de  reconnoiffance. 

Quand  il  eût  arrêté  le  tems  de  Ton  départ , 
je  pris  la  porte  &  retournai  à  Montréal  pour 
mettre  ordre  à  mes  affaires  ;  de  là  à  Québec 
d'où  nous  partîmes  le  onze  oâobre  1783  Se 
fimes  voile  pour  Terre-Neuve.  Quand  nous  fû- 
mes arrivés  à  la  vue  du  port,  plufieurs  de  nous 
follicitèrent  la  permiilion  de  prendre  la  cha- 
loupe &  de  ramer  vers  le  rivage,  ce  qui  nouî 
fut  accordé,  mais  comme  le  tems  étoit  cal- 
me ,  nous  n'avançâmes  pas  beaucoup.  A 
peine  avions  nous,  fait  une  lieue  depuis  no- 
tre foriie  du  vaiiTçau,  qu'il  s'éleva  un  vent 
violent  de  Sud-Oue^^l  qui  nous  retarda  con< 
iidérablement.  Vers  le  foir,  le  vent  tomba, 
&  à  forces  de  rames ,  nous  atteignîmes  le  ri- 
vage environ  à  minuit,  las&  mourans  de  faim» 


Le  matin  dd  très-bonne  heure ,  le  vatflèsfii 
entra  dans  le  port,  après  avoir  beaucoup 
fouffert  du  vent  qui  lavoit  battu  prefque 
toute  la  nuit,  ce  qui  détermina  le  capitaine  â 
fe  débarralTer  de  fa  cargaifon.  Le  9  novembre 
nous  quittâmes  Terre-Neuve,  à  bord  d'un  autre 
vaifTeau  ;  notre  paHage  fut  heureux.  II  ne  nous 
arriva  rien  de  remarquable  &  nous  anivâmes 
k  Londres  Je  30   du  même  mois. 

J'avois  été ,  pendant  quinze  années ,  abfent 
de  l'Angleterre.  Mon  pays  natal  me  parut  à 
mcq  arrivée ,  un  nouveau  monde.;  &  ce  fut 
avec  beaucoup  de  peine  que  je  retrouvai  quel- 
ques uns  de  mes  anciens  amis  :  la  plupart  d'en- 
tr'eux  étoient  morts  dans  Tintervalle  d'une  fi 
longue  abfence. 

En  février  1784 ,  je  pris  un  nouvel  en- 
gagement avtc  un  parent  pour  retourner  aa 
Canada.  Je  quittai  Londres  le  xy  avril  fuiv-ant» 
avec  une  bonne  caigaifon.  Le  20,  nous  levâ- 
mes l'ancre  &  fîmes  voile  vers  Porftmcuth 
pour  y  prendre  des  vins.  Après  un  trifte"  & 
ennuyeux  trajet  de  douze  femaines,  nous 
arrivâmes,  en  bon  état,  à  Québec,  cIVjù 
mes  marchandifes  furent  envoyées  à  Mon- 
tréal dans  une  petite  barque.  Mais,  la  faifon 
étoit  trop  avancée  pour  me  permettre  de  tenter 
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de  gagner  M.chilUmak.nac    «  ^^ 

rintérieur  des  terres  •  "'V*"'  /"       ^  „m- 
•    «,-  nrocurer  des  canots  propres  a 

pouvoir  "«  P'°'";^°'    „archandife,.  dV.lleur.  i 

plir  mon  objet,  mes  m  ,»•„,•,„    &  je 

.^.  •.-,  m.  convenablement   aHortiM,  »  ) 

nftoient  P"  ~";  ,e,  arranger  de 

„-avois  pas  aftcz  « /^"'  /  en  ciueftion. 

manière  à  ?"-^''"  ^^"lX^lTl  ami  fur  mon 
''  r  's  "rr  Un  i  de  vendre  publ^ue- 
embarras.  U  '"=«'"        ,  i^,  donc,  mais 

ment  n.«  niarcbandvles.  Je  « 

iperte.  de  f-^'^- J' ^^ f;     .:'    .r^  pe. 

"'"^lTrpa;e-t%-«^^^^^^ 

„te  partie  de  ion  p  y  vœux,  car,  gra- 

,ien  ne  réuffu  au  8'f  <■!"", ^",   .'„   voulant 
cesà-nafette    "^^"^f  '  Tperte  que  j'a- 

^"  LV  tredo-blai  les  obftacl.s,  de  ma- 
T  !?e  ;  u  de  mois  apri.  mon  arnvee  à 
mère  que,  peu  oc  manques, 

Québec,  tous  mes  .P'°""/;      ^  j,  reffou.- 
&  je  me  trouvai  entièrement  denue 

"'■      r.    •         ,^!îc     ie  quittai  Montréal ,  8c 

^"  ^  T.:  «      celle  de  S.  Jean  où  i. 

voyagea,  de  la  '^'^'«  *  ^  ^,  p,é,a  quel- 

trouvai  par  ha.ard  ^""^l^^J,  j.,vançai 

^rr:ro:;t:/o.T«.'-^"iaeu'ciour. 

£;elqrofic>.raroyaUae.dontplua.u^^ 


.    >■ 


.'$Â. 


et  dïff* 
)pir  de 

à  rem- 
ailleurs  ; 

,  fie  ic 
anger  de 
queftion. 

fur  mon 
Lublique- 
,nc,  mais 
tat  de  re 
e  très  pc- 
i  voyage» 
,  car,  gra- 
n   voulant 
e  que  j*a- 
es,  de  ma- 
n  arrivée  à 
t  manques, 
de  reffouB- 

[ontréal  ♦  & 
,  Jean  où  je 
prêta  quel- 
le. J'avançai 
ai  deux  jours 
ont  plufieurs 
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n'accompagnèrent    à    Croivn  •  Point,  Nous  y 
reOâmes   aufll  trois   jours.  Nous  partîmes  en-- 
fuite  tout  enfembie,  &   je  louai  un  bâtiment 
qui   me  tranfporta   fain  &   fauf  à  New  Vorck 
où  je  pris  un  logement  &  vécus  autll  modefte-  :. 
ment  qu'il  me  fut  pofTibie. 

Pendant  mon  féjour  à  New-Yorck,  je  reir*, 
contrai  un  Sauvage  de  Lorette ,  noirioié  L'J/i-  ' 
d'un  Jean  qui  avoit  été  au  fervice  d'Amérique 
pendant  toute  la  guerre,  Hc  qui  attendoit,  pour 
recevoir    une    récomptnfe  de    fa    fidélité,  le 
moment  où  le  Congièi  tiendroit  (es  féances.  Il 
me  die   qu'il   avoit  combattu    neuf  ans    pour 
les    Américains,    tué   un    grand   nombre    de 
leurs  ennemis,  âc   qu'il   n'avoit  eu  pour  toutv.c 
récompenfe  qu'un  fufîl ,  deux  couvertures ,  troi» 
pièces  de  jarretières  indiennes  &  cent  dollardi,  •: 
en  papier  monnoye   dont    il   ne   pouvoit  pas  ? 
fe.fervir.  (jomme  j'entendois    fa    langue,    il:: 
me  pria  de  lui  rendre    le    fervice   d'étre-fonr 
interprète  auprès  du  gouverneur.  Je  Pengageaî 
â  venir  chez  moi,  &  je  pris  par  écrit  les  dif-  ^ 
férens  détails  qu'il  me  comnuiniqua ,  afin,  dTêtre^ 
pcét  à  en  donner  une  connoiÛance  fommsiice,'- 
en  cas  de  néceflité.  <: 

Peu  de  jours  après ,  il   m'expliqua  plu  s  aU'- 
long  la   nature    de  fes   réclamations  >    2c    d» 
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Quelle  manière  il  avoit  été  joué  par  le  Congrès» 
Je  lui  demandai  quels  avolent  été  Tes  mo- 
tifs pour  s'engager  au  fcrvice  d'Amérique. 
Il  me  répondit  qu'au  commencement  de  la 
f^uerpi ,  les  Gros  Couteaux  (  il  cntendoit  par 
ce  nom  les  Am:-'ricains  )  lui  avoient  confeillé 
d'abandonner  tout  penchant  pour  les  Anglais , 
&  lai  avoient  promis  de  pourvoir  è  Tes  befoins; 
qu'ils  avoient  ajouté,  comme  motif  d'encou- 
ragement, qu'ils  lui  payeroient,  pour  cha- 
■  «|aé  chevelure,  une  valeur  plus  confîdérable 
qu*ii  n'avoit  accoutumé  de  recevoir»  &  qu'à 
la  fin  de  la  guerre,  il  auroit  de  la  terre  &des 
provifions  fuffifantes  pour  le  faire  extfter  lui 
le.  ià  famille  :  mais  qu'il  étoit  bien  convainca 
aujourd'hui  qu'ils  n*avoient  eu  en  vue  que  leurs 
intérêts  ,  ayant  vainement  follicité  plusieurs,  fois 
l'exécution  de  leurs  promeffes,  qu'il  vouloit 
donc  fe  procurer  facisfaâion  de  manière  ou 
d'autre.  -"o:  r 

Je  lui  dis  que  (c  je  ne  le  plaignoîs  pas  de  fa 
»  dKgrace,  que  c'étoic  un  mauvais  Indien.  :  d!a<^ 
»^voir  abandonné  Ton  bon  père  qui  vivoit  de 
»(  L'autre  côté  de  la  grande  mer  &  qui  étoit 
a»  univerfellement  aimé  par  tous  c^ux  qui  le 
y»i  connoiiToient ,  furtout  par  les  Indiens  deiLo- 
»•  i^tte  ',  4ue  ,  comme  les  fujets  de  ce  grand 
3>  &  bon  père  vivoient  près  de  Ton  village  & 
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*>  donnoient  toute  preuve  de  leur  nmoar^fi( 
*»  attachement  pour  fa  nation ,  ce  qu'il  ne  pou* 
»  voit  ignorer,  i'étois  furprjs  qu'il  laiilâc  lot^ 
»  cœur  céder  au  fou  fie  de  tous  les  vents  \ 
fi  que  je  le  croyois  le  feu!  Indiep  de  Lor- 
?>  ette  capable  d'avoir  deux  façons  de  penferf 
9>  .qye  je  ne  me  fouciois  donc  pas  de  parlei 
»»  au  congrès, en    fa   faveur.    » 

Ces  reproches  fur  fa  conduite  parurent  l'aS 
fccter.  Il  me  répondit  qu'il  efpérqit  que,  m^gré 
qu'il  eût  abandonné  la  caufe.de  fon  Grand  PerCp 
il  trouveroit  en  moi  uir  amj  qui  vou droit  bien 
l'accompagner  lorfque  fçii  affaire  devroit  .étrjf 
prife  en  confidérariun  par  le  ^Congrès,  per^ 
Tonne  dans  New  -  York  ne  pouvant  lui  reo*- 
dre  un  fervice  fi  eifentiel.  Je  lui  .di,s  que^p 
malgré  mon  jufte  mécontentem^t,  fa  fituatioi^ 
avoit  adouci  mon  cœur,  &  que  je  ne  me.  1:6^X7 
fois  pJ us  à  (à  demande.  ,        .r>%  v 

Au  bout  d'environ  quatre  jours,  il,  V4n,t  mlj^j- 
former  que  le  Congrès  étoit  aifei^blé,  qu'il 
croyoit  qu'on  y  feroit  droit  à  fa  demande  ,,-.§ 
je  Qie  préfentois  avec  lui,  &  vouloir  bien  é|re 
fon  interprète  auprès  du  gouverneur»  Comme 
j'avois  eu  une  part  très  activf  à  ,1a.  guv^rrç 
contre  les  Américains ,  je  m'en  fprois  volontiers 
défendu,  mais  il  me  rappuslla  aveg  taut  d'inflaiiCjS 
ma  promelTe,  que   je  ne   pus    réGfter.  Je  ï\e 
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rendis  (tir  le  cnamp  avec  lui  au  confcil!  ou  ptê" 
fidoit  le  gouverneur  Franklin  qui  me  demanda 
fi  je  connoîffbis  rindien  Jean.  Je  lui  repondis 
eue  je  le  connoilTois  feulement  pour  Tavoir  vu  à 
New  Yorck  ,  &  que  j'étois  venu  d'après  fe$ 
jfolficîtattons  prenantes,  pour  parler  en  fa  faveur. 
Franklin  me  pria  d'affurer  Tlndien  qu'il  pou- 
voit  compter  que  juftice  lui  (êroic  rendue  fdus 
peu  de  jours,  dé  de  tranquillifer  fon  efpi'ît<  Je 
fis  part  de  cette  bonne  nouvelle  à  l'Indien  qui 
«n  Vue  très  fatisfait. 

Biertôi  après  «  on  l'ëiivoya  chercher  &  oti 
fui  remit  un  ordre  de  deux  cents  doliars  fur 
lin  marchand.  L'ordre  ayant  été  prf  fen  é  pour 
Je  payi^menc ,  la  fomme  ne  fut  poini  comptée  : 
Jean,  frès- irrité  me  pria  de  dire  au  marchand 
i^ué  !ë"  congrès  &  (es  agens  étoient  tdus  des 
vafeiity.  Le  marchand  s*excufa  en  difant  que  lé 
trélor  étoit  bien  pauvre ,  &  ne  pouvait  fatîs* 
fiire  à  toutes  les  demandes.         '    ^^kj  wa 

te  jour  Suivant,  Jean  fe  préfenta  (îeViarlt  fe 
j^oti5^ernéuri  II  l'informa  du  reftiis  qu*il  avoît 
^ffuyé  ,  en  reçut  un  Ordre  Lr  uti- autre  fiiar- 
chand  dont  il  fut  payé  fans  difficulté.  Sa  joîie 
fut  extrême ,  mais ,  au  bout  de  dix  jours ,  II 
avoit  déjà,  en  bon  Indien,  dépenfé  tout  fon 
argent  à  boire* 
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eoi^f'<?î  ré  avantigeufemerit,  &  me  procura^çç^  çj 
daïjs  i^nfe '  ^éfpectablc''  mâiion  ,  de  cominerpç  «ml  ^ , 
I    ID Tèiéferda  du  crédit  p/iûr  le  cojiiTierrCo.de  \*\n)-  ..-, 
;    de7^/afVti^c:èM  rVa  cargii(onV&  fis  Ypilç  ppi^ :-»  ,  ' 
\  Altiàrty- oà  farrfvai    le  a^^^^^  J.ui  i.  En  ce  ,i>  j 

>  lieu 'je  4lë'ehirgeai  mès^c|iftYts,  «  les  fis  çrani-  \^ 
!  pcrrër?  danl  ûti  éftiribl  iutqa^  ScAMecrijfy.  où   .^ 
\  j*adb*ÛH  dèthc  bitcajîc.    Le  6Î  Juillet  jje  mon-*    s 
i^tai'làlfiVièiè  Mdhâ^fc'"jufqu*àùx  .planes  aJIe-  ^  :> 
"  mal^i^  cil  je-  m'arfêtaiî  trois  jours ,  (çfpïce  ^q    , 
'  tenw  pendant  leq&el  une  taivdé  d'Indiens  p/?tfi-    4 
I  </«'^T^'nt  me  trouver,  &  meprii;  ave^  inftaiJce 
j  d'hf*'eTner'^^ans  ^leùr   village  qlii  ëtoit  à  ..dix  j^e 
i  îo'.^ttiéé  marcKé  erivîïon  dû  furt  Santvixr  J^ihi 
I  ffitiéfis  i  leur  déthandè ,  &'  partis  avçç  viMt^tn 
'  huit  cft>'^ux    pdur  tr&nf|>brte^  mon  J>a^agç  ^  ^^ 
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iétanti^bl%é  de  voyager  k  travers,  les  bois,,  .0c;...» 
ije  v«ndfs  mes  bateaux  qun:  le  wix:  me  fervit  .^^i^ 
|i  pà^Jteti<\à^ul^i'aVbis  îoiié  mjés  cheynux^  /fn 
P'arrJl^vai^^fe^'i^fséau  v,îîf|age  Wc  mçj,  manih'«£, 
iphaildi*es;'fÂa!s  cômtn^'^çaht  à 'me  conv^^^  i% 

IlÉue  le  fuccès  de  hi6n  plan  ne  Térbit  rien  moii^s  ^ 
^u'srvîintagttiixvjc  fis  des  échmgjés,  au  bout  d%,,  ,. 
trois  femaitlés  de  ré^dénce  parmi  ecx,  contre ."^  rf 
|e  peu  de  pelleteries   qu'ils  avoient,   &  aprèr. 
i|voir  racheté  mes  bateaUx ,  je  qui  tai  mes  bons 
mit  les  Indiens ,  dirigeai  lue  le  champ  ma  route 
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teff  le  lac  «ncfcc  .où  Jarrivaye.t^Stptf#W^ 

iFbf^'u^eus  pris  terre  èi  mis  en  fHret^  |çic|o9 
nircHànclifes',  j'ordjohna}  à  m^s  homoies  4<T)0''^^cb 
fz^éi'  àiienfâifon.  Ld  chefs,  fppr,eQaot ^f^<^  rti 
arrf^îéfe^  s*àffeq^blérent  èc  vinrent  pve  ,ttpufcf  jb 
êcccir^'f i^tiéi  de  le^rsjèunes  $eps  |8^  j^tenflà^f:  *, 
del  ■Jîr'ièfens  cjUp  ie  ne  bpuvQis  guéris  ;il^f^  4itîïii 


perîfe^  dé  icU'  ^ire^  J^  lei^r  .d^Çia^cjia*  lit  H^*  >1 
xnid^n' 'dé  tÂ*àrr^teV[  lùr  leur  icfre.  Xeg  Hn^ijt  .'^ 
coifftnéîretft^  4'»utie9  $'y;ref44«f)M^S  «up4^iitptè»! 


vini^n^  i^  grande  h^te  lïie  priçr  de  les. 
pagmr  w  feu  4u  cofi/eil^  qui  etp^t  i^i 


*  qui  ,ei 
L'un  d'eux  Jf^ifvi:*!^». 


ma  fî5iîdcké^,'ye  jne;yf«^^^^      linyiit^^ipçi  &  ci. 
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sn*a(m'iQprès'du 

fc  mftidi^fla  lâ  paroff 'en  ce;i  ..^içpiei^  ,^ 

>9'Vous  êtes  lej^f-re, car  c*eii  §inii^q^ue,.DOUIi';.p 
»>  véus  nommons. dans  notre  langu.ç,,]jiai$, UjlPftiu^: 
)>  faàc  pas  (|tie  vous  ayez  trop  dj^  douceur  Aur^  A 
»  vos  lèvres.  Tous  les  Indiens  Onàdois  atTuno-* 
»>  reht  qu'ils  ont  entendu  dire  que  vpi^^r^^'iiçti  ^.^ 
t  venu  que   dans  l'intention  de   noM  prendre 


:eur  fuifi  ..i 
Ipircndre 


no?) 

»  no9  terres;  cela  ne  doit  pas  être:  nos  |««anes 
»  guerriers  ne  fou£friront  pas  qu*aucun  An|lois 
«i  s'étabUflè  iei.  Vous  ^tes  comme  le  grand 
*  chef,  le  f énécai  Johnfon  qui  ne  demaadoît 
«>  qu'un  morcecu  de  terres ,  un  grand  lit  poui: 
»  y  coucher  9  fli  lorfque  Hendrick,  chef  dés 
»  Mohavks  eut  fatisfitit  à  fa  prière ,  il  prit 
»»  bientôt  poilèflion^  d'une  grande  partie  de 
m  terres  où  noui  cliaffions.  Nous  n'avons  pas 
M  moins  de  raiCgns  de  penfer  que  vous  avez 
m  Ip  projet  de  nous  ravir  nos  droits  naturels. 
•»  ^ons  aimi(>as  Sir-WtUiam,  U  nous  cédâmes, 
9»  mais  vous  êtes  un  étranger  9c  ne  devez  pas 
A  prendre  ces  libertés  :  rooa  avis  eft  donc  que 
a*  vous  partijBZ  demain  matin  à  la  pointe  du 
M  jiour ,  ou  vous  ferez  pillé  par  nos  jeunes 
«9  guerriers,  &  il  ne  fera  pas  en  notre  pouvoir 
«>  de  vous  rendre  juftice.  » 

Buifque  je  viens  de  parler  d'un  confeil,  je  croîs 
devoir  décrire  h  forme  d'une  maifon  conftruit* 
poiâr  cet  objet  près  le  fort  Pitt.   (  i  ) 

C'eft  tin  bâtiment  long  :  deux  feux  y  font 
allumés  à  une  diftance  convenable  l'un  de  l'autre 
fans  -aucune  cheminée  ni  cloifon  :  on  entre  dans 
]a  maifon  par  deux  portes,  une  à  chaque  bout  : 

[  I  ]  «  Bans  leurs  exprefllons  méta^ihoiiques,  h  fiu  du  cenftil 
a  qoeli^ue  chofe  de  fi  facré  qu'il  «ft  cenfé  toujours  allumé.  Il  «A 
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fur  la  porte  itok  peinte  une  tourterelle ,  efli4 
biéme  de  id;  tribu  particulière  :  iur  chaque  porte  - 
on  cv  :it  fçulpté  1j  tête;  d'un  vieillard  pour  défi  «^ 
gner  I4   TiigdTe  6c  la  gravité  qui  doivent  ca«  ^ 
ractéiifer  ttn  fén^teur.  Qe  ciiaque  côté,  dans 
toure  la  longueur  de  la  maifon  ,  eft  une  plate« 
forme  ou  ht ,  large  de  cinq  pieds ,  él«vée  au 
dedus  4m  plancher  d'un  pied  &  demi, fait  avec   ' 
de  grands  morceaux  de  bois  fendu  &  dont  on' 
fe  fert  éi^aleinenc  &  de  lit  ^ur  dormir  fle  d»  """^ 
fiége  pour  s'alHsoir.  £'le  eft  couverte  d*une  belle   ' 
natte   de  jonc,  &  c*eft  au  bout  le  plus  €kié  '' 
du  bâtiment  que  le  roi  ou  grand  chef  s'aflèoit*  % 
Pour  en  revenir  à  mon  récit,  nous  emballa-^  " 
mes  nos  marcbandifes  ,  &  avançâmes  jufqu'au 
fort   Oiirègo  que  j'effayai  d"  pafler.  Mais  j*en    ' 
fus    empêché    par    une   fentinelle   qui   m'ap*' 
prit  qu'aucun  bateau  chargé  de  marchandifes 
ne  pouvoic  paHer  outre  fans  la  permiflion  du     ' 
commandant.  Je   lui  dis  que  je  n*étois  point 
Américain,  &  je  voulus  aller   trouver  Toffi-     ' 
cier  pour  favoir  §11  étoit  vrai  tfu'il  eût  donné 
de  pareils  ordres.  Je  voyageois  dans  mon  ha« 
billement  indien:  je  laifl\i  mes  hommes  à  terro 
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mène  comme  le  fymbele  de  toute»  les  aflaires  qui  eoaeenleat  fii^' 
religion  8c  le  gouvc-nemcnc.  »  Voyages  dt  Ltbeau  parmi  Ut  Sm^ 
vttgts  dt  l'Jmériqut  Stpttntrmalt ,  Jtr.  V9l  ch*j,  16,  fg.  a7j. 
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environ  à  une  lîeue  &  demie  de  la  garnîfon*  Jti 
tendis  à  l'officier  tous  les  égards  dus  à  Ton  ca- 
raâère ,  &  l'informai  de  ma  Gtuation  :  il  me 
répondit   qu'il  fe  trouveroit  fort   heureux  do 
m'obliger,  mais  qu'il  me  feroit  impoilîble  de 
palTer  le  fort  fans  des  letttres  de  créance  ex- 
prefTes  &  bien  en   régie  i  &  comme  je  n'en 
avois  pas ,  il  m'engagea  à  retourner  a  jx  Etats 
,Unis'  pour  éviter  la  faifîe  de  mes  marcHandif^s, 
Malgré  cet  avis  amical ,  je  me  déterminai  à  en 
courir  les  rifques ,  & ,  à  mon  grand  chagrin  « 
elles  furent  toutes  faifîes  par  les  officiers  de  la 
douane ,  dépofees  par  eux  dans  le  magasin  du 
roi,  de  bien.ôt  après,  confifqués. 

Dans  cette  déplorable  fîtuation ,  &  ma  fanté 
devenant  très-mauvaife,  je  defcendis  dans  un 
bateau  du  roi  jufques  à  Cataraqui ,  où  j'arrivai 
le  8  novembre,  &  j'allai  y  loger  à  la  taverne 
de   M.   HoTrell.   Mon   mal    augmenta;  je   fur 
obligé  de  me  tenir  dans  mes  couvertures  n'ayant 
pour  me  garder  qu'une  bonne  iiile  très  fidèle. 
Je  reliai  quelque  tems  dans  ce  malheureux  état, 
attendant  chaque  jour  le  moment  de  changer 
de  climat ,  quoique  réfolu  à  ne  négliger  aucun 
des  moyens  néceffaires  pour  rvcouvrer  la  fanté. 
Dans  ce  tems  (î  critique  ,  mon  correrpondant 
arriva  d'Angleterre,  &  maigre  les  pertes  que 
999Q  impruceoce  lui  avoit  occafionnées ,  il  ren»! 
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pVit  a  non  tfgard  le  rôle  <1'ub  bon  Samarîtaîn^ 
vei-rsmt  de  l'huile  &  du  vin  fur  mes  blefTurtt. 
Trouvant  enfuite  que  mon  eut  éxigeoit  les  fe» 
cours  de  la  médecine ,  il  me  fit  examiner  par  un 
chirurgien  >  &  je  fus  bientôt  afTez  rétabli  pour 
continuer  ma  route  jufqu'au  village  la  Chine 
où  je  demeurai  quelques  mois  occupé  è  pré>> 
parer  les  marchandifes  qu'il  avoit  apportées 
d'Angleterre  pour  un  voyage  au  Nord-Oueft 
parmi  les  Indiens.  II  fe  propoibit  d'aller,  aa 
printems  fuivaot ,  à  Michillimakiriac  ;  mais  la 
mauvaife  fortune  qui  nous  pourfuivit  toujours 
déconcerta  nos  projets  &  nous  obligea  de  quit- 
ter la  Chine  le  26  mai  1 786.  Nous  dirigeâmes 
notre  route  vers  Ofvegatche  dans  un  grand 
bateau  de  Scheneâady»  Là  nous  nous  arrêtâ- 
mes quelques  heures  &  prîmes  terre  dans  utt 
lieu  appelle  la  Crique  de  Toniata  où  je  me 
déterminai  à  demander  cinq  cents  acres  de  terre 
en  qualité  de  trafiquant  établi  pour  le  com- 
pte du  roL  J'obtins  cette  (âtisfaâion  du  gou- 
vernement, &  eoupai  fur  le  champ  du  bois 
de  charpente  pour  conftruire  une  maiien  pro« 
pre  à  traiter  avec  les  Indiens,  dans  l'efpouf 
d'en  retirer  des  avantages  confîdérables  au 
moyen  des  échanges. 

Au  bout  de  quelques  jours  ^  les  Indiens 
vinrent  pour  commercer  avec  nous ,  ce  qu! 
VOUS  donna  du  courage  &  en  même  tems  nous 
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.  HSf  mtttrè  dds  ïdie»  agréables  èerefpQ&  'f^it&tt 

1  jde  réuiSr  dans  notre  commerce  :  niais  quelques 
affaires  eîcigeant  les  foins  de  mon  ami  à  Mon- 

;iXtéû,  notre  commerae  en  éproiiva  'ûfife  (us* 
penfîon  momentanée,  &  à  fon  retour»  il. ^e 

'  du  qu  il  nous  falloit  abandonner  nos  quartiers, 
parce  qu*il  craignoit  d'être  faifi  pour  dettes 
contractées   en  Angleterre.  *, 

Dani>-  ce  cruel  embarras',  la  fuite  étoît  ibtre 
feul  moyen  de  falut.  Nous  embarquâmes  donc 
nos  marchandifes  à  bord  d'un  grand  bateaii , 
&  avançâmes  jufqu'à  Pimiûfcotyàn,  Nous  iJriv 
mes  terre  fur  les  bords  du  lac  Ontario  où  nous 
•ntrâmes  dins  une  crique^  &  trouvâmes  à  nous 
..accommoder  dans  une  maifon  de  trafiquant. 
Le    matin  du  jour  fuivant,  nous  préparantes 

,    une  maifoii  pour  notre  conimsirce ,  &  fûmes 

afleç    heureux   pendant   quelques    jours  :  mais 

notre  bonheur  na  flit  pas  lie    longue  durée  : 

un  ûfiîciér  nous  pourfuivît ,  prit  polleflibn  çie 

*  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  nos  effets  ,  nicme 

(de  la  tente  qui  nous  fervoit  d'abri   contre  les 

injures  du  tems,  &  les  tranfpurta  à  M  >ntrr>al 

oii  ils  furent  vendus  moins   du  quart  de  le^t 

-valeur  originaire.  Dans  une  telle  poHrion ,  d|^- 

nues  de  toutes  reflources  pjur  le  comin,ejrcé» 

flous  defcehdîmes  à  la  baye  de  ÎCenty  ik  y  réfi» 

'fdâmes  dix  mois  parmi  les  comme rçans  établis 
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ftplll  le  ce^pte  du.  rai.  La  génêt^dst-hei^hêi 
/iiti  qii*i],i  noMi.  accordèrent  réu0ît  à    ftcioucir 
|ji^;rii^ucur  de  notre  détreiTe  &  à  fouiagermes 
^toeinçs.    A|i   commencement  <lu   pnnums  ^df 
^  fapnée  i7b6,  nous  iraverlâmes  11  e  de  Caritt  n 
d'où. nous  nous  rendîmes  au  fort  OiVego.  Nous 
^^l^ous  proposons  de  p^iTer  dans  le»  £tats  Vr\î§ 
par  ce  pofte;  mais  ne  trouvant  point  d«   p<i8- 
^^^ife.f  il  ne  nous  fut  point  permis  de  continuée 
l^otre  voyage*  Dans  cette  découragrante  fitua'- 
l^on  je  conseillai  à  mon  ami  de  dreflier  unau« 
\|re  plan,  &  lui  indiquai  un  moyen  de  trans- 
port ju^iu'à  la  crii^u^  du  Saumon ,  à  trente  lieues 
environ  du  fort.  Nous  y  reOâmes  un  jour  feu- 
,  lement ,  &  munis  de  cinq  livres  de  porc ,  de 
deux  miches  de  pain,  nous  partîmes  à  pied» 
accompagnés  d'vne  fille,   efpérant  arriver  au 
•Ibrt  Santwix    dans    Ptfpace   d'environ   quatre 
jours;  mais  Tancien  chemin  etoit  tout  à  fait  dë- 
trMit,.&  nous  fûmes  obligés  de  retourner  vers 
le  foii*  à  ^^  crique ,  déconccrte's  dans  notre  pro« 
jet.  Nous, renonçâmes  à  de  nouvelles  tentatives» 
.  &  convînmes  de  retourner  au  fort   Ofvego. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  éloigné  de  plus  dt  vingt 
lieues,  nous  mîmes  ûx  jours  à  parvenir  jusque 
la  garnifon.  « 

'  ,  Mon  ami  éprouva  de  rudes  fatigues  dans 
.cette  expédition,  n*étant  point  accoutiiirio  k  dof* 
"iQjr  dans  les  bois.  Un  havreikc  du  poids  d'en» 
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Viréto  trente  livres  qu'il  avoit  à  porter,  le  chàr<*^ 

'  |[eoit  au  (fi  exceifiveraent  *  la  pénurie  de  proii- 
fions  aagmentoit  la  détrefle  commune  :  car  bn 

tBe  (uppofera  pas  que'  cinq  livres  de  porc  & 
deux  miches  de  pain  pûilènt  mener  bien  loin 
trois  perfonnes. 

Avffnt  la  ilindé  notrevoyage,  sous  fûmes 

,douse  heures  fans  autre  nourriture  que  quelques 
oignons  fauvage?;  mais,  par  bonheur,  nous  trou* 
vftmes  fur  le  fable  environ  cent  quarante  eeufs 
d'oifeaux  Nous  \e$  fimes  cuire  &  les  dévorâmes 
avec  avidité,  malgré  qu'il  y  eût  des  petits  dans 
la  plupart  de  ces  œufs ,  &  que  les  corps  fus- 
iênt  déjà  couverts  d'un  léger  duvet. 

"A  no  'C  arrivée  au  fort,  !e  commandant  nous 
plaifan:a  fur  notre  ertreprife;  &  prenant  mon 
ami  à  pirt ,  il  lu)  conleil  a  ou  de  retourner  à 
Montréal  ou  de  monter  à  Niagara ,  perfuadé 
qu'il  n'étoit  pas  en  érat  de  foutenir  les  fatigues 
de  la  vie  Indienne.  Il  fuivit  le  confeil  de  l'of- 
licier,  &  me  lailTa  au  fort  que  je  quittai  bien* 
t6t  après.  Je  vins  à  Montréal  d*oij  je  me  pro- 
curai un  moyen  de  tranfport,  à  Québec;  &  me 
trouvant  dan?  une  profonde  misèie»  je  m'adres* 
£ii   au  lofd  Dorchefter  pour  recevoir    quelque 

.  -iôulagement.  Celui-ci  dépêcha  avec  beaucoup 
de  bienveillance  fon  aide  de  camp  pour  m*ac- 
eompagner  auprès  du  lieutenant  général  Ho^s 
le  me  recommanda  fortement  à  fon  fouvenir , 


(  5«4  î 
afin  qu'il  m'employât  là  où  nés  conftoilj^e!^ 
fur  Ici  lodiens  pourroient  être  utiles.  J'éprouvai 
ainH  un  peu  de  foulagement ,  &  ayant  reçu 
quelques  dollards  &  autres  chofes  également  Aé» 
ceflàires ,  je  fus  envoyé  à  Cataraqui. 

Je  quittai  donc  Québec  &  arrivai  à  Montréal 
le  14  de  Juillet  :  le  juur  fuivant,  je  continua^ 
ma  route  à  pied ,  mais  voyant  deux  Indiens  de 
ma  connoifTance  dans  un  eanot,  &  ayant  dans 
ma  poche  quelqu'argcnt  pour  acheter  du  rum, 
je  fis  prix  avec  eux  pour  qu'ils  me  tranfpor* 
taflènt  à  Cataraqui,  &,  dans  notre  trajet,  nous 
tuâmes  du  gibier  en  abondance. 

Le  19  août,  je  remis  mes  lettres  de  créance 
à  l'officier  que  cela  regardoit,  mais  il  ne  pou- 
voit  me  rendre  aucun  (êrvice.  Tôttefois,  il 
me  recommanda  par  lettre  à  Ton  ami  à  111e 
de  Carleton.  Sir  Jean  Johnfon  y  attendoit 
un  vaifleau  qui  devoit  le  tranfporter  à  Niagara 
oii  il  allolt  pour  tenir  un  confeil  avec  les  In- 
diens :  j'eus  le  bonheur  de  me  procurer  une 
entrevue  avec  lui  &  de  pouvoir  lui  commu- 
niquer ma  (îtuation.  Il  m'ordonna  de  me  tenir 
prêt  à  lui  fervir  d'interprète  à  Ton  retour.  Le  18 
feptembre.  Sir  Jean  Johnfon  nous  rencontra 
à  la  tête  de  la  baye  de  Kenty.  A  l'inihnt  où 
les  Indiens  apprirent  Ton  arrivée,  ils  le  faluè- 
{ent  d'une  décharge  de  petites  armes  >  &  en 
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ayant  reçu  du  rum ,  ils  chantèrent  &  dansèrent 
leurs  chanfons  jde  guerre  :  j'en  remarquai  par- 
ticulièrement une  qui  étoit,  à  peu  près,  coaçue 
en  cei  termes  : 

•c  Enfin,  notre  bon  père  eft  arrivé,  il  a 
«c  rompu  les  petites  branches  &  éclairci  Ton 
«  chemin  pour  venir  à  notre  rencontre.  Il  nous 
<c  a  donné  des  préfens  en  abondance,  &  de« 
«  mandé  feulement  ce  large  lit.  »  (  Voulant 
ainfi  parler  d'une  étendue  çonfidérable  de  terre 
qui  étoit  décrite  ftir  la  carte.  ) 

Le  jour  fuivant,   à   midi,  on  tînt  confèil, 
&  Sir  Jean  déploya  fa  carte  devant  eux,  leur 
défignant  comme  objet  de  fcs  voeux  une  por- 
tion  de   terres    depuis    Toronto   jufqu'au   hc^ 
Huron*  Les  Indiens  convinrent  de  la  lui  ac>! 
corder,  &  dès  qu'ils  le  virent  (ê  mettre  en  de- 
voir de  leur  faire  un  préfent ,  l'aéle  de  conces- 
fîon  fut  figné  par  les  chefs  qui  apposèrent,  res-^ 
peftivement  en  guife  de  fignatures ,  Temblcme 
ou  la  figure  de  leurs  Totams,  ^ 

Sir  Jesn  Johnfon  les  quitta  alors ,  &  s'embar* 
qua  pour  Cataraqui ,  capitale  des  établiflemens 
royaliftei. 

Avant  Ton  départ ,  je  l'informai  plus  ample- 
ment de  ma  malheureufe  (ituation  &  obtins 
de  lui  un  fecours  momentané  qui  me  mit  à 
jDortée  de   delçendre  jufqua  la  troifième   ju-. 


^i^ 


rirdictîon  dans  la  baye  de  Kenry  où  |e  m*aftr|w 
tai  parmi  mes  amii  les  royaliftes  lufques  au 
printems  de  1787.  Pendant  ce  tems  feui  de 
fréquentes  occafions  de  faire  des  obfèrvationt 
fur  l'état  floriifant  dis  nouveaux  établiflèmtns* 

Les   établififemens  de  royaliftes   en  Canada 
préfentent  i  l'Angleterre  un  grand  moyen  do 
faire  une  acquliltion  importante.  En  cas  d'une 
guerre  aveo  Us*  Etats  unie,  ils  fourniroient  non 
feulement  quelques  milliers  d'hommes  en  trou* 
pes  de  vétéran,s^  mais  encore   une   génération 
qui  s'élève  d'hommes  vaillans  dont   les   prin» 
cipes  pendant/ 19  dernière  guerre  ,  les  portoient 
aux   plus  grands   efforts,   même    au    Cicrifice 
^  de   leurs  propriétés,   de  leurs    familles,   de 
leurs  amis,  pour  le  fouticn  de  la  caufe  qu'ils 
avoicnt  embrafifée  avec  tant  de  chaleur.   Il  / 
;voit  au  refte,  pendant  mon  féjour  dans  le  pays 
un  fujet  de  plainte  qui  fans  être   tout  à  fait 
de  nature  à  troybter  le  bien  être  Se  la  profpé- 
rite  des  habitans  actuels,  ou  de  nuite  à  la  po^ 
'  pulation ,  ne  laîfie   pas  que  d'être ,  eu  égard 
au  nombre  des  terres  incultes,  très  digne  d'une 
férieufe  attention  par  les  dangers  qu'il  pourroic 
entraîner  dans  la  fuite.  Je  vais ,  pou^  la  satis» 
faction  du  public  ,  elTayer  de  le  développer. 

Toutes  les  terres  depuis  la  pointe  au  Baudet 
C  lieu  où  conunancent  les  écabliilèfflens  royalifté^ 
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fur  le  fleuvt  Su  Laurent  )  îur<)u*l  h  baye  de  ' 
Ksnty,  qui»  ulon  ce  que  }'ai  spprii  à  cettt 
époqtit.'tontiennent  au  moins  dix  mille  âmes» 
fenf,  dit-on,  fujeites  k  ce  vieux  &   ridicule 
fyftéme  de  féodalité  des  feigneuriei  en  France» 
donc  les  polTeiTeurs  revendiquent  le  titre  pour 
recevoir  quelque  renie  ou  exercer  quelque  droit 
fouveram.    Tout  infîgnifianc   que  puiflè  être  à 
préfeni;  un  pareil  droic,  quelque  honteux  même 
qifil  foit  de  Texercer,  comme  il  rend  chaque 
homme  dépendant  du;  feigneur  du  manoir ,  par 
fuite  de  tems,  à  mefure  que  la  terre  acquiert 
quelque  V  ileur ,  h  perception  de  ces  rentes  ou 
l^exercice  de  ces  droits ,  peuvent   occaiionner 
de  fréquentes  difputes.  Je  croirois  donc,  fans 
manquer  à  la  foumifllon  due  au  gouvernement, 
quei  •  con^roe  pli^Heurs  centaines  d'Américains  » 
font  établies  ici  aujourd'hui  &  qu'il  eft  probable 
qu'un  j>ien  plus  grand    nombrç.  émigrera   des 
États  unis,  foi^  par  dégoût  pçuir  le  gouverne- 
ment du  pays  y  foit  dans  r<fpoir  es  recueillir 
de  plus  gniads  avantages  comme  fu jets  de  l'An* 
gleterre,  (  l  )  il  convient  de  faire  difparoître 


[  I  ]  On  Te  foaviendta  que  c'eft  un  Anglais  qui  parle  ainll  dei 
Anaétlcsini.  La  licuadon  des  Etats  Unis,  dément  fcs  conjeâutes; 
U  doit  être  convaincu  aujourd'hui .  s'il  cxîfte  encoie,  que  des 
lionusea  qui  ont  conquis  la  libeRé  n'émigrent  pas  du  fui  où  )«uti 

|te4nu«  ttS9n»  l'oat  ub«  foU  fixée.  Neu  du  (raiu<tntr. 
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tous  Isi  obftacles ,  &  de  rendra ,  foit  éii^îèà 
achetant ,  Toit  par  tout  autre  xnàyeii  que  l*ad« 
mûiiftration  jugera  convenable ,  toutes  les  ierret 
accordées  à  des  Sujets  du  roi ,  ou  autres  qu^ 
ont  prêté  ou  prêteront  volontairement  le  fermant 
de  Âdëlité  ,  auffî  libres  que  celles  de  l*£co£lê. 

Des  hommes  qui  par  le  plus  noble  des 
principes  fe  font  engage's  à  fervir  la  etufe  dé- 
leur pays ,  méritent  toute  Tindulgeriçé  pç^^ble. 
Ou  leur  doit  un  bien  être  proportionné  1  ce 
qu'ils  ont  perdu  par  les  maux  affreux  de  la 
guerre,  &  Tefp  it  de  parti  ne  ddt  dicter  â  cet 
égard  aucunes  réferves:  le  gouvernement  fous 
lequel  ces  hommes  vivent ,  doit  les  rendre  iiufli 
fortunés  qu'il  eft  en  Ton  pouvoir  de  le  faire. 

La  population  de  ces  nouveaux  établîÀemens 
&  leur  fîtuation  parrllele  avec  le  fort  Ofwe* 
gatche,  rile  de  Carletor ,  OfregO'&  Niagara, 
démontrent  peut-être  plus  fortement  que  iatnaîs 
l*intérêc>  que  nous  avons  de  i^etenir  ces  barrières 
en  notre  poflèàiO|i ,  ce  que  faî  expliqué  au 
long  dans  la  première  partie  de  mon  ouvrage; 
&  comme  la  troifîème  jurifdiction ,  elle  feule» 
(  qui  eft  de  neuf  milles  en  quarré  )  cotitêroil 
en  1787,  environ  dix  fept  cents  habitons,  il 
eft  difficile  de  borner  le  nombre  d'hommes  uti- 
les que  ce  pays  peut  produire  dans  la  fuite.  Il 
ell  certain  qu*il  peut  en  f  >utenir  des  mi'Iiers, 
le  terrein  étant  en  général  fertile  &  produifant. 
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di^{)fès  eatcul  fait,  environ  trente  bolflèaux  d« u 
bled  par  scte,  même  avec  !%  manière  impar* 
faite  dont    on  le  dcbarnfTe,  puisqu'on  laiflè 
fous'  lias    mârai'-    h  h  hauteur  d'environ   trois 
pieds,  &    depuis    cinq   jusqu'à  dix  arbres   fur  ;' 
lin  acre.  Cette  manière  eft  en  effet  d'une  nir  , 
ceffiré  abfo'ue ,  parce  que  les  terres  nouvellement  ; 
derrchéès  dans  les  climats  chauds  demandent  de  ^ 
ï'o.Tibre  pûiur  les  ^-iràntir  de  la  chaleur  dévorante  > 
dn^o'eïl'  qui  dans  le  plus  haut  degré  de   sa  i 
force  brûîeroit  jiifqu i.  la  femerce.  On  a  trou-   , 
Té  ^auWi  <fès-avahtageu3^  de    ia^ffer    les  pierres    - 
^anls  les  terreins  pierreux,  parce  qu'ell^es  ont  un 
luc*13vb'r^ible  i  la  végétation.  .  { 

Atî'%x>i$  de 'Mai,  je  quittai  les  nouyipaux  > 
état^ïTéiâèiM,  le  defcendis  à  Montréal  où  j'allai  > 
pouî^' fendre  vifîte^au  Iord[  Dorchefter^  J'ai  .. 
fçu  'déçois  que  ce  lord  étoit  indifpofé.  Je  sn«  r 
pr^fentài.aloVs  chez  le  lieutenant  général  Hope^ .  ■ 
inai§''n^8'étoit  embarqué  pour  l'Angleterre.    ^    ; 

Tant  de  contretems  fâcheux  m'affectèrent  vi- 
vement ;  mais  comme  d'ordinaire  les  motifs 
de  découragement  redoubloieiat  mes  efforts  , 
je  n'étois  que  plus  oceupé  à  trouver  les  moyens 
d'exifter  ,  &  tandis  que  je  formois  des  projets 
pour  l'avenir,  je  reçus  du  fecours  d'un  ami. 
Ce  foulagement  venu  (I  à  propos  ranima  mon 
fxiftence ,    &    je     fentis    un   plaidr    qui   ne 
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